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Sous ce titre adopté pour contraster ayec celui de Cat" tUUrlô^ et pour annoncer qu il va être traité de la se^ oonde arme qui défend les places , nous comprenons non seulement tout le feu qui doit être fait de cette arme , mais encore toute action ou tout mouYcment de troupe , agissant cofntne tt^upe , c^ est-à-dire se servant de ses armes pour offenser et frapper Tennemi ; en sorte qtie les sorties et autres actions de vigueur^ comme celles de repotisser un assaut , ou de réattaquer un ouvrage avec la baïonnette , et môme le concours de la cavalerie à la défense de la place , soient comprises dans la matière de ce 3. i
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chapitre , et réunies avec le feu qui doit partir de ses dîfférens ouvrages , suivant et à mesure que les circonstances Texigcst. Et qo*on ne perde pas de vue , qu^eu même temps que nous allons entrer dans le détail de tous ces ^fférens modes de faire agir ainsi la troupe, comme troupe » pçur la défense de la place , dans les différcna périodes de celte défense , c'est surtout dans Vobjel de déterminer le nombre d^Iiommes que ce service exige , que nos recherches vont être dirigées ; et c'est cette même vue qui , remplie dans toutes les autres branches de la défense ^ nous mettra à même de régler tous les besoins , et en conséquence tous les approvisionnemens de la place.
Pour traiter cette matière avec quelque ordre , divisons-la , par rapport à deux époques bien distinctes du siège, Tune qui précède , Tautre qui suit Touvcrtuie de la tranchée.
G*estlorsque Tennemi est dans le voisinage d'une place , sans l'avoir proprement avertie par son investissement du danger qu elle court d'être attaquée , que cette place doitleplusse garder d'être surprise, témoin Crémone (*), Prague (•*), Schweidnitz (***), et tant d'autres. C'est donc le moment d'en ordonner la garde, relativement à ce danger, avec toute la vigilance et les précautions qu'il exige. Ona vu, lorsque nous avons traité de l'artillerie , qael'on n'attendait pas que la place (i) fut investie , pour mettre du canon en batterie sur toutes ses barbettes. On
C) SI janvier 170Î. E ifit.
(**) 3S novembre 174 1 . ibid.
("•) 1'» octobre 1761. ibid.
(1) Plandi. 61.
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a vu également la disposition que nous avons faîte de ' douze de nos mortiers , six gros dans les bastions , et six petits dans les places d'armes saillantes du chemin cou- ' vert des demi-lunes, destinés les uns et les autres, à éclaîrer l'ouverture de la tranchée. Rien n'empêche que celte dispositiAn , nécessaire au moment où la place sera iu* v0stîe> ne se fasse en même temps que celle de la mise en batterie du canon sur les barbettes y et ne serve à éclairer les surprises que l'ennemi voudrait tenter sur la place , avant d'en avoir fait l'investissement. Ces mor* tiers pointés très haut , et chargés de balles ardentes , les lanceraient sur les glacis de la place , au premier indice d'uile entreprise de Tennemi. De cette manière» nous aurions les angles flanqués de tous nos ouvrages , une épaule de chacun de nos bastions , et les places d'armes saillantes du chemin couvert de nos demi-lunes , occupés par de l'artillerie , près de laquelle veillerait la nuit, un canonnierle boute-^feu k la main » et où l^i hommes né* cessaires pour la servir auraient aussi leur poste.
Mais quel doit être celui de la troupe , pour concourir an même but de la garde de la place contre toute surprise ? C'est principalement par ses dehors qu*une place doit être gardée. Car si vous vous contentez de la garder du hautde ses reofiparts , vous pourrez avoir des colonnes d'ennemis dans vos fossés , le pétard à vos portes et à vos poternes , et l'escalade à vos murailles , sans vous douter de rien , et vous trouver aux prises avec l'ennemi dans l'intérieur de la place , au moment où vous vous y attendrez le moins.
Il n'en est pas ainsi quand vous vous gardez par les dehors. Si quelqu'un de vos postes est surpris , sa surprise même , qui ne peut se faire sans bruit , vous est salutaire ,
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et VOUS avertit au dedans du danger que vous courez , an lieu que la surprise au dedans vous est mortelle. Ainsi donc , outre les avant-postes au dehors de la place ^ qu*on ne doit pas manquer de tenir, sMlen existe d*avantageux à occuper , nous ferons la nuit garnir les chemins couverts de notre hexagone , de la manière suivante.
Un sergent et quinze hommes seront envoyés dans chacune des douze places d^armes rentrantes du chemin couvert , d^où ils détacheront sur leur droite et sur leur gauche , un caporal et quatre hommes , qui iront se poster derrière la dernière traverse de chaque branche de chemin couvert, c^ est-à-dire la plus voisine de son saillant. Là ils appuieront les petits mortiers qui se trouvent dans les places d'armes saillantes des demi-lunes , garderont de droite et de gauche les saillans du chemin couveK au devant des bastions , et seront beaucoup mieux postés quMls ne le seraient dans les saillans mêmes, où ils pourraient être attaqués de deux côtés à la fois. Le sergent et les cinq hommes restés dans la place d^armcs rentrante , se posteront à son saillant , et tout en veillant à ce qui se passe devant eux , se tiendront prêts à flanquer par leur feu, celui desdeux petits détachemens de leur droite ou de leur gauche, qui se trouveraient attaques. Ainsi, au moyen de ces trois petits postes et de leurs trois sentinelles, le ch^ min couvert d*un demi-front se trouvera parfaitement gardé ^ ce qui se répétant à tous les demi-fronts de la place, établira la garde parfaite de tout le chemin couvert de notre hexagone sur i8o hommes « dont 36 en eentinellc. 11 pourra y avoir à chaque front ou à chaque deux fronts , un officier subalterne , et pour le tout un capitaine , lesquels entretiendront la vigilance des postes par de fréquentes rondes.
LIV. 1^. CEAP, III
Outre ces postes d'înfai]terie,oQ tiendra dans chacune des deux places d'armes rentrantes du passage des portes de la place , uu détachement de cavalerie de 1 5 hommes , ^î feront ùàre , d'heure en heure > pendant toute la nuit, des patrouilles au dehors par un brigadier et qua* tre hommes , et qui le matin , avant ToiMijeriture des poi:. tes » iront tous ensemble à. la dëcouveile*.
Dès Tinstant qu'un des petits postes aura donné r,a^ larme , les bombardiers de garde près des gros ou des petits mortiers à portée , lanceront leurs balles ardentes , et les canonni'ers des barbettes voisines , s'ils découvrent quelque chose à la lueur de ce feu , y pointeront et tirer* Tont sur-le-champ leur canon ^
l^ur éuhUr une séeurîté parfaite , et ne pas s'endormir au dedans de la place sur ta vigilance de ces postes du dehors^ que le sommeil ou la désertion pourraient mettre en défaut , on tiendra également la nuit , sur chaque flanc de bastion, qui est la partie de l'enceinte d'où l'on découvre le mienic ce qui se passe dans le fossé, un petft détachement de dix hommes, prêta faire feu sur tout ce qui paraîtrait dans ce fossé , particulièrement au pied du rempart .Chacun de ces détachemens tiendra deux sentinelles sur le parapet ^ qui se promèneront, l'une sur la moitié du flanc et sur le tiers à. peu près de la courtine,. Vautre sur l'autre moitié du flanc et sur le tiers de la face adjacente-, on se rappelle qu'une sentinelle de l'artillerie a son poste à l'angle flanqué du bastion. Cela répété sur ]es douze flancs , établira la garde intérieure du corps de la place sur 120 hommes , d^t !a4 en sentinelle, indépendamment des postes de Tartillerie et^de la garde ordinaire des portes et des postes de l'intérieur de. la placer
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qui de jour sera la seule en activité. Un bivouac delà moitié du nombre de cette garde nocturne extraordinaire , c*est-à-dire de i5o hommes d'infanterie et de i5 cavaliers à pied , sera tout prêt à se porter sur le rempart du front alarmé-, et^ s'il y a véritablement attaque quelque part , la garnison entière , qui a ses postes assignés tout autour des remparts » viendra les occuper et les border en entier. Avec de telles précautions et un tel ordre de service , il n'est pas à craindre qu une place puisse être surprise.
L'ennemi arrivé devant la place , et celle-ci investie j le même ordre continuera pour la garde noctui^nede toutes ses parties ; mais d'autres services de troupes seront requis , et naîtront de ce nouveau rapport de la place avec Tarmée ennemie.
Il faudra avoir reconnu à l'avance , en avant de cha^ que front de la place , un ou deux points commodes à y poster une petite troupe , à l'abri des feux du camp assié-r géant , bien protégée de celui de la place , et à 3 ou 4oû toises de la crête de ses chemins couverts. On y tiendra depuis le jour de l'investissement , cent hommes sur chaque front , en une ou deux troupes , pour empêcher les reconnaissances , et pour reconnaître soi-même les pré* paratifs de l'ennemi pour l'ouverture de la tranchée , c'est-à-dîre le lieu de ses dépôts. Chacun de ces détachemens doit avoir sa leçon bien faite sur tout ce qu'il a à faire , pour communiquer et former la chaîne avec ses voisins , et pour bien éclairer ce qui se passe en avant de lui , non seulement par de» sentinelles bien postées , mais par l'envoi de quelques patrouilles, de quelques hommes même isolés , maïs sûrs et intelligens , qui se coule-
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ront Tcntre à terre à la favetir des blés , s*ils sont encore sur pied , jusque vers les endroits d*oii Ton peut le xiieux découvrir et remplir les objets des recherclies qu^on se propose. Us auront aussi Tordre précis de nepas prétendre maintenir leur position contre des forces supérieures , et de faire à tepips leurretraîte^ s'ils voient se porter sur eux quelque corps nombreux, ^rtout de cavalerie. Cependant rarlîllerie des barbettes aura Toeil sur eux , et les vengera des incartades de Tennemi , s'ils ' en essuient. Leur retraite sera aussi protégée par cent hommes de cavalerie de la place , tenus ei^ deux troupes en avant des barrières de sortie des. deux portes , qui se porteront en avant vers les deux flancs de la troupe qui se retirera , laquelle leur sera indiquée par les coups de canon tirés pour la protéger , ou mieux encore , par quel* qaes signaux convenus. Des troupes de a5 hommes d'infanterie, postées dans chaque place d'armes saillante du chemin couvert , protégeront aussi par leur feu la £n de cette retraite , et la rentrée de la troupe qui la fait , dans Ja place d'armes rentrante , nécessairement intermédiaire à deux de ces troupes de 2 5 hommes.
A l'entrée de la nuit , et à mesure que les objets s'eiTa* ceront à de moins grandes distances , les troupes postées à l'extérieur se retireront à leiu*f postes de nuit , à 80» 100 ou I20 toises de la crête des chemins couverts. Elles y seront relevées par des gardes de nuit de pareil nombre \ et celles de l'intérieur du chemin couvert ^ parcelles do la disposition nocturne déjà décrite , laquelle se répétera également sur les Uancs des bastions , et par la cavalerie dans les places d'armes rentrantes des passages des deux portes de la place. Ainsi le service de la troupe , eonwne troupe ^ emploiera chaque jour , depuis Tin^
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veslissezneiit jusqu'à Touverture de la tranchée ) savoir :
Au dehors de 1.i p^acQ. • . .
Dans les cbcmins couverts. .
Sur les remoaru de la place •
Infanterie.
3oo
«OVR.
CaTiIerie.
GABDBS BB HUIT.
Infanterie.
Cavalerie.
u 3oh.
Totaux des gardes extraordinaires 1000 b. de jour, çSo de nuit.
indépendanmeiit de la garde ordinaire et intérieure de la place , ([ae nous évaluons à loo hommes. Les gardes de nuit de Textérieur établiront , semblablement à celle de jour » entre elles communication et chaîne , et pous* seront le plus en avant qu elles pourront , de petites pa-> trouilles, et même des hommes isolés , sûrs et intellîgens , pour découvrir les mouvemens de Tennemi j et écouter s'il ouvre la tranchée.
Cet événement arrivant, aussitôt qu^onen fait la découverte, on en donne avis à la place ; et pour ne point masquer rartîllerie de celle-ci , toutes les troupes de l'extérieur se retirent au dedans des chemins couverts, s*j réunissent dans les quatre places d*armes rentrantes les plus voisines du lieu de Touverture de la tranchée, et y attendent les ordres du commandant , s^'l en a à leur donner pour cpielque sortie. Si celui-ci juge à propos d'en faire une , il fait donner aux batteries de la place , pour la direction de leurs< feux , des ordres tels que la sortie dans son trajet , soit pour allor, soit pour revenir , n*en ait rien à souffrir. S'il lafaît faible , ses 600 hommes d'infanterie et ses 3o cavaliers de garde suffiront et audelà tant pour (aire la sortie que les dispositions néces-
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sairest soit dans les chemins couverts, soit au dehoi^ pour en assurer la reiraile. S'il I» fait forte, il joindra à ses . gardes extérieures leur bivouac , moitié des gardes extérieures 3e jour (Voy. au chap. jM^écédesit dé CariilUrie^ notre manière de régler les bivouacs ) , et pourra marcher ainsi avec 900 hommes d'infanterie et 80 chevaux. L'autre bivouac « ou , pour mieux dire « celui de Tantre moitié de la nuit , consistant en 5oo hommes d'infanterie et 5o chevaux , sera employé tant dans l'intérieur qu'au dehors du chemin couvert , aux dispositions qui .seront ' nécessaires pour assurer la retraite de la sortie (i). S'il croit devoir la faire la plus forte possible j et y employer encprc tout ou partie du reste de sa garnison , qu'A fasse bien allenlion que cette fatigue extraordinaire quWl lui donnera » va jeter de la longueur dans le service pour tout Je temps peut-être du reste du siège , et que cet inconvénient ne peut être balancé que par l'espoir presque certaiu d'un avantage signalé. Et remarqtiez bien qu'en aucun de ces diâerens cas^ je ne dérange les gardes ordinaires de l'intérieur des chemins couverts , ni des flancs des bastions, non plus que leur bivouac, ni les gardes de rintérieur de la place , qui toutes veillent à sa sûreté sur les points non attaqués.
Le lendemain malin Tordre du service change. Plus de gardes extérieures aux chemins couverts. Elles seraient sans objet, n ayant plus de r^on naissances à empêcher, ni de dépôts de tranchée à découvrir. Plus de gardes do jour intérieures aux chemins couverts pour proléger la
(1} Il est clair que le birouac entier de ces gardes eitërioures est tenu dans lo chemin couvert ou dans les fosses sec5, ou en d'autres termes, que les gardes cxteneurcs de jour bivouaquent la nuit dans les cbemins couverts on dans les fooBéj secs.
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retraite des extérieures qui n'existent plus. Decenioraent, d'ailleurs, la garnison fournit 600 hommes aux travail» leurs ; et puis , à quoi serviraient de nombreuses troupes dans le chemin 'couvert, l'ennemi en étant éloigné audelà de la portée du fusil ? On n'y mettra donc que 3oo hommes d'infanterie , distribués dans les quatre places d'armes rentrantes , tant du front d'attaque que collatérales , et dans les flèches et contre-approches , à mesure qu'il y en aura de construites , et 100 chevaux distribués dans les deux places d'armes rentrantes de sortie des portes de la place. On se servira des uns et des autres , soit à de petites sorties qui troublent les travailleurs y soit à prendre momentanément au dehors des positions , d'où ils pOisseht fusiller à couvert et avec avantage , les travailleurs et les troupes delà tranchée. De nuit , l'ordre ordinaire de sûreté sera rétabli , c'est-à-dire, les petites gardes de l'intérieur du chemin couvert à tout Son pourtour , et de l'intérieur des remparts aux flancs des baslions 5 et il ne restera , pour continuer à faire les très petites sorties , toujours utiles pour reconnaître le travaitde l'ennemi , et inquiéter ses travailleurs , que le bivouac des gardes précédentes du jour.
Cet ordre de service continuera jusqu'à la cinquième nuit de tranchée ouverte , où 3oo hommes rendus par les travaux de la défense , et 160 par ceux de l'artillerie , au service de la mousquet^ie , viendront dans le chemin couvert de l'attaque, dans celui des deux demi-fronts collatéraux , et surtout dans les trois flèches construites en avant , fusiller contre l'établissement de la seconde parallèle. Ils y auront, en outre , le renfort des 60 hommes de la garde de sûreté du chemin couvert de ces quatre demi-fronts , et des 60 hommes de la garde des flancs des
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deux bastions de Tattaque , et des deux flaiics collatéraux où ils ne sont plus nécessaires , maintenant que ces flancs sont ou garnis de batteries , ou couverts de canonniers qui y percent des embrasures ^ et dorénavant il ne sera plus commandé de gardes de sûreté , la nuit , que pour les remparts des trois fronts du côté de la place éloigné des attaques , et que pour le chemin couvert des huit demi-ironts qui n'agissent pas contre elles , cVst-à-dire , qu'il ne sera plus employé à cette garde nocturne que 60 hommes sur les remparts , et 120 dans les chemins couverts. Ces 180 hommes, qui le jour n'ont plus d'objet, et ne sont consécpiemment pas relevés à ces postes , permettront de renforcer alors -encore de ce même nombre d'hommes la garde du chemin couvert. Cette gardé sera donc de ^60 hommes le )our , et de 5Bo la nuit-, ce qui , joint aux bivouacs , permettra de faire un feu des mieux nourns, ou de nombreuses sorties. Si l'on se déterminait à en faire une grande avant la fin de celte cinquième nuit et l'achèvement de la seconde parallèle , on le pourrait , en faisant venir la garde de jour une heure ou deux plus tôt qu'à l'ordinaire , et en la réunissant à la garde de nuit , que l'on conserverait jusqu'à ce que la sortie fût terminée.
Au sixième jour , la garde des chemins couverts , flèches et autres travaux de contre-approche, s'il y en a , pourra encore être augmentée , tant la nuit que le jour ^ de !200 hommes que les travaux de la défense rendent de nouveau à Jamousqueterie. Cela fera donc de garde , dans les chemins couverts et autres postes extérieurs , 960 hommes le jour et ^80 la nuit, auxquels pourront cons« tamment se joindre des bivouacs de 3^0 hommes le jour, et de ^%o la nuit. On pourra donc , sans déranger en
19 ESSAI cktfiAAh DR FORTIFICATION.
lien Tordre du service , disposer pour des sorties de i35(> hommes le )0ur, et de 1260 la nuit, sans compter ce qu^on y pourra employer de cavalerie, si la proximité des travaux de l'ennemi ne semble pas trop rétrécir le champ dans lequel elle aura à agir , et Texpoaer de trop fgrhs à soi^feu.
Si cependant le chemin couvert finissait par être trop maltraité par TefTet du ricochet, des obus et des pierres, on ne continuerait pas à. y entasser ainsi son monde , et on Ten retirerait k mesure de Taccroissement du danger, en n*en laissant que peu dans les angles ^ et immédiatement derrière les traverses ,* et Toa placerait les autres f. soit sur les bastions et demi- lunes , dans les parties d'où ils découvriraient le mieux Tenncmi , comme derrière les batteries masquées des barbettes ». soit tout simplement à l'abri dans les parties les mieux couvertes des fossés secs , ou même deL'Jniérieur de la place » pour les- employer momentanément » soit aux soi'ties , soit aux occasions de fusiller Tennerai avec avantage. Car il ne faut pas se per-^ suader que ,. dans une défense de place , iljfaille d'un lieu qui essuie beaucoup de feu riposter par beaucoup de feu ;.c'est tout le contraire. Car il faut n'entretenir que peu de feu fait par peu de monde, dans les lieux accablés du feu de renncmi , et l'accabler à son tour d'un feu fait par beaucoup de monde, de tous les lieux où son feu n'atteint pas^ ou atteint mal. Tel est le principal secret de la défense , à bien peu d'exceptions près , où il faut à tout prix contrarier et retarder tel travail essentiel de l'ennemi , qui , si vous le laissiez paisiblement se poursuivre, et s'achever promptcment, dans la vue de ménager votre monde , vous mènerait à une plus prompte réduction de la place , que si vous sacrifiiez quolqucsu
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"hommes à retarder ce travail. Cest donc k vous à bien peser tout cela , et à ne pas vous méprendre sur la néces-» site de laisser y ou sur la convenance de retirer tels ou tels de vos postes malheureusement trop exposés. . C'est dans cet esprit qu il faudra se conduire relativement à la résistance a faire dans les flèches, à rétablisse* ment de la 3* parallèle. Il faudra peut*èire s^exposer a j être emporté de vive force , si surtout Ton voit que Tennemi ne cherche pas à les prendre en flanc , les tourner elles envelopper en quelque sorte par ses sapes cl travaux poussés pied à pied , auquel cas il faudrait bien les abandonner , h cause delà difficulté trop grande d'y communiquer et d'en faire retraite. Mais si l'on voit, au contraire, que l'ennemi arrête devant elles ses travaux^ et ne veuille poursuivre ceux-ci que quand il aura emporté de vive. force, ou fait abandonner par son feu ces petits ouvrages ^ il faudra s'opiniàtrer k j rester, et tout mettre en œuvre, soit dans leur intérieur, soit dans celui du chemin couvert qui les soutient, pour en repousser l'atta* que, ou , en tout cas , pour en faire payer le succès bien cher à l'assiégeant.
D'après les mêmes principes, si, lorsque l'ennemi ayant achevé sa troisième parallèle , on peut craindre qu'il n'en parte popr insulter le chemin couvert ; on en devra distribuer la garde entre les tambours , la seconde palissade , et la première denière laquelle il feut éviter de s'entasser de peur de ne pouvoir gagner à temps' la se* conde. La garde de cette dernière s'y tiendra principalement derrière les traverses et les parties de cette palissade qui en sont les plus voisines, et laissera les autres à occuper à ce qui s'y retirera de la première palissade. L'ennemi donc qui aura essuyé le feu de celle-ci à sa sortie
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de la troisième parallèle^et qui arrivera croyant en accabler la garde, lie la trouvera plus que derrière la seconde palissade, d'où il partira un feu double, puisque la garde en est doublée , sans compter celui des tambours , qui fait à couvert , au travers de créneaux, ne doit pas man-^ quer son effet.
Il y a bien a parier que Tassi^geant , s'il sait vos ar~ rangemens dans votre chemin couvert , ne se hasardera pas à Tattaquer de vive force , et que , s'il les. ignore , il n^y sera pris qu'une fois. Il en viendra donc d'une manière ou d'une ail tre à le couronner à la sape , ou à l'attaquer pied à pied.
Dès que vous le verrez résigné à ce parti ^ vous pourrez réoccuper en force votre première palissade pour en faire partir un- feu mieux nourri sur la troisième parallèle, et surtout sur les cheminemens en avant ^ sans sor-^ tir de vos tambours , ni tout-à-fait de votre seconde palissade , de peur que l'ennemi venant a se raviser , ne vous y prenne au dépourvu.
Les choses resteront sur ce pied jusques et pendant la construction des cavaliers de tranchée ; mais aussitôt que cette construction sera achevée , et que la mousqueterie de l'assiégeant y sera en activité , vous abandonnerez vos places d'armes saillantes, à leurs tambours près, d'où vous ferez sortir, d'heure en heure , deux grenadiers , qui , sans se découvrir et postés au pied de la banquette dans l'angle saillant de la place d'armes , jetteront des grenades sur les débouchés et sapes de l'ennemi en avant de ses cavaliers. Les mêmes débouchés essuyeront le feu de mousqueterie le plus vif qu'on pourra leur faire de derrière les traverses voisines et les suivantes , ainsi que des faces des places d'armes rentrantes. Le feu des branches
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continuerai s^exercer soit contre la troisième parallèle, soit contre la quatrième, si , selon l'usage, on en fait une.
Mais enfin Tassiégeant parv^t au saillant du chemin couvert , et divisant à droite ^t à gauche la sape double et debout qui l'y a conduit , il embrasse et couronne ce saillant , après avoir chassé du pied de sa banquette par des grenades , et s*il le faut , par des coups de fusil ^ nos deux grenadiers. Alors ceux-ci se portent derrière les premières traverses , ou mieux encore ^ dans leurs crochets , et jettent de là leurs grenades au devant de chaque sape qui chemine vers eux , tandis que la garde des tambours et celle des traverses n'épargnent pas a ces sapes les coups de fusil.
Par la manière dont nos tambours des sailkns sont tra^ ces (i) , parallèles et adossés à l'arrondissement de la contrescarpe , il n'y aura pas moyen de nous les faire abandonner par des grenades et par des pierres , qui toutes tomberont ou sur le toit de ces tambours ou dans le fossé de la place. Garnis comme ils le sont , de tôle ou de ferblanc à leurs montans , et de peaux fraîches sur leurs toits , on ne pourra non plus les brûler avec des feux (Tartifice. Il y faudra donc du canon , et nous y tiendrons jusqu'à ce qu'il y en ait dans le couronnement du chemin couvert , où , dès que nous le verront arrivé, nous n'en attendrons pas le premier coup pour évacuer le tambour par l'escalier de l'arrondissement de la contrescarpe en arrière.
On évacuera semblablement la double palissade , à mesure que les sapes du couronnement viendront à en
(1) Planch. 58 et 10, fig. 5.
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doubler les traverses , et Ton se retirerait ainsi , de tra^ verses en traverses , en continuant à jeter de leurs crocheU des grenades au^de^^nt de ces sapes , )usqu*à ce qu*on fût dans les places d«armes rentrantes , qu^il faudrait que Tassiégeant cotu*onnât également , et dont il faudrait que de ce couronnement il brisât les tambours à coups de canon , si malheureusement ces tambours , et surtout leur retraite , n'étaient déjà depuis long-temps battus par d'autre canon de Tassiégeant. Car son premier soin sans doute , quand il a eu couronné les places d'armes sailjantçs du chemin couvert, a été d'établir des batteries vis-à-vis de l'ouvert des fossés que ce couronnement enfile. Or les canons de ces batteries en face du fossé , à mesure qu'ils s'éloignent de l'alignement de la contrescarpe , découvrent une partie plus considérable du tambour de la place d'armes rentrante , et tout son escalier. Et , comme cela a lieu desdeux côtéi«de ce tambour à la fois par le fossé du bastion comme par celui de la demi-lune, il n'y a pas de retraite , ni par l'un ni par l'autre de ces fossés pour la garde du tambour , lequel aussi bien se trouve brisé des deux côtés joignant la contrescarpe par le même canon du couronnement des places d'artnes saillantes à droite et à gauche. Aussi cette garde n'y reste pas jusqu'à cette extrémité , et dès qu'elle voit le couroDoemeni des saillans arrivé de part ou d'autre jusqu'en face du fossé , elle n'attend pas qu'il y ait du canon en batterie pour abandonner la partie , et se retirer par celui des deux fossés qui n'est point encore enfilé, ou tout au plus elle prend patience jiisqu'à la nuit suivante , pour faire sa retraite à la faveur de l'obscurité. Cet inconvénient , qui est sans remède dans la fortification en usage y pourrait être évité par des moyens faciles , mais
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tjiiMl n^cst pas ma! D tenant de notre sujet d^ezpliquer.
A mesure qu^on est forcé d'abandonner quelque partie du chemin couvert , on replace la mousqueterîe qui la garnissait dans Touvrage en arrière. Plus tôt » cet ouvrage n'aurait pu faire usage de la mousqueterie sans danger pour la garde du chemin couvert. On n'occupe donc par de la mousqueterie les ouvrages de la place que la où il n'y a plus en avant de chemin couvert occupé (i).
Le chemin couvert du front d attaque entièrement évacué , la mousqueterie de l'assiégé cherchera sur tous les ouvrages de ce front les emplacemens d'où elle pourra le mieux nuire à l'assiégeant. Les deux objets les plus împortans qu'elle puisse avoir en vue , sont de retarder le travail de la descente et du passage du fossé , et de nuire le plus qu'il est possible au service dos baUeries de brèche et des contre-batteries. De la tenaille, elle pourra
(1) Je sais qu'il y a âes gens qui prétendent que , lorsque le coni' mandement d^ln ouvrage sur son chemin couvert est bien règle', la mousqueterie de Touvrage et celle de son chemin couvert peuvent agir simultanément; mais cette assertion n'est pas exacte. En effet, si, conformément aux principes , la plongée est dirigée au pied de la banquette du chemin couvert, afin que Tennemi, descendu dans le terre-plein , soit exposé au feu de l'ouvrage en arriére , qui pourra garantir aux défenseurs du chemin couvert que ceux de Vonvrage n'auront ni distraction , ni précipitation , ni maladresse? On ne pourrait mettre les défenseurs du chemin couvert , pleinement à l'abri du feu de Vouvrage en arriére , qu'en faisant passer la plongée de cet ouvrage, à 2 pieds au moins au-dessus de la crête du chemin couvert ; mais dana ce cas , un deuxième étage de mousqueterie pour la défense du glacis > ne peut s'obtenir qu'en abandonnant la tléfense du terre-plein, où l'ennemi trouverait un abri dans une attaque de vive force, et pourrait établir sans danger des batteries qui seraient couvertes en flanc par les traverses même du chemin couvert*
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iDComnioder le passage du fosse du bastion, et des faces des bastions, celui du fossé de la demi-lune. En même temps, des grenades seront jetées continuellement de derrière le parapet en face de ces passages de fossés , que d*ailleur9X)n pourrie troubler par les sorties que nous croyons avoir suffisamment indiquées » livre I, chap. m, planche 20*
Quant aux batteries de Tennemi, il faudra que de bons tireurs se placent de manière à voir dans leur intérieur , par leurs embrasures , quand on en ouvrira les portières pour remettre les pièces au heurtoir et tirer. Indépendamment de la perte qu ils feront essuyer à Tennemi » en lui tuant et blessant beaucoup de canonnîers, ils rempliront un objet plus important encore , en troublant et retardant par là le service des batteries , et par conséquent-leur effet contre la place.
Dès Tinstant on la brèche de quelque ouvrage commencera à être praticable , il ne faudra plus occuper cet ouvrage qu'avec précaution par quelques grenadiers qui <'ontinueront à jeter leurs grenades au-devant du passage de fossé qui s'avance vers la brèche « et au pied de celte même brèche , et que par quelques fusiliers choisis qui , soutenant ces grenadiers , feront feu sur le passage du fossé par l'ouvert même de la brèche , à l'abri des profils du parapet debout à côté d'elle , ou qui , placés derrière quelques autres parties de ce parapet , d'où ils découvrent bien l'intérieur des batteries ennemies par leurs embrasures, agiront avec succès contre ces batteries. On y tiendra aussi quelques travailleurs pour entretenir de fagots et de bûches , ainsi que de fascines goudronnées , le bûcher allumé au pied de. la brèche. Tout ce monde , en petit nombre , aura sa retraite prompte et assurée dans le
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tetiranchement en arriére ,qui sera abondamment garni de fusiliers préparés à faire le feu le plus vif sur Tennemi au moment on tl paraîtra au sommet de la brèche.
Si ce feu en repousse l'ennemi et V empêche d'en former le logement , on rentrera avec précaution du rettan-* chement dans l'ouvrage , et Ton y rétablira de nouveau et grenadiers et fusiliers et travailleurs jetant des fascines goudronnées, etc.
Je n'ai pas dit encore qu'à mesure que , dans cette fin du siège, quelques pièces d'artillerie sont momentanément démontées ou définitivement mises hors de service , la mousqueterie prend aussitôt leur place » en rétablissant derrière leur épaulement une banquette au moyeu de Caséines , et en masquant leurs embrasures à l'aide de gabions. Ce remplacement ne devra surtout point être négligé aux flancs ni aux embrasures biaises des courtines , d'où l'on pourra faire un feu Utile sur les passages de fossé et sur le pied des brèches.
Depuis le sixième jour de tranchée ouverte , je n'ai plus spécifié le nombre d'hommes que le service de Ja mousqueterie et la garde des différens postes exigent. C'est qu'en effet cela n'est plus possible à déterminer k l'avance. A compter à peu près de ce jour , les batteries à ricochet en pleine activité , la mousqueterie de la tranchée, à la portée de laquelle alors on se trouve, le feu d^s batteries d'obusiers et de pierriers, qui s'établissent successivement , celui des cavaliers de tranchée et des autres travaux de l'assiégeant , qui à mesure qu'il est plus rapproché de la place, devient plus dangereux et plus meurtrier ] enfin celui du couronnement du chemin couvert et de toutes ses batteries , font essuyer aux assiégés des pertes successives , qui, chaque jour, en diminuent le
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nombre. Mais ce nepeut être que sur le nombre effeclU de chaque jour que doit être réglé -le service du lendemain ; en sorte que, fidèles à notre méthode de iaire tous nos services par trois relais, chacun de douze heures de durée, dont un de garde , Fautre de bivouac, et le troisième eu plein repos , le nombre de nos gaitles nVzeède jamais le tiers de notre noàibre eftctif d'hommes disponibles pour la mousquetetie et non employés à des ser^ Tices tout aussi utiles et même quelquefois plus essentiels^ tels que celui de rartillerie ou des travaux indispensables de la défense.
Si cependant on veut se former une idée du nombre d'hommes de garde qui reste encore à la fin du siège , pour border et défendre les retranchemens, en supposant que la défense ait été la plus meurtrière possible, d'après Texpérience des attaques les plus vives et des <léfenses les plus opiniâtres ; on pourra sans craindre d'erreur qui tire à conséquence évaluer ce nombre à la moitié au moins de ce qu'il était à l'époque où nous l'avons fixé pour la dernière fois » c'est-à-dire à ce sixième jour de tranchée ouverte. Or il était alors de 960 hommes le joùr^ et de ^80 la nuit. Il sera donc à cette dernière époque du siège au moins de 480 hommes le jour , et de 890 la nuit; à quoi ajoutant moitié de chacun de ces nombres pour la partie du bivouac tenu constamment en activité aux attaques, s'il en est besoin ; ces retranchemens seront encore alors défendus par au moins 6^5 hommes le jourel '53o la nuit \ ce qui sera bien suffisant , quand on supposerait que le retranchement de la demi-lune tient encore^ et partage conséquemment cette garde.
Mais voyons la quantité de munitions que consommera cette mousqueterie.
LU. IV. cnAP. IH. ai.
Il De faut guère compter de consomma lion régulière que depuis queleschemins couverUsont bordéà, et qu*il 8 y fait un feu roulant contre les itttaques. On peut supr poser qu alors un soldat dans sa garde de douze heures tire 5o coups de fusil ^ et comme une livre de poudre fournit à 4o coups de cette arme , cela fait une consommation de f de livre par homme de garde« Et attendu encore que chaque garde peut être secondée par son bivouac, mais tenu en activité , moitié par moitié seulement , pendant six heures chacune \ on peut supposa que chaque homme de bivouac consommera dans ses six heures | de livre de poudre p. ou tirera 2 5 coups 4^ fusil.
Gela posé, noua aTont, dès la cinquième nuit de traiMïhée ouTerte^ 5do hommes de garde, à une Ut. ^ de poudre par homme» cela fait 726 liv. de poudre.
Noua arona un biyoaac de y6o hommes , à I de lir. par ^omme, c^est pour les 760 4?^
Au cinquième jour, 760 hommes de garde,
à une liv. | de poudre Tun ^o
Biroaac de 58o hommes, à | de IIy. de
poudre l'un 36a ^
Du. sixième au Tingt-deuxième jour, nous ,
avons un nombre réduit de 730 hommes de garde le jour, ce qui fera par jour, sur le pied d*une Ht. j de poudre par homme de garde. 900 *> , . ,. moitié pour le bivouac. 45o j
Efpour les 17 jours compris du sixième au
• yingt-denxième inclusivement. . . . 23960
Nous ayons semblablement pendant cet intervalle de temps , un nombre ré« duit de 585 hommes de garde la nuit; ce qui, à une liy. J de poudre par homme , fait. ... 73 1 ^ ) . moitié pour le biy. 365 î) »<^''^l-
■■«•MB
21546a Ht. ; de pondre.
^tMBMM»Ma«iM>«lHMHBqpa
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RxpoRT 36463 liT. ^ de poudre.
Et pour les 16 nuits comprises entre le
sixième et le Tingt-<leuxièm6 jour. . 17560 Comptons à ^ de livre par garde de douze heures-) la consommation de tout homme commandé pour un service **
moins actif, ou dans toute autre époque du fiége , nous aurons pour les 100 hommes de garde ordinaire^ jour et nuit, pendant les 22 jours de tranchée Ottvertei et les 10 jours dMnves-
tissement 1600
Pour 1000 hommes de garde extraordinaire, de jour, pendant les 10 jours
d'in-festis sèment.. 25oo
Pour les'çSo hommes de garde extraordir nairOy de nuity pendant les 10 nuits
d'îuTestissement aSâS ]
Pour les 3oo hommes de garde extra ordv naixe, de jour, depuis celui de l'ouverture de la tranchée , jusqu'au quatrième inclusivement. . ~ 3oo
Pour leur bivouac , moitié z5o
Pour les 3oo hommes de garde extraordinaire » de nuit , pendant le même espace de temps 3oo
Pour leur bivouac, moitié i5o
Pour les 180 hommes de garde de sûreté la nuit, sur les fronts éloignés des attaques, depuis et compris la sixième nuit de tranchée ouverte , jusques et
compris la vingt- deuxième ^65
Pour leur bivouac , moitié 382 ~
TçTJLJs. ..... . 5i48â *
Plus, pour les actions extraordinaires, où toute la garnison , ou quelques-unes de ses parties , autres que celles mentionnées ci«dessus , peuvent prendre part a5i5
Total de la ))oudre consommée par U mousqueterie dans la défen&e de notre hexagone s^cco Hv. de poudre.
mv. IV. ciup. III. si5
• Plomb.
Le calibre des fusils étant de 18 balles à la litre , et chaque liyre de ]^iidrp consommée par la monsquelTerie étant-| comme on vient de le voir, destinée à tirer 40 balles ; à chaque livre de pondre ainsi consommée répondront 2 lir. -J- de plomb; ce qui, pour les 54000 liv. de poudre ci-dessus , donnera 120000 ï 126000 liv. de à quoi ajoutant ^ pour le déchet.. .... 6000 ) plomb.
On aura un total de plomb consommé, de 126000 lir.
Maintenant Teut-on saroir en quoi consistent les troupes qui ont fait tout ce serrice ? Elles consistent , indépendamment des hommes prêtés , tant au service de l'artillerie qu'aux travaux de la défense, hommes qui pour la plupart ont été rendus au service de la mousqueterie , de la cinquième nuit au sixième four ; elles consistent \ dis-^e y 10 en 100 hommes de garde ordinaire des postes de l'intérieur -.ci. . «... ' 100 hommes.
et en 3oo hommes de garde extraordinaire f de jour et de nuit; tant sur les remparts que dans les chemia8> couverts; le surplus étant fourni par les hommes déjà comptéa y soit au service de l'artillerie , soit aux travaux de la défense , ci 3oo
ToTAi. des gardes d'in£mterie qui n'ont fait absolument que ce service. ....«...•• 4^^ hommes.
Ce qui répété par trois relais, fait un total d'inianterie qui ne fait que ce service , de. ....... 1200 hommes*.
20 II y a eu constamment dans les sept i huit premiers jours du siège y 100 cavaliers de service le Jour et 3o la nuit ; ce qui fait un nombre réduit de 65 cavaliers de garde jour et nuit, qui, en trois
relais, font 195 cavaliers en tout ; f^oit 200 cnvaliors,
que depuis le septième ou huitième jour du siège, on emploie suivant les circonstances, tintât à pied, tantôt à cheval.
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CHAPITRE IV- Des Mines
La défense d^une place perdrait sa partie la plus industrieuse p celle qui s^exerce par le moins de monde y et (*onsomme le moins de moyens , celle qui retarde le plus et à moindres frais les progrès de Fattaque , si elle n^employait les mines. Soit donc que la place à défendre ait des contre-mines préparées, soit qu elle n^en ait pas , il ne serait pas pardonnable d^y négliger ce moyen puissant en eflets réels , et plus puissant encore par Topinion sur ceux qu'il menace comme sur ceux qu'il protège.
Ainsi , soit qu'une place menacée d'un siège ait ou n'ait pas de contre-mines , il faut y metti^ des mineurs. Si elle a des contre-mines , ils s'en serviront pour commencer plus tôt , de plus loin , et conduire avec plus de sûreté et d'opiniâtreté leur guerre souterraine contre l'assiégeant et contre ses travaux. Si la place n'a pas de contre-mines, ils y feront en travaux souterrains tout ce que le temps leur permettra d'entreprendre > et que les principes de leur art et ceux de l'attaque et défense des places leur indiqueront être le plus essentiel et le plus efficace pour en prolonger la défense.
Supposons que Thexagone dont la défense nous occupe et nous sert d'exemple , n'a pas de contre-mines , et qu'on n'a eu à y jeter que Sa mineurs. On n'a pas dû perdre un instant à les occuper d'armer de contre-mines plus ou moins étendues , celui des fronts de la place qui est évidemment le plus faible , s'il s'en trouve un de tel f pour lui faire regagner l'équilibre avec les autres.
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S^il n'.y a point de semblables fronts , et que la place soit telle que nous avons supposé notre hexagone , attaquable sur tous ses fronts indifféremment , ou à peu près, il faut les employer à faire sur tous les fronts à la fois , des travaux préalables à la guerre souterraine que l'on se propose de faire sur celui d'entre eux qui sera attaqué dés l'instant que Fattaque en sera déclarée.
Ces travaux préalables ne sont autre . chose que des puits ) qui « enfoncés aux points où l'on veut faire croiser des rameaux , permettront de mettre à ces points dè^ Fins* tant où l'attaque sera déclarée, autant de mineurs en activité qu'il y aura de rameaux à en faire partir , et de pouvoir par conséquent commencer , sans perdre de temps 9 la guerre souterraine avec toutes ses forces. '
Il faut donc voir ce que nos forces souterraîneB ou (i) notre nombre de mineurs nous permettent d'entreprendre pour la défense d'un iront attaqué. C'est de faire un trèfle , ou mieux encore un double T , sous chaque saillant de chemin couvert pour en faire sauter le couronnement et les contre-batteries^ c'est un double T sous chaque branche de chemin couvert , vis-à-vis les faces de bastions du front d'attaque , qui en fasse également sauter le couronnement , et les batteries de brèche qui y feront établies \ ce sont enfin des fourneaux sous le fossé des mêmes faces de bastions à l'endroit où elles ' doivent être mises en brèche , pour en déblayer et escarpcr les brèches. Voilà donc à faire dans tout le pourtour de notre hexagone ii puits dans les saillaus du chemin couvert , s/f autres dans ses branches , et douze en-
(1) PI. 54 , (jg. 1.
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core dans les faces des bastions (i). Que d'ouvrage ! val-on dire y et combien d'inutile ! C'est l'ouvrage de qua-» tre jours pour noé 4^ mineurs. Ainsi ne fussent-ils arrivés que la veiUe de Finvestissement « ils ont du temps de reste pour cette besogne « qui n'a besoin d'être finie que pour le moment où l'attaque est décidée, et le front d'attaque connu.
A la vérité , pour quadrupler les forces de ces mineurs, je donne à chacun d'eux trois servans tirés de la gamisdn, et choisis parmi les gens de métiers de la troupe, tels qu'ouvriers en bois , en pierre ^ ou même en fer, toujours plus intelligens et plus faciles i dresser au métier de mineur , que des hommes à qui toute industrie est étrangère.
rouvre mes puits sur les banquettes. Je descends ceux des chemins couverts jusqu'à 18 pouces environ , au-dessus du fond des fossés. Ceux des remparts « je les descends bien plus bas et jusqu'à 121 pieds au-dessous du fond des fosséa. Dans les bastions vides je leur substitue une galerie en descente , ouverte au pied du talus du rempart.
Si je suppose à mes contrescarpes 1 5 pieds de hauteur» mes puits du chemin couvert seront finis , chacun en deux jours « par un mineur travaillant douze heures par jour. Ceux des remparts qui , partant de plus haut* et perçant plus bas » ont ai à aa pieds de profondeur de
(i ) Dans un hexagone ^ 0 ne faudrait yéritablement que six puits dans les faces des bastions, un seul puits à l'angle flanque de cbaque basrioa étant également propre à d(f fendre les brèches de l'une et de l'autre fice , conine oA peut s'en convaincre à l'inspection de la figure. Mais dans des polygones d'un plus grand nombre de côtés , il faudrait réellement sur le rempart un puits par face de bastion.
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plus» auront encore alors ces 21 pieds à cheminer. Jeconlinaeà les faire Cfeuser jour et nuit par trois brigades de mineurs , travaillant chacune huit heures der vingtquatre (i). Mais comme «n puits se creuse toujours moins vite â mesure qu'il s'enfonce » ceux de nos remparts , malgré toute cette diligence , ne seront pas à profondeur avant trois autres jours. Si donc je veux avancer d'un jour le [terme de cette besogne , et avoir fini le tout au bout de quatre jours , j'attaquerai dès le commence ment les puits du rempart à triple brigade , et je mécontenterai d'une seule brigade pour deux puits du chemin couvert , qui de cette manière seront finis aussi en quatre jours.
C'est dans celle dîspositiou que mes mineurs attendent l'on vertnre.de la tranchée. Dès qu'elle a fait connaître Je front d'attaqué ^ ceux qui s'attachent au fond des puits des trois saillans du chemin couvert de ce front y poussent de chacun trois rameaux, l'un en capitale , les deux autres perpendiculaires au premier. Un quatrième mineur perce la contrescarpe à son arrondissement pour arriver à la croisière de ces trois rameaux ou au fond du puits. Ce dernier rameau ayant environ 1 4 toises de long , je l'attaque à triple brigade pour l'avoir fini en cinq jours. Quand il l'est , les mineurs qui l'ont exécuté, recomblent le puits.
(I) L'on met entre la durée de la tâche des mineurs qui traTailIcnt jour et nuit , et celle de la tâche des mineurs qvi ne travaillent que de jour, une différence que l'on croit fondée en raison; il serait , en effet, absurde que tandu que tous les autres services contions de la garnison se feraient par trois relais, celui des mines, le plus fatigant de tous, ne se fit que par -deux relais. *
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Le rameau en capitale, je lui donne 4 toises, et je le termine par un T de a toises et demve de branche de chaque c6té ; ce qui fait en tout 9 ^oises , et sera fini en six jours. Les rameaux perpendiculaires à la capitale , je les porte aussi ensemble à 9 toises , et les finis également en six jours. Je les £ii$ monter tous en rampe de a pouces par châssis , ou de 4 pouces par toise , en partant du fond du puits , ce qui me donne à leurs extrémités^ sous le point du glacis où ils arrivent, 16 à 17 pieds de ligne de moindre résistance. Tai donc d'occupé à ces ti^is aaillans, 18 mineurs et 54 servans, plus deux de ces derniers au bourriquet de chaque puits, en tout 60 servans.
Trois ranf eaux s'ouvrent aussi dans le fond de chaque puits des branches du chemin couvert , Tun perpendiculaire , les deux autres parallèles û sa crête. On donne k chacun de ces derniers cinqv toises , et on le termine par quatre toises de retour. On ne fait le premier que de quatre toises avec un T de cinq , c'est-à-dire , de deux et demie de chaque côté. Un quatrième rameau s'ouvre de la contrescarpe au fond du puits, et comme il n'a que quatre toises et demie de long, il se fait à simple brigade qui , quand elle l'a fini, recbmble le puits. Tout ici est fini aussi en six jours , et ces deux doubles T emploient 8 mineurs et 34 servans , plus 4 de ces derniers aux deux bourriquets , en tout 98 servans.
Du fond des puits du rempart je conduis un rameau qui vient passer sous la fondation du revêtement. Je le pousse jour et nuit à triple brigade, et le termine par une galerie qui lui est perpendiculaire , parallèle au pied de l'escarpe à 1 5 pieds de distance , et longue de 6 toises, de part et d'autre de mon grand rameau. Je pousse éga-
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lement ces retours à triple brigadei Mon grand rameau a 7 i 8 toises, chaque retour de ma galerie en a 6y cela fait i4 toises de longueur de rameaux, qui poussés jour et nuit seront finis en cinq jours. Alors j'ouvre dans chaque retour trois rameaux , six en tout sur la galerie , revenant vers Tescarpe de neuf pieds ^ et moulant de manière à pouvoir éffiblir à leur bout des fourneaux â^six pieds de ligne de moindre résistance. J'établis ensuite quatre autres fourneaux le long de ma galerie i douze pieds de ligne de moindre résistance. Cette besogne me demande encore environ deux jours , qui , joints aux cinq précédens , font pour le tout sept jours; et ces deux systèmes de fourneaux sous les brèches , occupent , y compris les rameaux et galeries pour y parvenir, d'abord six niineurs , et puis i!^ , qui^ à trois servans Vun ^ plu» six servans pour chaque puits, demandent en tout d'abord trente seryans^ et ensuite quarante -huit.
Mais je prie qu'on se rappelle qu'en décrivant Jes travaux de la défense , j'ai fait trois flèches sur Jes trois saillans du chemin couvert du front d*attaque. Puisqu'au moment où je les construis j'ai encore neuf mineurs oi-» sifs , je puis les employer n préparer sous ces flèches de quoi les faire sauter, pour le moment où l'ennemi s'en étant emparé voudra profiler de l'abri de leurs parapets et de leurs fossés pouf s'y ménager des couverts au moyen de traverses, ^our cela , dès la nuit même où chaque flèche se trace et s'entame , j'y envoie deux mi« neurs avec leurs servans, lesquels enterreront, & six pieds de profondeur, et à six pieds de distance du bord de la flèche , des caisses remplies de 210 à s5 livres de poudre, espacées entre elles de |5 pieds en i5 pieds. Les augets de ces caisses répondront tous à un auget
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commun qui régnera' parallèlement k deux toises en arrière , d'où partira en capitale une tige , qui sera le tronc commun par où le feu parviendra au système entier. Tous ces augets seront. Ipgés au fond de tranchées de 6 pieds de profondeur. Il est évident que mes deux mineurs et leurs six servâns dans chaque flèche ^ n'ayant pas moins de 1 5 caisses à placer , et de 3o toises de pe-* liies tranchées à faire avant d'arriver à la grande d'environ 3o toises, d'où part la tige, ne pourront placer^ ces caisses et ces augets dans la nuit , s'ils ne sont aidés par le» travailleurs de la flèche. Ceux-ci leur ferost donc, leurs tranchées , que les mineurs n'auront d'autre soin que de tracer^ et pendant qu'on les leur creusera, ils apporteront ]eui*s caisses et augets , déposés dans le cfaeviin couvert. Ce sera bien travaillé de part et d'autr^e, si au jour les caisses et les augets des petites tranchées sont posés , et ces derniers remplis de leurs saucissons , de manière k ce que les travailleurs de jour de la flèche puissent jeter dessus les terres du fossé de ce petit ouvrage.
Au jour, un mineur avec ses trois aides relèvera ses deux eamarades , et fera achever la grainde tranchée qui jointles petites. Il y placera les augets, y fera aboutir les saucissons des petites tranchées , y placera le saucisson qui doit communiquer avec la tige » et recomblera le * tout à mesure.
La nuit suivante , un mineur et ses aides viendront tracer cette tige, et en disposer les augets. Des travailleurs de la flèche creuseront cette tranchée jusqu'à la crête du chemin couvert. A la fin de la nuit l'auget et ses saucissons seront placés jusque-là.
Le jour d'après, qui sera le troisième de tranchée ouverte , un mineur et ses aides , secondés de quelques tra-
uv. IV. cHA?. ir. Si
^aillenrs, soit du tambour, soit de la flèche, condairont
au trave» de ]a banquette , et du terre-plein du chemin couvert , cette trauchée jusque derrière le tambour ; afin que si Tennemi attaquait le chemin couvert, en même temps que la flèche « il ne découvrit pas le saucisson drs caisses de cette dernière au pied de la banquette » et ne put Taller chercher derrière le tambour.
La nuit suivante , un autre mineur achèvera cette besogne, qui ainsi se trouvera terminée au bout de trois jours , non sans avoir considérablement gène et retardé la construction de la flèche , et vm peu celle du tambour. On voit donc que partout je suis prêt bien long-temps avant d'avoir à agir. Temploie ce temps à scier les ma** driers , faire lea augels , les portières , les caisses, et à tout préparer pour la charge et le bourrage des fourneauic. Mais je puis en même temps employer mes forces superflues i pousser en avant mes rameaux de capitale. En les poussant jour et nuit j'arriverai sous l'emplacement des cavaliers de tranchée, à lo ou 1 1 toises du point où je suis demeuré le dixième jour de tranchée ouverte. C'est au moins un jour ou deux avant l'ennemi. Teml^oie ce )our à me retourner de trois toises , à droite et k gauche , où je creuse deux fourneaux à lo ou 1 1 pieds de ligne de moindre résistance, mais que j'aurai soin de surcharger de manière k ce que les entonnoirs qu'ils feront puissent se joindre. Mon projet est d'en préparer un autre â l 'extrémité du bourrage des premiers , tant pour faire sauter la sape en avant des cavaliers de tranchée que pour détruire mon rameau à'alerie. Un troisième sera préparé k la suite du précédent pour le même efifet, et tous ces fourneaux se recombleront lei ims les autres. En attendant le moment de faire jouer quelques-uns
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de mes fourneaux , je me sers de mes retours comme de galeries, où j* écoute et attends le mineur assiégeant avec la précaution toutefois d^avoir les caisses de mes fourneaux placées , ainsi que leurs augets et saucissons , et les bois et autres matériaux de mes bourrages préparés et sous la main. Le mineur assiégeant se fait-il entendre à portée ? je lui dontie le cain#uflca , et conserve ainsi tous mes moyens. Me paraSt-il cbarger un fourneau trop loin de moi pour recevoir le camouflet ? je charge celui des miens qui Cn est le plus à portée , trop faiblement pour faire entonnoir, nais asftez pour raiteindre sous terre h deux ou trois toises. On me dira que je m'expose k être prévenu par Tassiégeant qui a commencé avant moi à charger? Je réponds qu'ayant tout préparé, et 'tout sous la main , dans mes galeriies et dans le fossé en arrière , je pourrai regagner cette avance. D*ailleurs • je puis me régler d'après la considération suivante^ c'est que l'assiégeant, pour faire sauter, attendra la nuit afin d'en profiter pour coiu*onner son entonnoir ; et que par conséquent si je suis prêt avant la nuit, il y a bien à parier que je le préviendrai.
On sent que si je suis parvenu à engager Tassiégeant dans les longueurs d'une guerre souterraine, j'ai, quoi qu'il arrive , rempli mon but principal , qui est de le retarder; mais il peut» connaissant ou soupçonnant la construction hâtive de mes contre-mines , en tirer un motif de plus pour me brusquer. Pour cela, après avoir achevé sa troisième parallèle , ce qui suppose qu'il aura emporté mes flèches» et essuyé leuf pétarade, il pratiquera dans cette place d'armes des gradins par lesquels il puisse en dfiboucher avec ordre pour attaquer mes saUlans. Il ouvrira aussi des débouchés en sape double
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Bur chaque capitale sur environ trois toises de longueur ; pais , k l'entrée de la nuit , il arrangera ces débouchés en rampes commodes pour du canon. Il en tiendra deux pièces du calibre de 8 , ou mieux encore deux obusiers en arrière de chaque débouché. Il les conduira lestement sur la crête de mes saillans ; et tandis qu'en quelques coups elles détruiront mes tambours, et que ses grenadiers accableront de grenades et de coups de fusils la garde de la double palissade des branches voisines , ses mineurs., armés de haches et de leviers , se jetteront dans mes places d'armes saillantes , et soutenus de grenadiers, se feront un passage au travers des débris de mes tam* bours , descendront dans les fossés par les escaliers des arrondîssemens de la contrescarpe , rompront les poftes d'entrée de mes galeries dans cette contrescarpe , arracheront les saucissons , en étoufferont l'entrée sous le bourrage avec de Ja terre, puis avec quelques barils de poudre garnis d'étoupilles , ruineront en se retirant 1 es entrées de mes galeries.
Couronnant en même temps , de vive force , les saillans de mon chemin couvert , l'assiégeant descendra dans chacune des places d'armes saillantes de l'attaque sur le bord de la contrescarpe , y établira deux petits logemens* épaulés des traverses, et se servira de ces logemens pour voir dans le fossé fort près des arrondîssemens de la contrescarpe y et m'y interdire tout retour h mes galeries , si le dommage qu'il y a causé n'étant pas irrémédiable, me permettrait d'y rentrer.
Tout cela est péi'flleux, il faut en convenir, et doit certainement coûter beaucoup de monde , mais peut cependant être tenté, et, qui plus est, réussir. On pourrait, à la vérité, parer à Tinconvénient de la descente 3. 5
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dans le fosse, qui entraine celui de la rupture des portes d'entrée des galeries , et même de la ruine de ces entrées, en ne faisant aucun escalier aux arrondissemens de la contrescarpe. On y suppléerait pour la retraite des tambours, en portant ceus-ci jusqu'aux traverses sur le second passage desquelles ouvriraient alors les portes de ces tambours. Reste à savoir si Tennemi parvenu au som-» met de la contrescarpe » et balayant le fossé par sa mousqueterie, ne suppléerait pas de nuit , par des échelles, à ce manque d'escaliers, et n irait pas tout de même dé* tnûre les entrées de vos galeries. D'ailleurs^ du moment qu'il balaie le fossé par son fieu , on ne peut plus aller de la place aux galeries de mines qu'à la dérobée ; et par conséquent il ne peut plus s'y faire de transport 'de poudre pour en charger les fourneaux , ni d'aucun des matériaux nécessaires pour en faire le bourrage ; en un mot , on ne peut plus s'en servir ; et tel est Tinconvé-» nient auquel est, exposée toute galerie de contre-mines f qui a ses entrées d'ans le fossé , et non au-dessous du sol de ce fossé, ou qui , au moins, n'a pas ses entrées dans les rentrans de la contrescarpe , bien défendues par 1q haut. par de bons réduits revêtus, et couverts par le bas par des caponnières palissadées. «
Quel moyen donc d'empêcher ce ravage , et de nous assurer de faire usage de nos fourneaux en temps utile , c'est-à-dire, de pouvoir ne les faire jouer qu'au moment où rennemi aura établi ses travaux (i) au-dessus d'eux ? Ce moyen serait d'avoir les augets de nos mines prolonr* gés jusque derrière les tenailles , aft fond de tranchées
(I) Phincli. 64, fig. 1.
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faitesiUjifr le So6»é , k six pieds de profoûdenr^ de charger et bcMUT^ nos mines dès que rennemî oommenoerait à étahUw sa iroisième parallèle; puis de sonar de nos gale« ries en ea lArricadant et murant mèm« toutes les entrées au moment où s'aebèyerait cette troisième parallèle. L'etuiemt alovs ferail ou me ferait pas Tattaque de vive fol^ce, o«, pour mieux dire, désespéra, que nous ve«« nona de décrive. &M1 la feiisaftl , on atteudrail que son logement f&t fait, el mèfae que ses batteries fussent établies pour le £ure sanier. S'il faisait son attaque pied à pied , et qu^on eût quelques rameaux d^alerte , cp'ou aurait eu le temps d^éiaUir en poussant à tiîple brigade, )aar et nuit , dès le commencement , les rameaux en capltaîle ^ on ferait sauter les premiers ^ les fourneaux des extvémités de ces rameaux » dont on ata*ait eu som de Juire passer les augets sous le ciel des rameaux » diagona* lement aux augets des fourneaux subséquens. Les fourneaux intermédiaires à ces premiers , et à ceux destinés à faire saoter le eouronnement et* ses battmes, joueraient ensuite à mesure qu^on verrait Tassiégeant arrivé au-dessus d^eux. Enfin , les derniers joueraient tous ensemble pour le couronnement du cbemin couvert et ses batteries.
Dirartrou que l'assiégeant se débarrasserait de tout cela y en enfonçant sm>le-champ des puits dans tous ses logemens pour chercher mes fourneaux ? Mais ^ comme il liû £iut à peu près vingt-quatre heiu*es pour arriver juaqu^au niveau où sont mes fourneaux , )*ai le temps de le faire sauter, lui , ses travaux et ses puits avant ces vingt-quatre heures. Il n'aura donc rien gagné k cette manœuvre, qui ne l'aura préservé de rien.
Mais si s'arrètant à loou la toises de mon chemin
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couvert Y il enfonce des pnits k profondeur du fond àè mon fossé , et pousse des rameaux de six ou sept toises att bout desquels il place ,des globes de compression, qui le débarrassent tout ila fois de mon chemin couvert et de ma contrescarpe \ il faudra convenir que je n'aurai pas gagné grand'chose à mes contre<«mines impromptu » mal* gré toutes les précautions que j'ai prises. Car enfin ses puits enfoncés de i8 pieds au-dessous du fond de sa tranchée , sont une affaire de vingt-quatre heures ; ses rameau*K de six ou sept toises ne le tiennent que deux jours, ou deux jours et demi de plus^ mettez-^n deux autres encore pour creuser k chambre de ses globes de compression , les charger et les bourrer ; voilà cinq jours & cinq jours et demi , au bout desquels il peut éublir paisiblement ses batteries de brèche et ses contre- batteries au sommet de ses entonnoirs. Si donc cette manoeuvre lui a fait éprouver quelque retard , ce retard est plus que compensé par l'épargne de sang et par la sécurité qu'il lui procure. Quel avantage ai «-je donc relire de mes travaux souterrains , et de toutes les précautions dont }e les ai accompagnés ?
11 n'en irait pas ainsi , si , pouvant rester dans mesra-^ meaux, je m'y opposais à la marche souterraine de l'assié**geant , et le forçais à descendre avec moi dans les longueurs de la guerre de mineur à mineur. Voyons donc si cela ne m'eût pas été possible*
Je remarque que mes puits du rempart sont précisé^ ment vis-à-vis de ceux des branches de mon chemin couvert , en sorte que si cesder niers avaient été poussés k même profondeur que les premiers, il eût été facile d'établir des communications des uns aux antres. Je pourrais également, des mêmes puits des branches de
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mon chemÎD eouvert | communiquer par une galerie k ceux de ses saiVans j et tout se trouverait en communî» cation avec mon- corps de p}ace sans percer d'entrées k * .
mes contre^minesy dans la contrescarpe, au-dessus du fond du fossés
Je reviens donc à ce parti évidemment avantageux , et suppose que les puits des branches de mon chemin couvert ont été, lors de leur construction avant le siége^ ou pendant l'investissement , enfoncés au même niveau que ceux du rempart en face. On a vu que je dois aller en partant des puUs du rempart k quinze pieds en avant de Tescarpe dans le fessé. Mes puits du chemin convei^t sont à quatre toises trois pieds de la contrescarpe. Si donc je suppose la largeur du fossé dans cet endroiv de dix-huit toises ] c'est vingt toises de galerie que )*aî à faire pour communiquer. Pour cela (i), dés le matin qui suit l'ouverture d&^Ia tj*anchée, j'enfonce nn puits de douze pieds de profondeur au milieu de cet intervalle. Il est creusé pour le soir, attendu son peu de pro^ fondeur. Par son fond, je fais entrer en galerie deux brigades de mineurs, marchant en sens opposés, lesquelles n'ayant chacune que dix toises de rameaux à faire , les auront finis en un peu plus de six jours , en travaillant dëuae heures par jour» en tout sept jours y compris le puits.
Semblablement je trouve trente toises d'intervalle entre Ites puits des saillans du chemin couvert et ceux de ses branches. Mais de ces trente toises il y en a déjà douze de galeries faites par les. mineurs attachés dans ces puits
(1) Planclr. &4, fig. 2.
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aux contre-mines sous la ci^te du glacis* Restent doue 18 toises de nouvelle galerie à faire. J'enfonce un puits dans le milieu de cette longueur de dix-huit toises , ou«> vragé de vingt^uatre heures. Pentre en galerie par sort fond , de chaque côté , et ma communication se trouve faite liu bout de six )ours^ en tout sept jours avec le puits.
Mais lorsque mes puits seraient recomblcs, comme il est nécessaire qu'ils le soient, Je manquerais^ d'air dans mes oontrc'^mines des saillans ,' trop éloignées, des courts d'air qui me viendront par les galeries de communication avec les contre-mines du rempart. Je cherche donc k m'y procurer un autre courant d'air, et je le tire de l'airondissement de la contrescarpe « non par une *^rte « mais par un créneau de trois pieds de hauteur et large de quatre à cinq pouces , que je vais y ouvrir au moyen d'une galerie que j'y conduia du fond de mon puits ouvert en capitale sur la banquette du chemin cou-^ vert, ou, mieux encore, du £>nd d'un puits intermé-^ diaireque )' ouvre, pour n'avoir pas tant de manœuvre» à faire par le même puits. Ce puits intermédiaire et les dette rameaux de sept toises qui eu partiront » occuperont, y compris la percée du créneau^ deux simples brigades pendant six jouis aiji plus. Un créneau dans la eontres-i carpe ferait aus^i grand bien k mea centre -*min^4e;s branches du chemin couvert. J'y dirige donc une galerie, ja ne dirai pas du fond du puits de chacune de ces branches , mais de son milieu ou niveau des oontre*^mines du dessous du glacis ; et ce rameau ^ n'ayant que quatre toises trois pieds de longueur, n' occupe une simple brigade de mineurs que trois jours.
Voyons donc si , avec mes quarante-deux mineurs r Je puis embrasser ce surcroit de travail ^ en abandonnant ^
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bien entendu , celui du placement des caisses de poudre sons les flèches, lequel aussi bien me donne phis de peines et d'embarras qu'il ne vaut.
J*ai • tout de même que dans la première supposition y 1:8 mineurs à mes trois saillans. J'en ai de tnème 8 i mes contre-mines des^branches , et d'abord: 6 aux grands rameaux du fond des puits du rempart , en tout 3a. Res-- Cent donc 10 mineurs à employer. J'en attache 4 avix t puits et aux deux communications sous le fossé , 4 autres â creuser les puits intermédiaires â ceux du chemin couvert, Qt à eomimuniquer ces derniers par utie galerie , et les deux qui me restent , à approfondir à même niveau que ceux des remparts les prenûers puits creusés dans les branches du chemin couvert.
De cette manière , tout sera percé tt eommunt^tté au bout de sept jours au plus , et alors on rendra aux travaux souterrains du fossé destinés h déblayer les brèches, tout ce qui sera nécessaire a leur achèvement. On recomblera tous les puits en labourant le teirain des places d'armes ^ des branches du chemin couver; et des fossés où il«. ont. été percés ^ pour que rehueml n'eil puisse re^ connaître la place *, puis on poussera des rameàilx d'alerte I et l'on se conduira emtout , dans ces contre-mines impromptu , comme on le ferait dans des contre- mines ordinaires ; et Ton sera assuré de tirer de ses travaux sonterrains tout le parti dont ils sont susceptibles.
Il y aurait, à la vérité, encore les côntre-raines du saillant du chemin couvert de la d^mi-Iune qui resteraient dans la simation précaire dont nous avons réussi à tirer les auftresi Si nous avions 5o mineurs , non seulement navis les en tirerions « mais nous préparerions la demilune pour sa brèche, comme nous avons préparé k cet
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égard les basiious. Ici nous nous coulenterons de €Ofi« duîre les saucissons des contre-mines du saillant de ce chemin jusque derrière la tenaille, dans une tranclié^ enfoncée de six pieds au-dessous du fond des fossés , puis de murer leur entrée au travers de la contrescarpe. Nous pourrons aussi enterrer des caisses de ppudre sous le fossé de cette demi-lune , dans les endroits où Ton y peut faire brèche, à six et à quinze pieds de distance de son es-r carpe, et à six et à neuf pieds de profondeur, dont les augets seront de même conduits derrière la tenaille , au fond d'une tranchée recomblée de six pieds au n^oins de profondeur.
Le lecteur pourra s'étonner ici , comme ailleurs peut-f ôtrc, de mes variations, de mes tâtonnemens , de mes corrections; mais je le prie de considérer que dans toute science conjecturale aussi peu avancée et fixée, si je puis m' exprimer ainsi, que Test celle des fortifications, cela est absolument inévitable, si Ton ne veut pas induire les aun très et soi-même en erreur. Car quiconque est toujours sûr de son fait , croit toujours tenir le mieux possible, et en un mot, ne doute de tien, ne prouve rien autre chose, sinon quLil ne se doute de rien.. Au surplus, peu importe au lecteur que ce soit par mon infaillibilité ou parla correc-^ tion de mes fautes que je Vinstniise, pourvu que véritable-r ment il s'instruise. Or c'est ce qu'il a , je pense » fait ici par les discussions diverses qu^ont amenées mes variations , tàtonnemens ou fautes , comme on Voudra les appeler.
Mais il me reste à terminer ce chapitre , comme les précédens , par la récapitulation des hommes et des munitions qu'exige la branche de défense qui y est traitée.
Quant aux hommes , nous avons 4^ mineurs , non compris trois sergeqs et deux officiers. Ces 4^ mineurs»
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ayant chacun trois servans , cela fait en tout ifiGservaua. Nous avons de plus besoin de deus servans au bourriquet de chaque puits , et nous avons treize puits dans le travail de notre dernière hypothèse. C'est donc encore s6 hommes, en tout t5a. Onze de ces puits sont recomblés au bout de huit jours i il n'y a donc plus à cette époque que i3o servans. ^
Mais vers le douzième ou treizième jour de tranchée ouverte, où Tennemi , parvenu à ses cavaliers de tran* chée , aura déjà en affaire à nos mines , ou bien où, pour n'en être pas culbuté, il se sera déjà enterré de plus loin , commence une guerre de mineurs à mineurs , qui demande des bommes expérimentés , et ne permet plus d'employer tant de servans. Chaque mineur ne gardera donc alors que le plus babile et le plus intelligent des trois qu'il avait, en tout 4 a servans.
Ainsi les mines , telles que nous venons de les décrire, occuperont, outre nos 4 3 mineurs, iSa servans pendant les huit premiers jours de tranchée ouverte » i3o pendant les cinq jours suiyans, et enfin 4^ seulement pendant le reste de la durée du siège. Et remarque^ que ces différens nombres de servans n'ont pas besoin d'être répétés par trois pour donner le nombre total des hommes qui se relayent^ parce qu'ils ont les mêmes relais que les mineurs ^ et il n'y aurait d'augmentation à compter que pour les servans employés aux bourriqucts des puits , quand le travail de quelques-uns des rameaux qui y correspondent va jour et nuit ; car alors il faut tripler le nombre de ces derniers servans. Or, il y a cinq puits de cette espèce dans notre travail. Ainsi le nombre de nos servans sera donc réellement de 17s ^ dans les )iuit premiers jours de tranchée ouverte.
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Quant aux poudres que consotnmeroiit leê mlneft dao» notre dernière hypothèse , les Yoîci :
J'ai d'abord six fourneaux souà les cayaliera de tranchée , à 1 1 pieds, de ligne de moindre résistance ( mais, comme je veux qu'ils fassent pour des entonnoirs de '66 pieds de diamètre, je les siir> charge à 3is Ut. de^ poudre fchaoun ; c'est pour les six (• . 1^79 li^> de poudre.
JJêê trois qui suivent immédiatement ^ en
rétrogradant sur les capitales, ont i3
pieds de ligne de moindre résistance,
et seront à l'ordinaire chargés^ chacun
de soé Itrres de pondre ; c'est pour las
trois ♦ 618
Las tnts qnî suitrent ces derniers sont à
i5 pieds de Ifgne de moindre résis^
tance, et seront à l'ordinaire chargés
cfiacun de 3i6 livres; ainsi c'est pout
les trois. • 94*
Il noas reste maintenant tln^t fourneaux'
à fidre sauter sous la couronnement
du chemin coiivert et ses batteries.
Cet fourneaux sont à 17 pieds de ligne
de moindre résistance, et devraient
être chargés Au quadruple de leur
•barge ordinaire, pour) eter )es pièces
de Passiégeant dan^ le fossé. Cette
charge quadruple serait de 184a liv.
de poudre pour chacun ; mais il n'est
pàê Vrâisetliblable que l'ennemi s'exposa à ce malheur, et qu'il na \<f prévienne pas^ soit par une petite gtierra
de mineur à mineur, soit en livrant
un combat décisif, au moyen du globe
de compression. Nous ne chargerons
doffc ainsi qve les quatre fourneamc
du saillant du chemin couvert de la
3 pi ïiv. de poudre.
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Rbvort. ...».* S4% lî^* <le poudre, demi-lune, auxquels nous ne ponvona rien changer* suiyant les circenstan— cc«, et qu'en conséquence nonsd»-vous préparer pour le pluft grand effet dont ils sont su&ceptibles , diacun d'eux étant chargé de iB4!s Hr. de poudre ; ce sera pour les quatre ... . 7368 chacun des s^ze autres étant chargé à la charge ordinaire de 460 liv. i y ce
sera pour les i6. ^^M
Plus , pour camouflets et foumeauxychargés du tiers au quart de la charge ordinaire, pour diaputet à Fassiégeant t le dessous du glacis ^^^
plus encore » pour deux grands fourneaux que ie puis établir sous les batteries de brèche de l'ennemi , mèise après le jeu de ses globes de comprewion , au moyen de mes puits de branches de chemin couvert, et des galeries qui y aboutissent par dessout le fotsé, lesquels , à 33 pieds de ligne de moin* dre résistance , seront chargea à l'ordinaire, chacun de 3369 lir. de poudre, ce qui fera pour les deux. • • * • . ^38
pins , pour quatre fourneaux 'que je tâcherai de faire )Ouer sous les descentes et les passages de fossé , au moyen de mes deux galeries de communication sous le fond de ce fossé , lesquels , h, *
13 pieds de ligne de moindre résistance, et chasgés â l'ordinaire , de 16a lÎY. de poudre chacun , feront pour Us quatre 649
Maintenant j'ai un premier rang de douze petits fourneaux , soua le pied des
a6i<io lit, de poudre*
44 U$SM GiL^kRAL DR FQATUICATIOII»
Report 26160 lir. de poudrc^»^
brèches des deux bastions , & 6 pieds de distance de leur escarpe, et à 6 pieds de ligne de moindre résistance chacun. Je les charge de près de moitié en sus de leur charge ordinaire, pour, bien déblayer le pied de ces brèches ; à 3o Uv. de f )oudre Vun , c'est pour les douze 36o,
J'en ai huit autres au second rang, à ]5 pieds de distance de l'escarpe, et à la pieds de ligne de moindre résistance , pour faire sauter une seconde fois le pied des brèches, lesquels, chargés, à l'ordinaire, à 16a lir. de poudre chacun , feront poiur les huit laq^ .
Plus enfin, pour quatre fourneaux qu'on pousra , au moyen des puits de rem • part , pratiquer à moitié à pen près de la profondeur de ces puits , pour s'en servir à faire sauter les logemens des brèches , au moyen de saucissons conduits dans une tranchée derrière les retranchera en s des bastions. Chacun de ces fourneaux, à 18 pieds de ligne de moindre résistance, sera chargé à( l'ordinaire de S^y liv. de poudre. Ce sera pour les quatre ai88
Poids total de la poudre de la charge
des fourneaux 3ooo4
Le dixième en sus , pour les saucissons, le
déchet, les accidens 3ooo
ToTAi< de la poudre consommée par les
mines. . . • 33oo4 Uv. de poudre.
On ne croit rien présumer de trop en avançant que cette modique quantité de poudre , si Ton parvient k la
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i>rftler de la manière que nous indiquons ou de toute 'autre manière également couTenablc aux cîrconstancrs de l'attaque , tant aoutcrraine que superficielle ^ doublera tout au moins la durée du siège , que nous croyions avoir portée à son maasimutn en l'évaluant k vingt-deux jours de tracncbée cuvette , et la fera aller à quarante-quatre au moins. Tel sera le produit de Tindustrie de quarante^ deux mineurs employés convenablement et secondés dti petit non^bre de servans dont ils ont besoin ! D'où il est facile de conclure que les mines, soit ^ue les plates * soient contre-minées d'avance , soit qu ellesme le soient pas , sont tout ce qu'il est possible d'employer de plus fuissani à leur défense, et celle de toutes les brancbes de celle défense, à laquelle, en cas de concurrence, toutes les autres doivent céder le pas et les moyens qui Jni sont nécessaires pour acquérir tout le développement doDt elie esl susceptible. £Ue mériterait d'ailleurs cette préférence, par la valeur qu'elle prête à toutes les autres ; l'artillerie et la niousqueterie n'agissant jamais plus eBi^ cMcensent que lorsque le jeu des mines a mis l'assiégeant â découvert ^ et les travaux de la défense et les ouvrages de la fortification n'étant jamais plus respectés de l'assiégeant que lorsqu'il sait qu'ils sont minés. Cette considération de la valeur respective que se prêtent les unes aux autres les différentes brancbes de la défense , me paralt teUemenl importante et féconde en conséquences , que j'en déduirais Tordre dans lequel elles doivent être rangées y relativement à la préférence graduelle qu^elIes doivent obtenir les unes sur les autres , quant aux moyens à employer, dans le cas où ceux de la place assiégée ne sufiisenC pas à toutes à la ibis. Je mettrais doue inoontes-* labl^ment au premier rang les*mines \ au second , les tra-
46 ESSAI GÉMÉRAL D£ FORTIFICATIOIf.
vaux de la dé&nse ; att iroitièRW , rartillerie ; el au qjM* trièniQ la mousqueCerîe oa.la troupe agissant camuu troupe Car je sms loin de méconnaitae que la troupe en général est tout', et qu'elle est la substance dont les diffé«rena services, que noua venons de dé6rire.it en. parcourant les diverses branches de la, défense » ne sont ^ pour ainsi dire, qtie les. modificatî^^na. Je n'ai donc prétendu ici que caagiBr les. priu^pales modificaÙMia de la troupe qui défend une place suivamt Tordre où » selon moi , elles concourent l^plua efficacement à sa défense»
CHAPHRE V.
Z>ea appr(mi$iÊmMcmevs»
IMhhileiisnt que nous^ a^oa» déiecmiaë le nombre d'honraws qo» cbaqve braacbe de b dë&ase de notre hexagone exige peur que cette défenee soit paiement viiponreos^ eft sagfs dans toutea aes parties.; que par le conconv de toulnsi ces branches , et particulièrement de ceUes^des^mine», nous sommes* parvenue i tvouvev et i reconnaître dans notre place «ne force) de rénstance double dl» celle q<Qe non» y avioiis d^ abord soupçonnée ; nous sommes désopmeis^ en étaU d'évaluer avec une justesse suffimnle* les approvîsiontiemens qui y sootnécest* saires' pour soufenir un sfége, sans eni airoir ni excédant k livrer à l'ennemi en lui rendant la place, ni disette qui fevce à la lui rendre avant qu*eHe n^aicfait un pWitt usage de sa forée , et consumé jusqu'au bout tons les moyens de résistance que les propriétés de sa fortiâcation lui ont ménagés^. Gar nous connaissons pleinement les de9X>élémens essentiels de cette évaluation, le nombre
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-des hommes « aux besoins en tout genre desquels il faut pourvoir ; et la durée du temps poiu* lequel il &ut j ponryaîr.
II est évident que nous aurons le nonbre total des homm es de^ la garnison y qui nous est nécessaire , en récapitulant les dilDfirens nombres d'hommes que les diverses branches de la défense emploient simultanément. Or mous aTona va i' que l'artillerie era« ployait depuis le premier jour de tranchée on? erte )usqu'a sa cinquième nuit exclusivement 9 180 canonnîers et bombardiers, et
A can> loao servans; ci.. 180 u^--k loao sert.
2" Que les travaux de la défense em— ployaient pendant la même période.. . 1800
3i^ Que la mousqueterie et la troupe agissant comme troupe , employaient dans ce même espace ^e temps » aoo caraliera et laoo hommes d'inEantehâ^) ci« . . • aoocav. laoo
4.^ Bnfln que Jes mines employaient dans le même temps, et même jusqu'au huitième jour du BÎége, 4^ mineurs et 17a servans; ci ^^amin. 17a
Tels sont les dirers nombres d'hommes que toutes les branches Je notre défense emploient simultanément; sac qnoi nôns ferons une observation : c'est que rartillerie maintenant |usqii'à la fin du siège ce même nombre de 180 canonniers et bombardiers , à peu de chose près, ne pourra y suG&re jusque-là, à moms de a66 bommes de ectte troupe , qui éprouTera néeessaivement des pertes p«o* poTtionnées aux périb et aux fotigues auxquels elle est sans cesse exposée.
Cela posé , voici le total de notre
garmson 266 canonniers, aoo cavaliers.
4a mineurs, 4^^ iantasrins»
£^a tout 4700 homipes*
Je m attends quoa,ya;se récrier sur ce nombre, qiû passe de beaucoup ce à q^oi, L'oa a. loujoucs év^lvé^ }U9^
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quMci la garnison d'un hexagone , qui comptée i 56d hommes par bastion suivant les uns, et à 600 suivant les autres , n*a jamais été portée plus haut qu'à 3ooo ou 36oo hommes. Mais qu'on fasse attention que sans doute ceux qui faisaient la première évaluation , comptaient ne faire aucuns travaux défensifs, et seulement défendre la place telle qu'elle était ; et que ceux qui faisaient la seconde , cotnptaient ne faire que peu de ces travaux et renoncer, par exemple , ou aux retranchemcns intérieurs ou aux retranchemcns du chemin couvert, qui sont si utiles, les premiers pour obliger l'assiégeant d'en venir k l'assaut des brèches qu'il a faites , les seconds pour défendre pied à pied les chemins couverts , et pour n'en pas voir abréger la résistance^ar une attaque dé vive force. Pour nous donc , qui avons voulu donner à chaque branche et k l'ensemble de la défense tout leur développement , nous avons dû y consacrer le nombre d'hommes que ce développement exige.
En revanche* nous observerons que comme il n'est guère possible de faire agir pour la défense d'un front de fortiCcation , quelles que soient la figure et la grandeur de la place à laquelle il appartient , beaucoup plus d'artillerie et de mousqueterie que nous n'en faisons agir ici , ni d'y faire beaucoup plus de travaux défensifs que nous n'y en proposons ; il s'ensuit que , quand une place, quelque grande qu'elle soit, n'est exposée a être attaquée que par un de ses fronts , elle n'a besoin, pour résister à cette seule attaque , que de 4700 hommes, composés à peu près comme ils le sont ici , en y ajoutant seulement pour la garde de sûreté des fronts non attaqués, autant de fois i5oh6mmes d'infaoterie que le nombre total des fronts de la place s'élève au«-dessus de six.
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Mais les grandes places sont ordinairement susceptibles de plusieurs attaques , ou d*une attaque étendue â deux fronts. Alors ce serait deux fois la force de la gar« oison ci-dessus , plus i5o hommes d'infanterie , par front au-dessus du nombre de douze. Ainsi une place à vingt fronts de fortification ^ ou à 20 bastions , par exemple , aurait d^ abord 9400 hommes de garnison pour faire face à ses deux attaques et à la garde de sûreté de douze de ses fronts , puis i !%oo hommes dMnfanteric pour la garde de sûreté des huit fronts excédant ces douze; en tout 10,600 hommes : et la place la plus considérable, à trente fronts, par exemple, et il n*y a guère en Europe que Prague de cette grandeur, ne demanderait donc strictement pour sa défense que 12,100 hommes effectifs ^ le tout à moins de circonstances particulières , qui tendissent à étendre davantage le champ de la défense , ou demandassent dans l'intérieur de Ja place une augmentation de garde pour se précautionner contre une bourgeoisie mal intentionnée, ou encore un redoublement de garde de sûreté sur quelque partie de ses remparts , plus exposés que d'autres à des surprises par l'imperfection de leur fortification.
Au reste , on fera toujours beaucoup mieux de faire pour chaque attaque d^une place quelconque, et même pour les mesures de sûreté à prendre sur ses différens fronts non attaqués , ce que nous venons de faire pour notre hexagone , et déterminer par la récapitulation des forces nécessaires à chacune des branches de la défense de cette place, quelle doit être la force totale de sa garnison. Mais j'avoue que j'ai été bien aise de saisir Toccaaioa de placer ici cet aperçu concernant la force des garnisons nécessaires aux grandes places , afin de combattre 3. 4
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UD préjogé qui s'est formé depuis quelque temps , à cet égard , on ue sait pourquoi ni comment , et qui ne s^en accrédite pas moins chaque jour davantage. Ce préjugé consiste à croire qu'il ne faut pas moins de 20 ou de a 5 mille hommes pour défendre toute grande place. J'ai vu même aller jusqu'à 3o et 4o mille, et entendu dire de telle grande place, de Metz, par exemple, il faut une armée de 100,000 homn»es pour attaquer cette place et une de 40,000 pour la défendre. Les armées de 4^,000 hommes ne sont pas faites pour être ainsi enfermées dans les places , et il suffirait de deux ou trois places ainsi gardées et approvisionnées à l'avenant ^ pour absorber le plus clair des ressources en hommes , en vivres et en munitions, du plus puissant état; et lorsque, par quelque hasard malheureux , il arrive qu'une armée de cette force est obligée de se jeter dans une place , quelque grande qu'elle soit, et de s'y laisser assiéger, on peut regarder cet événement comme un malheur de plus. En un ' mot, je défie qu'on me cite une seule place en Europe qu'on ne puisse défendre de la manière la plus vigoureuse contre deux attaque^} simples, avec 12 ou i3,ooo hommes , contre trois ou contre une attaque double et unesimple, avec i5 ou 16,000 hontmes ; et contre quatre ou contre deux attaques simples et une double , ou enfin contre deux attaques doubles , ce qui est , je pense , tout ce qu'il est possible de faire , et peut-être d'imaginer en fait d'attaque, avec 19 ou 20,000 hommes.
Par une suite du même principe , je ne diminuerais pas davantage au-dessous de celle de Thexagone, la gaiv nison du pentagone et du carré, qui défendent également, sinon aussi bien , leur front d'attaque par ses deux collatéraux ] bien entendu que ces deux polygones seraient
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pourvus d'emplacemens siiffisans pour loger les approvisionnemens d*une forte garnison. Le premier recevrait de moi une garnison de 4^^^ hommes , et le second une de 44^^^* ^^ reste , je dois avouer qu ici , comme dans quelques autres endroits de cet ouvrage, j'ai trouvé le contraire de ce que je me disposais à prouver. Et comme je tiens beaucoup plus à la vérité, ou à ce que je crois être elle , qu'à mes opinions et qu aux connaissances même que je croyais avoir acquises, je me hàte^ quelque part que je la trouve, de lui rendre Je plus sincère hommage. *
Revenus de^cetle longue digression , nous avons maintenant à v^ler le temps pour lequel il faut pourvoir aux besoins de nos ^-joo hommes de çamîson. Ngus aVbns trouvé qu'au moyen des mines, noire Vicxa^ne pourrait tenir 44 j^^^rs de tranchée ouverte. Ajoutons-y ce que Vauban et nos anciens ingénieurs appelaient laptuê tenue de la place; c'est-à-dire ce que les fautes de Tassîégeaut , les coups de vigueur de l'assiégé , les hasards heureux pourront ajouter à la durée de sa résistance, et que noui) évaluerons à six jours ; à quoi ajoutant dix jours d'investissement avant l'ouverlure de la tranchée, nous aurons 6o jours , ou deux mois , pour le maximum de la durée totale du siège. Maintenant, si nous supposons qu* avant d'être investie, la place soit exposée à être pendant deux autres mois bloquée , cernée , en un mot sans communication avec les lieux d'où lui viennent ses approvisîonnemens ; ce sera pour quatre mois qu*il faudra pourvoir en munitions de bouche aux besoins denos47oo hommes j et pour deux mois en munitions de guerre.
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1 * Munitions de bouche.
Pain , une ration par
homme y fait par jour. 4700 rations. 1 en sus y pour, les ser-
genS) les officiers» leurs
valeu, leurs commis,
etc 940
JL pour le déchet. *. . . . 664
* ToTAi. pour un jour. 6204 j
Et pour 119 autrefltfjours > 74494^ rations de pa!ù.
de siège ou de blocift. 738276 |
Ce nombre de rations ^ de deux livres peftut Tune , sera fournie par 55 1 5 sacs de blé de muni lion , chacun du poids de s 00 livres, formé de deux tiers de froment et d'un tiers de seigle , lequel rend 198 livres de farine et son mêlés, dont on fait S70 livres ou i35 rations de pain cuit. Si donc on s'approvisionne en farines, ce qui. à bien des égards est préférable, il en faudra lo^gig quin*taux.
Il faudra de plus avoir soin que les habitans soient approvisionnés sur ce pied.
N. B. Que toutes les denrées qui suivent sont cen« ' sées n'être distribuées à pleine ration que pour le temps du siège, et à demi-ration seulement pour celui du blo-^ eus, lequel ne peut être si étroit, que le soldat, au moyen de son prêt, ne se procure encore quelques denrées. Mais ne parvint-il à s'en procurer aucune , la raûon entière de pain qu il recevra , avec la demi-ration des autres comestibles, lui suffira bien pour ce temps de blocus, où il a bien moins de fatigues à essuyer que dans
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le temps du siège ^ où il lui faut la nourritui'e la plus abondante en dédommagement de ses travaux , et même commemoyen nécessaire de les supporter. Or comme une demi -ration pendant deux mois de blocus fait la même consommation que la ration pleine pendant uo mois de plus de siège , nous compterons la consommation entière , tant du blocus que du siè^^ à trois mois à ration pleine.
Pois y pour 3 jours de la semaine , à raison d'un quarteron p ar ration. Les trois mois contiennent treize semaines j à S jours de distribution i*une, c'est 39 jours, à 6ao4 rations par jour^ comme
le pain, cela fait ^41966 rations.
ou 6o489^iyres.
ou 6o5 quintaux.
J^yes , pour a jours de la semaine, les f des 3)oid8. 4o:i quintaux. Lentilles y de même pour a jours de la semaine. . 4o3 quintaux. Hizy à une once par joor, pendant 90 jours, Mt. 55836o'ration8.
ou 34398 Jirres.
ou 349 quintaux.
Orge j pour faire de Ja tisane, et nourrir les rolaîlles • •.• . 3i9 quintaux.
Epiceries.
Sêl , demi-once par jour, par homme , à 6ao4 ra> lions par jour, fait pour 90 jours 55836o rations.
ou 17449 li^w*.
ou 174 quintaux ^ -P«'»"« 0) 190 livres.
(1) Ou sera {>eut^re tenté de ra^anfer «et article, ceux qai suiteol » el quelques' autres encore, comme minutieux, frÏToIes , même superflos. Maie je prie qu'on veuf lie bien considérer qn'ils sont destinée à éi>argner i peu de frai», des privations i d«e hommes a qoi leur position n'en impose malheureusement que trop de nécessairee, re»-
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Girofle, j du poivre 1>8 livres.
Muscade y | du girofle 19 livrer.
On fait de ces trois épiceries , le mélange suivant; poivre 10 livres» clous de girofle a livres, muscade une livre \ on donne de ce mél&"g^ T\ d'once par jour, par chambrée de 6 homnres.
CWnne//e, autant que de muscade 19 livres.
AU y sur le pied de deux têtes par jour, par chambrée de 6 hommes, les bottes à 20 têtes chacune, cela fait pour 90 jours 9^06 bottes.
Oignons, de même, k deux tètes par jour, par chambrée , la torche à ao tètes 93o6 , torches.
Viandes salées^
Lard safé , à j quarteron la ration , pi^ndant 5 joura de la semaine, cela fait pour ]3 semaines* • 4^3a6o rations.
" ou 50^07 livres {.
ou 5o4 quintaux.
Bœi^f ou vache salé, distribué par ration d^une demi-livre, 5 jours de la semaine, comme le lard» cela fait pour i3 semaines 2016 quintaux.
Viandes fraîches.
On les réserve pour l'hôpital, et on les distribue aux malades et aux blessés ^ sur le pied d^ne livre par homme.
On esHmc qu'il y a, à la fin du siège, la'
dues encore plus sensibles et pins doolonreuses , par Tctat habituel des fatigues où ils ▼ivent. A considérer donc la chose de plos près, ces apparentes bagatelles ne sont rien moins qu'indiTTérentes à la durée et à la rigueur de la défense , par l'eut de contente' ment où elles maintiennent les défenseurs, et par la confiance qu'elles lenr inspirent dans raatorilé prévoyante qui a su ainsi réunir autour d'eux |nsqu'auz moindres objets de leurs besoins et de leurs jouisssnccs habiiaelles.
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moitié de la garnison tuée ou blessée, tient
une moitié est morte, et l'autre moitié à guérir
dans les hôpitaux. Ce sera donc ici 1 175 malades
on blessés , à la fin dn siège , dans quoi nous
comprenons les officiers ; ce qui porte le nombre
moyen des malades, pendant tonte la durée du
siège 9 y compris toujours le blocus pour moitié
de sa durée , ou pour un mois , à â3d pendant
trois mois ; ce qui fait par jour moyen de chacun
de ces trois mois. • . 588 mtions.
Et pour 90 jours 62920 r^^onf .
Dont moitié en boeufs ou vaches , comptés sur le
pied de ^00 liyres pesant de TÏande pure, et
Pautre moitié en montons , chaque mouton
compté pour 3o livres de viande.
Ce sera donc 66 boeufs ou vaches.
^** ....-•• 88a moutons.
Veaucc et volailles^ pour les maladcs.et blessés-, lout ce qu'on en
pourra nourrir cViez les particuliers, dans le» tusses et au dehors
de la place y cours, jardins, etc.
S\ l'on s'était procipré plus de viande fraicbe qu'il n'en est
heaoin pour Vhdpit^i, on en ferait d'abord aux troupes des clis-
tributionsy jusqu'à ce qu'on Jcs eût réduites ii ce qu^en exige la
seule consommation de Phôpital ; ù moins qu'on n'eût assez de
fourrages pour les nourrir tontes y auquel cas dn en ferait une
distribution ou deux par semaine à Ja troupe, jusqu'à la lin du
siège.
y ivres en maigre*
Les préceptes d'une religion qui est celle de la plupart des peuples de l'Europe, l'habitude chez ces peuples de cette nourriture deux jours de la semaine, l'avantage de varier par là son régime, la facilité de faire quelquefois une partie de ses approvisionneinens de vivres en ce genre de comestibles, tout nous a persuadés que nous ferions bien de donner un exempie d'approvisionnement en vivres de cette espèce pour deux jours de 1h sfiuiainc, lequel pourra s'appliquer ù un plus grand nombre , si la laciliié locale do se procurer ce genre de comestibles faisait désirer d'en composer une partie plus considérable de rapprovisionnement de quelque place.
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Morue sèche ou stockfisch , un jour de la semaine, à raison de cinq demi-quarterons la ration ; cela fait pour i3 semaines ou 3 mois. . 5o4
Morue verte y pour l'autre jour mAigre de la semaine 5o4.
Harengs saurets , j en caques , de ce qu'il y a de quintaux de morue 168
Harengs blancs , de même 168
Beurre salé ou fondu, ^.quarteron par ration, les deux jours maigres de la semaine soa
Fnoma^ , un quarteron par ration , les deux mêmes jours de la semaine 4^4
Huile de noix ou de navette^ pour éclairer et faire la soupe les jours maigres, ~ en pipes, de ce qu'il y a de quintaux de beurre , c'est le même poids et volume que celui du beurre. . . so
^ui/é <i'o/if/&r, moitié de la précéilente. * 10
Vinaigre , à une potée par chambrée de 6 liom^ mes par jour ; la potée est le seizième de la pinte , ai
quintaux.
quintaux.
caques, caques.
quintaux.
quintaux.
pipes, pipes.
muids.
Fruits secs*
A distribuer tous les jours aitx malades et convalescens.
Pruneaux , ^ en pipes , de ce qu'il y a de jours de distribution, ci
Noix, autant de sctiers, que de jours de distribution
23 'pipes ^.
6 setiers.
Boisson».
Cet article et ceux qui suivent doivent être réservés uniquement pour le temps du siège; ainsi nous n'en compterons la consommation que pour 60 jours.
yin d'une bonne qualité , à raison d'une chopine, mesure de Paris, par chaque soldat, par jour de distribution , c'est-à-dire trois jours par semaine, sur le pied de 9 semaines, le muid estimé seulement à a8o pintes , au. lieu de 988.
iiv. iT. chapI V. 5-
pinres* jl cause dn déchet. Ce sera par jonr de
distribu don 3i03 pintes.
Et poar les 217 jours de distribution 3oo mnids.
Bière (1), à une pinte par homme, quatre jours de la semaine y cela £ût pour 9 semaines. . . . 3^3,444 pûites.
ou 797 muids.
JE(MU'de-vie y distribuée tons les jours , à une potée ou ji de pinte par homme j c'est pour 60 jours de siège. 83 muids.
Différens mriicUs indispcruabUi de eofuommatian.
Takac à fumer , à raison de quatre pipes par jour, par homme y k 100 pipes à la liTre^ fiût pour 60
jours de siège 14S quintaui.
Tabac rdpé, une Uttc \ par homme , par mens ,
faÂt pour deux mois 186 quiniaoz.
Pipes y à raison de quatre par homnte , fchiit a4Bi6
pipes^ à 5ooo au moîd font 5 muîds.
Chandelles de S à la Iwre, à distribuer aux corps-de-garde de la place , moitié autant de Ixrres par jo'ir qu'il y a de fronts à la place y et pour Jes 60 {ours
de siège. . • • 180 liy. } ..
Moitié pour le blocus 90 )
A l'hôpital autant qu'aux corps-de—
garde 370 Vi^bSUt.
Aux mineurs, ^ de liTre par mineur, par
jour , pendant les 60 jours de siège. . 63o I ic Moitié pour le blocus 3i5 1^^
(1) On m'ûssun qu'an* saraison «llemaiide, m ia tirate aoire amtiom da Jfurà, aimerait mienx a'être abrearée qu'en bière, mais en demanderait a pinice par joor, par boxnm«; cala ferait ponr Co jours de distribution, 744,5ao pinte* ou aôSg mnids. Or ooas Terrous , à l'ariide des emplaetmens , combien ««ue quantité serait embamasanta à mettre à conTcrt. Je proposerai donc k cette ganùatm une composâtioa qai serait de r«diiiTe à moitié sa ration de bièra , quitte à faii aofmenter de quelque choae se ration d'eau.de.Tie , laquelle, «tant néeessairenienl de petit Tolnme , n'eacombierait pas coaune iine forte ration de hièn les cmplacemeus de sûrtté de la place.
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Savon y à raison d'une livre par semaine, par chambrée «le 6 hommes , cela fait , pour 9 semaines de siège 7^4? '*^
res.
Ustensiles de cuisine pour Us officiers et soldats.
Si les soldats n'ont pas avec eux leurs marmites et bidons, et
les officiels leurs équipages et batteries de cuisine, il leur faudra : Pots de terre, deux par chambrée de 6 hommes,
et pour les 4700, faisant 783 chambrées. . . i566 pots. Tines garnies de leurs crochets de fer , une par
chambrée. 7^'^ ^»»es.
Barils pour la distribution des boissons , deux
par chambrée »566 barils.
GameZ/tfj de 60W , une par chambrée 703 gamelles.
Cn/cAc5 de ten«, deux par chambrée 1566 cruches.
Chaudières de cuivre , trois par bataillon de
600 hommes, en comptant un bataillon de
plus pour les officiers de Tétat-major , et
autres de la place ^ chaudières.
Boulangerie,
Commençons par observer qu'il faut toujours s'assurer d'une quantité de farine fine, suffisante pour fournir du pain blanc ii l'hôpital > et, s'il est possible, aux olficiers.
Pour fournir une livre de pain blanc par jour à chaque malade , sur le pied de 588 hommes , journée moyenne , pendant trois mois , à cause du blocus compté pour moitié, il faudra de farine fine 388 quintaux.
Pour en fournir une livre à chacun des 200 officiers, etc., pendant les 60 jours de siège. . . 80 quintaux.
ToT.VL 46B quintaux.
Fours nécessaires pom* quatre mois, tint de siège que de blocus.
Il faut cuire par jour 6204 rations de pain ; cbaqu(i fournée
contient 400 rations , les fours étant supposés avoir chacun
10 pieds sur 12 de grandeur. Il faudra donc 16 fournées par jour.
Un four peut cuire jusqu'à 8 fournées en vingt-quatre heures.
LJV. IV. CUIP. V. 5()
Il «iifiira dooc de deux tours , plus un en sus de relcis, ci. . 3 fours. Les fours doivent être pourvus de leurs ustensiles, pétrins, chaudières , etc. , et accompagnés de logement pour le maître bonlanger, étures, bureaux, magasin pour la distribution, magasin au bois et aux fagots^ le tout en quantité suflisante.
Sois pour la boulangerie, pendant quatre mois de siège et de blocus.
Il en faut les deux tiers en bois de corde, et l'autre tiers en fagots, pour cuire le pain. II faut une corde de bois pour cuire 9 fournées ; et comme on en a 16 à cuire par jour, c'est deux cordes de bois par jour, tout déchet compris; et pour 120 jours de siège et
de blocus, ce sera. . • . • 240 cordes.
100 fagots équivalent k une corde de bois. Il en faut le tiers de la totalité du combustible , et par conséquent Téquivalent de lao cordes de bois , c'est— àdire 12,000 fagots.
-Y. JB. Que la régie des vivres on France ne passait que 5 cordes de bois, sans aucuns fuf^ots , pour la cuisson de 100 sacs de blé , et qu*'elle eût fait cuire par conséquent tout celui de notre approvim)nnemeiit, avec 276 cordes de bois.
Bois pont l'usage de la garnison , pour cuire ses alimens. Il faut quatre cordes par bataillon , par mois , y compris les officiers , et même l'hôpital , où les malades consomment le môme bois qu'ils consommeraient dans leurs chambrées.
Comptant notre garnison pour huit bataillons, auxquels nous eu ajoutons un de plus pour iVtit-niajor, et autres officiers et employés de la place , ainsi que
cordes. 12,000 fagots
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Reports 240 cordes, layooo fagots.
pour le déchet, ce sera pour quatre
mois 144 cordes.
Bois pour brûler sur les brèches, et pour éclairer les travaux de ^ennemi. . . . 5o cordes. 5oc fagots.
Total de Papproyisionnement en bob à brftler de notre hexagone. . 4^4 cordes i2,5oo fagots.
Mouture des grains.
Cet Article, dont on est débarrassé en 8*2ipproTisionnant en farines , doit être réduit autant qu'il est possible, quand on s*appro- ▼isionne en grains, c^est— à— dire qu'il faut prendre d'avance ses mesures, de manière à en avoir moulu la plus grande partie. Supposons qu'ici on en aura moulu la moitié d'avance , et qu'il en reste par conséquent, la moitié ou 3768 sncs à moudre.
Un mouliil à bras bien fait peut mondre aisément 5o livres de blé par heure. Gela fait 6 sacs en vingt— quatre heures, et les ajSÔ sacs à moudre , divisés par 6 et par lao , nombre des jours de la durée du siège et du blocus réunis, donneront pour le nombre de moulina k bras nécessaires pour les moudre , le quotient 4 7 auquel ajoutant deux moulins de relais, pour prévenir tout accident, on aura eu v tout • 6 moulins à bras.
If, S. Que ces fours et ces moulins doivent être établis dans des souterrains à l'épreuve^ et que le mieux serait d'avoir dans^ pareils souterrains des moulins à eau.
Fourrages pour Us soo chevaux de la cavalerie pen--
dant quatre mois.
Foûi. 200 rations en bottes de 10 livres, augmentées de moitié en sus pour les autres chevaux de In garnison. Ce sera par jour 3oo rations, et
pour 120 jours 36,ooo rations.
Qui, à 10 livres l'une, font. . . . 36o milliers. A quoi ajoutant \ en sus , pour la nourriture des bœufs et mou— tons, ci ço
On a pour le total du foin. . . , 45o milliers.
LIT- IV. CDAP. V. 6l
Paille. La ration à lo lirres^ autant que de foin, .
ci 4^0 milliers.
Avoine. La ration , ù laison des f du boisseau de
Paris, ou de 3a par setier 36,ooo rations.
Lesquelles, à 3a par setier , font iia5 setiers.
Meubles d'hôpital pour 1 1 75 malades et blessés, à la fin
du siège.
Zjits. Xons supposons toujours qu'il y a la moitié (1) de. la garnison tuée, blessée ou malade, dans le courant du siège ; que moitié de cette moitié est tuée, morte ou guérie, et que l'autre moitié reste malade, à guérir dans les hôpitaux: c'est donc ici 1176 malades, lesquels, à deux
par lit^ font. . . ; 538 lits.
Composés chacun d^une paillasse , d'un . matelas, d'un trayersin et d'une couverture.
Couvertures de rechange <f pour doubler quand 11 {9\t froid ; autant que de lits 588 couvertures.
(i) Qa'on ne croie pas «{lie ce loit froidement ^e nous tmueriroas ce résnltat, ri' pété malheuviueaient plaaieon fois dans œ chapitre. Le sentiment doolonreax dont i 1 noas pénétre » et qne partagera sans donte tout lecteur Mnsible , fait même qae dans la première émotion , l'on a peine i se défendre de détester les places fortes » et d'en maadire l'inrention , et qne Von a besoin, pour être jnste i leur égard , des réfle lions sui- Tanies. C'est i* qne ce résultat est forcé, comme presque tous ceux qne nous sommes fréquemment obligés de former conjectura lement , et sur lesquels on sent qne nous d«- Tous toujours cewr ul plus fort, pour ne nous troufer, quoi qu'il arrÎTe , pris au dépouTTu sur Tien. 1* Ce résultat hypothétique futôl réel et aussi commun qu'il est rare dans la défense , Il ne serait pas encore une raison valable de les détester, et d'en dian> dire ViovenUon. Car si ces défenses de places tiennent Heu de batailles , oÀ en quelques heures il périrait un beaucoup plus grand nombre d'hommes qu'il n'en périt ici en quelques mois, et si elles empêchent des dérastations qui plongeraient des provinces entières dans la désolation et dans tontes les horreurs de la misère, loin d'être nn fléau elles sent éridenraent un bteniait pour l'humanité. Loin donc de maudire l'inTemion des places, l'homme doué d'une sensibilité ralsonaée la bénit , et su sentiment douloureux qu'il éprovre i la pensée des nombreuses Tictimcs que leur défense immole nécessairement» se mêle un sentiment de reconnalisance et d'admiration, pour les gaerricrs généreux qui se dérouent ainsi i tant de dangers et i tant de niaax , pour en épargner à leurs semblables une masse incomparablement plus grande.
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Z)r«pj, 2 paires par lit "76 paires.
yUux draps , pour ensevelir les morts ; estimés
au quart «le la garnison ïi?^ vieux draps.
Chemises de rechange, pour 1176 malades, deux
par homme, ci 235o chemises.
Nappes, i^ de ce qu»il y a de malades ' . 69 nappes.
Serviettes, autant que de malades. n?^ serviettes.
Plus, tous les médicamens, charpie , bandages, et instrumens
dç chirurgie , avec les dilïcrens officiers de santé nécessaires pour
traiter à la fois 1175 malades et blessts.
Evaluation de Ceau nécessaire à une place située sur
une hauteur.
Il faut à chaque soldat, par jour, quatre pintes d'eau, tant pour boire et faire la soupe, que pour son blanchissage; autant par» individu de la boulangerie , de rhôpital , de la blanchisserie , étatmajor, ouvriers et valets, et même de la bourgeoisie. Nous évaluons donc à 10,000 rations , ou à 40,000 pintes d*eau par jour , la consommation de notre hexagone. Un muid contient 288 pintes, réduites à 280, à cause du déchet. Il fournira donc à 70 rations. Il contient exactement 7 pieds cubes. Ainsi la toise cube qui, comme on sait, contient a 16 pieds cubes, fournira à 2160 rations. Il se consommera donc par jour 4 tois.3pi.8po. lolig. cub.d'eau.
Ce qui répété pendant 60 jours de siège, fera à la fin de ce siège» une consommation de 277 tois, 2 pi. 2 po. cub. d'eau.
Plus, moitié en sus, pour la consommation qui s'en fera pendant le blocus , ou Ton pourra peutêtre tirer de l'eau du dehors , ou tout au moins continuer à recevoir des eaux de pluie dans les citernes; ci ^38 4 ^
T0TA.L de Peau que doivent contenir les citernes de notre hexagone , s'il est situé sur u n
hauteur 416 toîs. o pi. 3 po. cub. d'eau.
Bien entendu que ces citernes seront à l'épreuve de la bombe.
UV. IV. CHAP. V. t)'i
a' Munilions de guerre.
Sbctioh !■•, Appravisionncmens nécessaires à P artillerie.
Bouches à feu. On se rappellera qu'an chapitre I«» de ce Jiyre, leqnel traite de rarlillerie , nous en ayons fixé le nombre à 88 ; savoir :
Pièces de canon, Jifortiers.
De ai 12 pièces. De la pouces. 6
ïa 12 Picrriets. . . . lo
i ^ . . la Total aBniortieTsetpierriers.
Total. . . 6» canons.
Nous avions aussi calcula daus Je même chapitre les munitions que devaient consommer ces bouches à fen , dans un siège de 22 jours de tranchée ouverte, précédés de 10 jours d'investissement. Depuis nous avons reconnu qu'au moyen des mines et de la défense souterraine , détaillée au chapitre IV^ la durée de notre défense pourrait se porter à 44 î^urs de tranchée ouverte, a quoi ajoutant six jours de plus tenue, nous avons pocté le maximum de la durée de notre défense à 5o jours de tranchée ouverte , et celle totale du siège à 60 » y compris Tinvestissement , au lieu de 3^ , qui était celle que nous lui avions précédemment supposée. En con* séquence, il devient nécessaire que nous augmentions , dans cette proportion , toutes les consommations de munitions tant d'artillerie que de mousqueterie, que
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nous avions fixées ; d^ autant que supposant notre sîëge précédé d'un blocus de deux mois , il est vraisemblaBle qu il donnera lieu à quelques actions de la part de notre garnison, tant pour se procurer quelques-uns de ses besoins que pour châtier , sMl est possible , T ennemi des fautes quMl pourrait commettre dans l'établissement des quartiers des troupes par lesquelles il formera ce blocus , et que ces actions consommeront nécessairement des munitions tant d'artillerie que de mousqueterie.
BouUtê,
Noua allons ajouter aux nombres de boulets de difl'érens ca**
libres dcjà fixés, la consommation faite par chaque pièce,
"pendant a8 jours de plus , à 20 coups par pièce par jour. Ainsi
nous aurons pour la consommation totale de nos xa pièces
de a4 i5yi2o boulets (i).
Pour celle des la pièces de 16 i^t^zo
Pour celle des la pièces de la. . i4f5ao
Pour celle des la pièces de 8 14,820
Pour celle des la pièces de 4 1 4,^20
Total des boulets de tous calibres. . . . 73,5oo
(x) C« Mm iï6o eoapt par pièce, et il est rare qa'ane pièce de canoa , de ce calibre •nrtoat, foamitse à xooo coup* , sans couunenoer à être hors de service: Hais qu'on Teuille bleu se souvenir qu'il n'y a pas le quart de no» coupa qui soit tiré à charge pleine , et que le reste l'est à ricochet, à la plus faible cbar^ D'où l'on peut de nouveau se convaincre de l'utilité, ou pourrait dire» do la nécessité de tirer habitnelleœcat à ri' Cochet, 00 an moinv à petites charges , dans la dérense des pièces; sans quoi , pour peu que cette défense se prolonge , on se trouve avant sa fin , sans canons en eut de servir, quand bien mène on aurait quelques pièces de rechange dans chaqae calîbK, ce qui est le «se pius mltrà des précautions qu'on prenne, et qu'on puisse prendre à cet égard.
MV. IV. CHAP. V
Bombes.
JHoits avons à ajouter ans qnantîtéi déjà détenainées de chaque espèce 9 ao bombes par mortier, par jour, pendant aS jours; ce qui portera la quantité totale de noa bombes
de la ponces, à 564obombesdei a ponces.
et le nombre total de nos bombes de 8
poucesyà laiaobombesde 8 ponces.
BaUùê ardcniesm
Nons en avons trois par nuit, par mortier, à ajouter pendant a8 nuits de pins ans quantités déjà détermiiiée« ; ce qoi portera la quantité totale de celles de la ponces , à. . . i3o4 balles ard. de la pouc. et le total de celles du calibre de 8 pouces, à i858baUesard.de 8 pouc.
£t n Von en&it tirer aussi trois par nuit, k charnu des lo pîercîAn, depuis la neuvième nnit de tranchée ouverte, qu'ils sont en actirité jusqu'à la ciaquantiéme et dernière, ce sera encore ia66baUesard.de i5 pouc*
Pierres, plateaux el paniers à charger les pierriers*
Il £iut que nous ajoutions an nombre de coups de pierriers qne nous avions déterminé, 8o coups par }onr, pour chacun, pendant v& jours; ce ^qui portera le nombre total des coups tirés par ces dix bouches à feu , à 3a8Bo *, et comme il iaut pour i5 coups de pierriers un tombereau de pierres , ce sera. . . ai 9a tombereaux de pierres* Plateaux de bois de 14 pouces 10 11— gnes de diamètre, et de i ponce 8 lignes d'épaisseur. Il eu iaut un pour chaque coup de pierrier, et quelques-uns de plus pour le déchet,
partant.. S3ooo plateaux.
Paniers cylindriques de i3 pouces de diamètre intérieurement, et de i3 pouces de hauteur extérieurement, autant que de plateaux 33oqo paniers.
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Gtenade^.
Grosses grenades de 6 pouces de diamètre , à rouler sur les brèches^ par chaque côté ou piofil de ces brèches. Detix hommes relevés d'heure en heure on feront rouler ainsi continuellement sur chaque brèche, pendant les trois derniers )ours que cette broche sera dé* fendue. Il y a trois brèches. Cela fera six hommes jetant de grosses grenades; à dix grenades seulement par heure chacun , cela fera pour les six, eu trois jours • 4^ao grosses grenades.
Grenades à main. Deui hommes relerés d'heure en hrure, et postes h \si pointe de chaque place d'armes du chemin couvert du front d'attaque, en jetteront jour et nuit, sur Je cheminement des sapes en Ciipitalo ; cKassés de là , ùt retirés derrière les crochei s des traverses voisines , et de là encore derrière les crochets des traverses suivantes, ils continueront à jeter des grenades au-devant des sapes qui chemineront pour former le couronnement du chemin couvert. On suppose que cette manœuvre dure cinq jours , et que chacun de ces dix hommes jette vingt grenades ^>ar heure»
cela fera • a iooô grenades à main.
On suppose encore que quatre hommes par brèche en fassent autant, contre chacun des trois passages de fossés, aussi pendant cinq jours, cela fera 28800
ToTAi. âa8oo grenades à main.
■Cartouches à canon.
Nous avions fixé à 30 cartouches par pièce dans le cas de reparaître momentanément aux barbettes du front d'attaque, le nombre de celles qui pouvaient être tirées contre l'assiég&int , lor£^ des atta^jues de vive force et autres cas où il est à découvert. Comme par l'elîet des mines ce cas pourra se répéter beaucoup plus souvent, on croit maintenant devoir au moins tripler ce nombre» Ce sera donc .(o cartouches parpiôce à ajoutera celles déjà fixées, ce qui portera le total de celles du calibre de 8,
à 6ocart. du cal. de 8.
le total de celles du calibre de 4, â. . . 495 cart. du cal. de 4.
et le total des cartouches de mortiers ou
obusîcrs de 8pouces, & 480 cart. d'oWiersde 8.
LIV. IV. CIIAP. T
Affûts de canon.
!• Ceux dont nos 60 pièces sont montées, ci..^ 60 afiBftts de canon. a« Pour monter sur affûts de 4 nos douze
mortiers de 8 ponces^ d. . . • la
3* ASÙts de recbange , amant que des précé—
dens , ensemble 73
Total i44 afitits de^canon .
AvanUtrainê,
^dn nombre des canons et mortiers montés sur affûta de canons; ci • 94 nTsnt •trains .
AffuU ou erapaudinu de mcrtitr» et fitemer».
!« Ceux dont nos aB mortiers et pierrîcrs sont
montes; ci* • a8 affûts de mortiers.
d® Moitié en gus de ceux de mortiers de la pouces et de pîerriers 8
ToTAi. 36^af}ftts de mortiers.
Camions»
Camions ponr transporter les mortiers» leurs affûts et les bombes , ^ da nombre des mortiers et pîerriers; ci 9 camions.
PlaXur-formss à canons et à mortiers.
Zes plates-formes de gros canon, et en général de canon en batterie sur les remparts, ont 14 pieds de longueur sur 9 pied^ de largenr auprès de J'épanlement , et 14 à l'autre bout. Celles des chemina courerts , ponr du petit canon et des obaâefs. n'ont que'ia pieda de longueur sur 7 pieds de largenr sur le derant , et 14 «nr le der* riére. Chaque plate-forme esc formée de 5 gîtes , de 14 pieda do lon^icur chacun sur 5 et 6 ponces de groaseury reconverta de
68 I^S&AI GiNktLkL DM FOETIFICATIOIV.
madriers de a pouces et demi d'épaisseur, cloués à tête perdue dans le bois. Le heurtoir qui se place sut les gites, au-deyant de la plate-forme , a 9 pieds de long sur 6 et 7 pouces de grosseur. Le tout bien de iiiveau.8ur le travera, avec i>eiite de 4 à 6 pouces , du derrière au derant.
Nous mettons en batterie 60 pièces de canon et la mortiers do 8 pouces , montés snr affûts de canon. Nous en retirons un certain nombre de leurs places pour les y ramener ensuite. II •nôHB faut donc » indépendamment des réparations y pins de platea^formeé ()tte de pièces en batterie. Nous pensons qn'il nous en faut moitié en sus, et par conséquent, pour 7a pièces de canon on mortiers montés sur aCUits de canon • 108 plates-formes à canon.
Ce qui demandera , en 'bois de 6 à y pouces de grosseurj pour IftS lieût*toirs.. 97a pieds courons.
JSn bois de S à 6 pouces de grosseur, pour \êê g^teé < « » 7^60 pieds courans.
jEten madriers de ti pouces i d'épaisseur, à raison de 4toi8fe8i carrées par plateforme, drf • * 486 toises carrées.
Les plates-forme* à mortiers ont 7 pieds de longueur sur 6 de large, et sont formées de deux couches de madriers , de 3 à 4 pouces d'épaisseur, bien serrées, et parfaitement de niveau; en sorte qu'il faut a toises 5 carrées de ces madriers par plateforme. Il nous faudra de ces piaCe«*lbktees pour nos six gros mortiers', pour 6 des petits» et pour nos 10 pierriers, plus moitié en sus de rechange; ce qui fera
en tout 33 plates-formes à mortiers.
Et pour les construire 77 toises carrées de madriers.
Artnement den pièces.
Coins de mire (1) pour le canon, trois par pièce, ci .- . . . 180 coins de mire.
iMlU II
(e) ]| est cvidcnt qae cet article d'approTifiioancmtnt «ieTÎcat inutile 5» les affùls Je 1« ploce sont prnis de ri» de pointage.
Liv. If. cn.vr. r. 69
Z^/>rj, quatre par pièce ^40 leviers.
Lanternes de tout calibre, | en sus «lu nombre
des pièces. •••.••••.•••.•• 80 lanternes* £couvillons garnis de leurs refouloirs, de môme 80 écouvillons. JEpinglettes y poux dégorger les lumières» de
même :^ 80 épinglcttes.
Boute-feux garnis de doubles serpentins, et
ferr^ en pointe , de même 80 boute-feux.
Semelles, autant que d'affûts de rechange , ci . 7a semelles. Portières à PépreuTe du mousquet ^ ~ en sus du
nombre des pièces 80 portières.
Pronteaux de mire y à l'ëpreure du mousquet,
de même 8ofironteaux.
Armement deê marxien et pierriérê.
Demoiselles y | en sus du nombre des mortiers
et pierriers • 38 den^oîselles.
Spatules ou coqteaux de boiS; de même. • . 38 spatules..
Curettes et cuillers, de même 38 curettes.
JSpingletteSy de même 38 épîn^Iettes.
£comdllons avec Tefouloirs y de même 38 écouTilions.
Quarts de cercle ^ moitié des mortiers et pierriers 14 quarts de cercle.
Machines..
Crics simples ou vides 4 ^rics simples.
Grands cHcs y à double faroe 4 Ri'Mids ctics.
Jumelles garnies de leurs pinces tx chevilles de
fer 4{amelles,
Chèvres garnies de leoTS ponlîes^jhmers et câbles. 8 chèvres.
Trique-bales 8 trique-bales.
Pinces de fer, de 4 pieds \ de long , la moitié du
itombre des pièces 3o pinces.
Brancards , ^ du nombre des hommes de la gar->
nî«on ti8}uancsrds.
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Cordages»
Câbles de 5 pouces de tour, sut 6 toises de lon^^ueur ; ~ du nombre
des canons, •••b*..*..* 6 câbles.
Doubles prolonges de 4 pouces de tour, ^sur la toises de long; j du nombre •
des canons i S doubles prolonges.
Simples prolonges de i6 lignes de diamètre ^ sur 10 toises de long; de
même. • . •' 1 5 simples prolonges.
Gros tfûUs à canon , de 5 pouces de
tour, sur lo pieds de long y de
même i5 gros traits.
Traverses de 4 toisée de long , sur 3
pouces ~ de tour , de même . • • . j5 traverses. Petits traits de 3 pouces \ de tour,
sur 10 pieds de long i5 petits traits.
Menus cordages y partie de la grosseur
du doigt f partie de la grosseur du
pouce, sept fois autant de toises
qu'il y a de canons. 4^0 tois.de menus cordages.
Harnais , le tiers de ce quHl y a de
canons • ao harnais.
Charrettes et attelages.
Un des articles les plus essentiels dans une place assiégée , et que cependant je Tois oublié par la plupart des auteurs de tables d*approTisionnemens, c'est celui des attelages nécessaires pour faire les mouTemens de grosse artillerie, et le transport des munitions aux batteries du corps de la place, et dans les fossés secs, il la gorge des dehors portant batterie. On conçoit combien il épargne à la garnison de fatigues excessives. En conséquence tious allons le remplir, en nous bornant aii strict nécessaire. Chevaux d'attelage, de quoi atteler lo charrettes y à trois chevaux Tune , et deux pièces de gros canon, à lo chevaux ch'icune; ci. . 5o chevaux d'nttclagc.
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Charrettes à ridelles plancheyées , pour mener les rouniiions de toute espèce y le quart de ce qu'il y a de pièces de canon • . . . i5 charrettea ^ ridelles.
* Firanncriô^
Grosses forges, munies de soufflets, enclumes y bigornes, marteaux, tenailles, étaux, etc., d 4 g^c^xes forges.,
Boutûf uejcf armurierj^ garnies de leurs ^
forges ) et de tout ce qui est nécessaire , pour employer chacune quatre
ouvriers 4 ^v^^v^< '^'^f™^^''**
Boutiques de serrwieTS ^^ik. moitié. . . a houtiq. de serruriers. Boutiques lie taillandiers , garnies de
leurs émouioirs , de même a faoutiq. de taillandiers.
JF'ers plats et carrés , de tous les échau-
tilions* • 540 quintaux.
jicier bien, choisi. . • • 20 quintaux.
Cloiis picards 5400 clous picards.
Gros clous j \ts deux tiers des précé—
dens ^00 gros clous.
Clous à crochet^ de mémo. ..... 36oo clous à crochet.
Charbons de ierr^ et de bois»
Chaque grosse forge consovmie par.
^our nu Tan ot demi de chiarbon ,
ce qui fait six yans par jour pour
les quatre , et pour 60 Jours de
siège. ... « 36oyaDt.
Quatre forges d'armuriers ^ à un van
par )onr l'une, ci a4o
Deux forges de serruriert^ de même ;
ci. • . • lao
Deux forges de taillandiers, de même. 120
l'oTAL 840 rajis, dont ^ au moins
en charbon de terre.
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Menue$ arme$ à feu^
'arquebuses à croc sur leurs cheyalets (ce sont les fameuses amulettes du maréclial de Saxe ), se chargent avec deux onces de poudre , y compris l'amorce ^ portent à toute la âisfliince où pcnt se trouTer l'assiégeant au commencement du siège y percent les gabions remplis de la tête des sapes ^ devant lesquels il n'y a 'point encore de terre, ainsi que les gabions fards, font donc, à beaucoup d'égards, le même effet que le canon, et ne dépensent pas la yingtième partie autant: 4^ munitions. On les a réformées en France » dans un i^ccès de fureur d'innover. Partout où on les aura conservées, on fera, fort bien de s'en servir. 2fous en employons autant que de canons, et comptons par conséquent 60 arquebuses à croc
Mousquets ou fusils de rechange , autant que de feintassins dans la garnison , en supposant qu'ils y soient arrivés tous armés de bpn* nes armes* • . . • • • 4^92 fusils.
Fusils à canons myés ou c(irabinés ,
^ des fusils de rechange 4^9 carabines.
Mousquetons avec handouillères , moitié du nombre des cavaliers. . 200 mousquetons.
Paires de pistolets y de même. . . . 100 pcûres de pistolets.
Pistolets de ceinture pour les mi* ncnrs^ le double de leur nombre. 84 pistolets de ceinture.
Mousquetons d'un pied de longy pour les mineurs, de même 84 mousquetons d'un pied.
Baguettes à mouler et calibrer les cartouches « 240 baguettes à mouler.
Coussinets avec leurs lanières , deux fois autant que de carabines. . • 838 coussinets.
Platines de rechange y cent par millier de fusils , tant de la troupe que de rechange 800 platines.
Fûts de bois y de même*. 800 fûts de bois.
Pièces d'assortiment de tout genre ,
4000 par millier de fusils 320O0 pièces d'assortiment.
Pierres à fusil y 5o par fusil, carabine , mousqueton 4 ''»''' "50 pierres à fusil.
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BUrrej à pistolets, 20 par pistolet
de CRTaUers. , 4ooo pierres k pistolet.
Armen demain.
Baïonnettes de réserve > un qvait du
nombre de l'infanterie 1048 baûmnpttes.
Sabres de réserve pour L'imfiinterie^ de
„êinc 1048 8*tar«i d'inftnttrie.
Sabres de réserve pour la cavalerie y
antant que de cnvaUert aoo sabre* de cgT«li#ffi.
Armes de longueuf^.
11 en faut de quoi armer la moitW du nombre total de l'infantoric de la garnison, en cas d'assaut, c'est-à-dire tout ce quHl en reste alors en eut de combattre.
HaUehardes 5oo ballftbardos.
Faulx emmanchées à revers. .... 5oo faulx.
Piques • • 9^ piques.
Couteaux de brèche 180 couteaux de brèche.
Armes défensives.
Plastrons et calottes de réserve, moitié du nombre des cavaliers.. . . 100 plastrons et calottes.
Cuirasses et pots en tête, pour les premiers rangs qui soutiennent Passant 180 cuirasses et pots en tôto.
Poudre*
Nous en ayions ftxé la consommation, laite p(ir
Partilleri€ à ,.,,.,.. ^oySa* Ur.
Sur quoi nous ayons diverses augmentations à faire.
]o Gelie de ao coups par pièce de canon par )QHiy pendant 98 jours de plus, qu'attendu les mines, et la plus tenue y nous avons cru devoir ajoutar li la
2oy^'ii liv.
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* Rbport 2073» Ht*
durée de la résistance de notre hexagone, lesquels
coups tirés à ricochet^ à la charge du sixîèxne du
poids du boulet , font • 71680 x
a° Celle de 336o grosses bombes de plus , k 20 Ht.
l'une ^ y compris la charge du mortier 67200
3* Celle de 6720 bombes de 8 pouces, à 5 liv. j Tune,
tout compris 3584o
40 Celle du tir de 5o4 balles ardentes du calibre de
12 pouces , à 4 IW. l'une. . 2016
5* Celle du tir de 1008 balles ardentes du calibre de
8 pouces, à2lLr. l'une 3016
6? Celle du tir de 1260 balles ardentes lancées par.
les pierriers^ à une lirre ^ l'une.. • 1890
'f^ Celle de 22340 coups de pierriers , à une liy. \
l'une.. .••• 335io-
8^ Celle de 4^20 grosses grenades , à a Ut. \ l'une . 10800 9* Celle des 52800 grenades à main^ à 4 onces \ Pune. i485o 10* Celle ^ur tirer 60 cartouches du calibre de 8,
à 3 lir. l'une 180
110 Pour tirer 49^ cartouches du caiibre de 4» • vu^^
liy. -Tune 742 î
12® Pour tirer 480 cartouches d'obusiers de 8 pouces.
à une liyre \ l'une • . • . . 840
ToTAx. de la consommation de poudre de l'ar-
tillerie 448885 Iît. f
Nous ayions trouvé que la consommation de la mous-
queterie était de 5(ooo
à quoi nous avons A ajouter 1^ la consomiiiation de 28 jours de plus, à 2454 liv. \ par jour, ci ... . 68726 2° La consommation de 60 arquebuses à croc tendant 60 jours de siège y à20coupi chacune, par jour, chaque coup à 2 onces de poudre, ci. . . • 9000 3« Nous avons trouvé que la consommation faite par
les mines y serait. 33oo4
à quoi nous n'avons à Êdre aucun changement.
Plus , pour brûler sur les brèches 5ooo
Pour les artifices, par esUmaHon £000
Pour le déchet 10000
De plus, il est d'usage de conserver pour la reddi-
Tf*
Total 6336i5 1iv. 7
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KxpoftT. ..... 6Jj6t51iT«i
tion de la p'ace ^ une certaine quantité de muoitioBS, sans quoi l'on prétend que l'assiégeant serait autorisé à ne pas tenir li capitulation. Nous croyons cet usage bien moins fondé sur cette prétention « absolument contraire à tous les principes du droit des gens» que sur la conTenance de pouvoir continuer à se défendre encore quelque temps y si l'assiégeant refusant toute capitulation, exigeait qu'on se rendit à discrétion. Quoi qu'il en soit, noua nous conformons à l'usage , et conserrons pour la reddition lâcoo
ToTAi. de l'approvisionnement général de poudre de notre liex.igone 648615 lir.^
Pùtiu magoêins à poudre pour le service )OumaUer des batteries. On pratique de ces 3>etiis magasins sous le te^^€^-pIeîn du rempart des ouvrages à portée des batteries. On les construit en charpente comme des galeries de mines i en observant de laisser six pieds de terre audessus 9 pour qu'ils soient à Téprenve de la bombe. Ob leur donne ime toise de largeur et de bauleufi et quatre toises de longueur non compris une toise de longueor de passage , et la coupe du talus des teires du rempart. Deux mineurs et six servans en font un semblable en trois jours, en travaillant douze heures par jour, et y emploient 60 toises courantes de bois de 6 et G pouces d'équarrissage pour les châssis et le revêtement des profils de l'entrée, et 18 toises 3 pieds carrés de madriers de 9 pouces d'épaisseur.
II nous £iudra 9 de ces magasins (i), savoir : six an
(1 ) Voilà encore de quoi occuper d'une manière bien essentielle à la défense de la place, 18 mineurs pendant 3 jours.
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corps de la place, et 3 dans les demi-lunes de Fattaque et collatérales. Des six du corps delà place, deux seront sous les faces du front d*attaque , deux sous les flancs y et les deux autres sous les flancs des bastions collatéraux. Chacun de ces petits magasins pouvant contenir 8 bariU de 900 livres de poudre chacun , et 16 en les engerbant de deux de hauteur ; ce sera un approvisionnement de Saoo livres de poudre. Or, les plus fortes batteries à la consommation desquelles de semblables magasins aient k fournir, sont celles d'un flanc et d^une demi-courtine du front d'attaque , faisant ensemble 6 pièces de 24 9 ^ ^ ^^ 16. Ainsi la consommation d'un jour de semblables batteries, à la fin du siège , lorsqu'elles tirent 5o coups dans les 24 heures , n'allant pas à 3ooo livres de poudre , ces magasins suffiront et au-delà , à un jour de semblable consommation, et à cinq ou six jours, lorsque ces batteries ne tireront que 20 coups par jour, à ricochets et à petites charges.
On ne saurait avoir trop de cotte troiq^e dana luie place umégée , puisque c'est par elle «ju'on peut doubler la ànrée de la résistance. Il n'y a sorte de traraux que les mineurs n'exécutent aussi bien et mieux qu'aucune autre espèce de trarailleurs , et ceux qui sont particuliers au service des mines ne peuvent être faits par aucuo« autre troupe.
Pour n'éprouTer aucun retard dans le trarail des mines , il faudnût réunir, dans la proportion suivante, les mineurs nécessaires à une place assiégée.
60 mineurs dans l'hexagone , et dans toute autre place exposée à une seule attaque.
1 00 mineurs dans une place susceptible de deux attaques , lorsque les fronts sont oontigus.
no mineurs dans les pUces exposées à deux attaques séparées.
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L'approvisionnement à faire pour ces no ni' petics magasins consistera donc en
Bois de 6 et 6 pouces d'équanissage' • . 6^0 toises courantes. Madrùirs de a pouces d'épaisseur. . . j66 toises 3 pieds carrés.
jâutres petits magasins à poudre portatifs^ pour les chemins courerts. Ils sont en bois 9 recouverts de tôle par dessus et sur les côtés; ils ont 6 pieds de long, 3 de large, et a et demi de hauteur, dans œu-vre; le vide séparé en trois également. Le couyercle est fait en dos d'âne. Il faut un de ces magasins par placée d'armes où Ton met de l'artillerie, plus un de rechange. Nous arons cinq de ces places d^armes ; ainsi ce sera • 6 magasins portatifs.
La distribuUon de la poudre exigera encore les artialeê
* suivans.
Mesure de fer-hlanc pour le canon , réglées sur ses différens coU* brea, de^, ^,3, ^, ^, | du poids du boulet, ces trois dcrniàrev pour tirer à ricocliet; deux mesures de chaque espèce pour chaque
pièce lao mesures de chaque espèce.
Jtfesurgs if une iiy/e, st i, i,de Iwrey poar U distribution aux troupes , tJj de leur nombre ,
de chaque espèce 47 ™^s^^^ ^^ ^^^^^u® <^spd<^c •
Charges de bois pour les arquebuses à croc, deux ibis autant que d'Arquebuses.*. .'• lad chargés d'afquebtises à ttdc.
Charges de bois -pour la motts^JùC" terie (1), le double de rinian«> terie i .• . . 8584 cliargéS de fhsils.
Charges de bois pour les pistolets,
le double de la cavalerie.» . . 4^^ charges de pistolets.
téà^^'^^mmm.m^mm^imal^^^m^^mmmm^mm^m^^Um^mmmmmm^mt^mm^'mJkM
(t) J'arcMM que cet «rtîcl« a para soranné ot absolament déplacé à tons ceax qni sa- ▼ent qu'on o» m sert plus de carloachea ponr la noasqueteric. Je n'ai quiendant pu me résoudre â l'cflaoer, ea songeant qoe , dans ie cas où l'on serait pris aa dëpourru d'un fort approvisiooneoient de cartoncbes (lequel ne pourrait d'aillearsjamaia être cociplet et «'éiever, comme il le faudrait dans l'hypothèse présente , à près de cinq milliAjfs}, il lierait gagutr pv ianr l'enaptoi de pins de cent hommes, nniqucment ofci.'pi'g à 'lire de* caftoflcbeSf pcndaut toute la dorée de 6e jours de notre siège.
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Ptomb.
Nous avions trouvé pour la quantité de plomb consommé par la
nonsqueterie .• • • 126000 liy. de plomb,
en supposant que la poudre consommée
par celte nrmc n'était que <le 54ooo Ut.
Hais nous avons depuis reconnu que la
consommation de poudre faite par cette
méme^arme» pendant a8 jours déplus,
que doit durer maintenant le siège , est
de 68736 liv.
Et que celle de 60 arquebuses k
croc , pendant les 60 jours ùu •
siège ) est de.. • • 9000
Cest donc une consommation additionnelle de poudre faite par
la monsqueterie , de 777^^ ^^^»
lesquelles multipliées par a Ut. } , pour aToir la consommation de -{^mb cones-
pondantey donneront 172734
à quoi ajoutant ~ pour le décbet. . . . 8636
On aura pour la consommation totale
du plomb de notre bexagone 807460 liv. de plomb.
Moules à faire 40 balles à la fois , aux calibres 'des armes de la
place y la dix-millième partie des liTres de
plomb) ci : Si moules.
Cuillers à fondre le plomb ^ de même. • . Si cuillers. Triquoises ou pincettes à rogner le plomb ,
de même Si triquoises.
Couteaux ou ciseaux pour le même usage,
de même 3icouteauxet ciseaux
.., Mèche.
On n'emploie plus la mècbe que pour l'arlillcric, les artifices, et les brancards à porter les blessés. Vingt-deux brasses et demie de mèche font un paquet pesant enriron 5 liv.y douse pai-
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' quits font une l>oCte pesant 60 lir., et cinq bottes font une tonne du poids de 3oo IW,
NoBs arons 88 bonches à feu. Supposons la mèche toujours allnmëe aux deux bouts , pour chacune, pendant cinquante jours de tranchée ouverte. JLe non-complet accidentel de ces pièces «errira à couvrir la consommation des dix jours d*lnTestîasemei|É Comptant quatre brasses par jour par
pièce, ce sera . •••• 35a brasses.'
et pour 5o )onrs 17603
Pour les artifices « le tiers*. 5966
Déchet et mauTaîs emploi tooo
Bedditiou de la place 1200
Pour garnir 118 brancards, à 200 brasses l*un 236oo
Total.. . . . 5 1618 brasses
ou 33 tonnes de mèche.
Artifices.
tourteaux goudronnés i il en faut 100 par nuit* par f^ont; ce qni fera par nuit 600 tourteaux, et pour «H-
to )ouTS de sidge 36ooo tourteaux.
Fascines goudronnées , de a pieds ~ de Jong, sur 6 pouces de diamètre, en forme de fagots de sape , à i5o de consommation par nuit, à Tattaque , pendant 5o nuits 7600 fascines gondronn.
Tagots choisis non goudronnés ; jdes fascines goudronnées ia6o fagots.
Sois de bouleau , | en cordes , du nombre des fagots précédens i56 cordes de boii1c<air.
Jifcnus copeaux secs et goudronnés^ par
chariots 4 cbariots.
Salles à feu, de la grosseur d'une grenade, à jeter â la maiu /^ooohoWeB \ {^VL.
JF'usées de grosses bombes de 1% pouces ,
^ en SOS du nombre de ces bombes. . 7o5o fnsces de bombt s. Fusées de bombes de 8 poucet, de même. ia4âo id. Fusées de grosses grenades^ de mente. . 5400 id.
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.Fuiéèâ de gtmades à mairs, une moitié en sus de leur nombre. ........ 79200 faséet de grenades.
fiarils fiudn^dns^ pour len brèche. , . 4^ barils Ibudroyans. ZMces d'attaqué qi4 tirent qiiat» conpt
jj^iacnne . . . é . • 4 , 100 lances d'attaque.
JKtces à éclairer,. ••¥.•<»••« 100 laïkces à éclairer..
Celles à feu ^ . . 100 cerolea à feu.
S.oches à feu, poor allumer les artificea • ^•
j des précédons so roelies èi feu*
Il faut tâcher d'être pourvu d« tout ou de la plus grande partie de ces artifices avant le commencement du siège 9 sinon de tout ce qui gttit pour les préparer.
Slatièreê et ustensiles nécessaires pour faire les artifices
ei*dessus.
Cire neuve 4 quintaux.
Foix résine, le double - . . 8 quintaux.
Poisc noire, de même. ........•• 8 quintaux.
Goudron y S^tonnes par quintal de poix: . a4 tonnes.
Suile de nqjff ou de navette j pour
lampes . . » .•....• a barriques.
Suite de Lin ou de pétrole y le doiible de
la précédente 4 barriques.
Suif 8 quintaux.
Chandelles de % à la livre ^oo\itte9.
Flambeaux de cire, moitié de la dian-
délie , 300" livres.
Salpêtre 2400 livres.
Soufre, \ du salpêtre 6bo livres.
CAâr6o/i, autant que de poix 8 quintaux.
Itompes, •....: 20 lampes.
Tamis de soie Stsmis.
Ficelle commune aoo livres.
Ficelle double 200 livres.
Papier commun 5o rames.
Papier ^rù, quatre fois autant 200 rames.
• PaivA^mi/t pour faire des gargousses. . aoo peaux. Feuilles de fer-blanc, pour le même objet 200 feuilles.
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Clous demi-picanLî • . 1600 clou* demi-picard*.
Clous à crochet, autant 1600 clous à crochet.
Lanternes claires 12 lanternes claires.
Lanlemes sourdes *. 1 a lanternes sourdrs.
Héchnuds à goudron y ou de rempart,
dont le fond est fÎEiit comme un plat ,
avec une pointe an milieu , et le reste ,
comme la carcasse d* une lanterne, mon^
tés sur des trépieds de fer 6c réchauds derempart
Petits chariots à feu . propres à éclairer les
attaques ja chariots à feu.
Poulies de 5 pouces, garnies de leurs
chapes ^Q poulies.
Cordages de la grosseur du doigt, six
toises de long par poulie a4o toises de cordages.
Plis retors pour coudre 10 IWres.
Aiguilles communes, 'ào par Uvre de fil.. 3oo aiguilles communes.
^iguiUes à bourrelier 16 ai guU.de bourrelier.
Petits maillets pour les l'usées des bombes
et grenades 4^^ maillets.
Baguettes k charger ces fusées 12a baguettes.
Forces et ciseaux pour couper toile et
papier 24 ciseaux.
Balances pour peser depuis une (ivre
jusqu'à joo 4 bafances.
Romaines pour peser depuis too jusqu'à
5oo livres 2 romaines.
Pesons communs 1 a pesons communs.
Soit que tous les artifices, soit qu^me partie seulement se fabriquent dans la place , il faudra s'y pourvoir à PaTancc de quelques bons artificiers, auxquels on donnera le nombre d'aides nécessaire, tires, soit des canonniers , soit du reste de la garnison.
Outre ces approvisionnemens en munitions de guerre , particu»« lièrement du ressort de Paitillerîe, nous aTons encore ceux nécessaires aux travaux de la défense et à ceux des mines. Nous allons en traiter successivement.
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Section II.
Approvisionnement nécessaires aux travaux de la
défense^
Palissades. Si la place qu'ott approTisiomie pour soutenir un siëge n*e8t point encore palissadée , il faudra supputer le nombre , et régler la qualité des palissades qui lux sont n^essaires , de la manière soÎTaiite.
Les meilleures palissades sont de chêne, «l'êtes, de droit fil, de 18 à so pouces de tour, à trois pans. Celles qui se pfacent aar les banquettes ont 8 pieds de longi, et celles qui se» placent dans les pas> sages des traveraes , on ont 10 et demi. Il n'en peut guère entrer que 8 ou 9 dans la toise courante. On les cheville sur unjintean de bois de chêne, de a à 4 pouces d*équarrissage, qui se prend ordinairement dans les dosses des corps d'arbres, dont il sera parlé à Tarticle des gfioa bois de charpente.
Les moindres arbi«a dont on puisse faire des palissades, doivent sToir 12 ou 1 3 pouces de diamètre, mesuré sur le bois rif, ou 40 à 44 pouces de tour, mesuré sur l'écorce. Car de» arbres qui auraient de moindres dimensions, donneraient trop peu de palissades , et il en faudrait abattre un trop grand nombre» ce qui ruineraît les forêts ; d'un antre côté » des arbres beaucoup pins gros, précieux pour la charpente, ne pourraient être refendus sans perte en palissades. On fera donc bien de ne mettre en palissades que les arbres qui ont depuis 40 pouces de ^our )us<}n'à 54, et de réserron cens qui sont plus gros pour la charpente , dont nous verrons bientôt que la for— ti6catiou et ki défense font le plus grand usage. Une bille , ou tronçon d'arbre, de la pouces de diamètre , donnera six palissades, de 6 pouces à peu près chacune sur les trois faces ; une de i4 poucc^s de diamètre , ou de 44 pouces de tour» en fournira hmt de 7 et 7:, et 5 pouces et demi de faces; et une de 16 ponces de dinniètrc, ou de 5i pouces de tour, en fournira douze de 8 et 8 ^ et 4 poi^ces^ et demi de faces.
Je trouve que la banquette du chemin couvert d'u,n des irontade notre hexagone a ...*.... 180 toises de développement, à quoi ajoutant pour la banquette dos douze traversesde ce front. . 60 et pour celle de la caponnière du ^
fossé 4^
Ce sera un total de 3o6 toises courantes de palissades
de 8 pieds de long par front.
Qoaatà celles do lo pieds et demi de longueur^ j'obserre que ch«cuTi des pÉssa]gC9 de nos douze trayerses a 8 toiaes de déyeloppement réduit, ce qui fait pour les douze ensemble, 96 toises courantes de palissades de 10 piede et demi M ongneur. * *
Ainsi pour les six fronts ensemble de notre hexagone, nous a«— ions iS36 toises courantes de pelîssades de 8 pieds do lontfiiear «ni à 9 palissades par toise courante ^ feront i65fl4 paJissadesde Snieds de longueur ; et n^us aurons 5^6 toises courantes de- pwlisMdes de 10 pieds et demi de longueur, qui, è 9 patissa^es par toise courante, feront 5]94*paUaaades de cettç longueur.
P»ltn«fles l^lia«aé* d« lie palissadement complet de notre hexagone demande donc 16524 5,g^
Mais il nous faut de plus, la double palissade des branches du chemin couvert Au front d'attaque, et de partie de celles de ses collatéraux , jusqu'aux premières plsces donnes rentrûntes; ce qmfûît ensemble 144 toises counntesf, qui donneront chacune 18 palissades, attendu qu'elles sont jointires, dont moitié de grandes et moîdé de petites. . . , , . . 1296 ia^6 Gelks des gorges des tras iéches, )etatiTes comme les précédentes, faisant ensemble 60 toises ceunmtes, à
18 palissades par toise , d 5<o sio
Lnffaise de ces trois flèches^ &i^nt ensemble lao lolses courante, à 7 paUssades de 10 pieds et «lemi, par toise courante de fraise. . . . 1 . I-a paUssade inclinée en avant des cinq ^^^
tambours des places d'ânes du chemin coarert dn front d'atuq^e , faiêaut ensemble 85 toises cevyanres, à 7 patisMdes ^ pieds par teîse
-^ fn^fUr,,,^,
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Palinad** PalisftadM «!• 8 pt«da. d« • o pMcb H dei»!.
Report..,.*. 189^5 78:x>
L« ifbiae des t/bij^ retrânchemeiia des boations et de la demi-lune ^u front d'attaqueyï&isan t e naemble i â5 Itoiaes c««ràntea, à 7 paliaaadea de 10 pieda •t demi iiar toiae. • io8i»
Totaux 189^^ 8945
Total général deapalitaadea de notre hexagone. . 27900
Grandes et petites barrières de chemin couvert.
1* Grandes barrières au passage des portes. Êllea ont la pieds de sasaage entre lea poteaux , à quoi il iaut encore ajouter deux grilles pour fermer, de part et d'autre, le |>as8age entre ces barrières et les profils dû glacis , ce qui se fait avec des lames de sciage , et des entretoîses et écharpes. Il£sut, pour en construire une, 6 aibrea de 20 pieds de long, et de 66 pouces de tour, a5o liv. de fet, plus une. serrure, et 360 toises de sciage. Nous avons à notre hexagone deux de ces barrières.
a* Barrières de sorties des places d'armes rentrantes. Biles ne doivent avoir que 9 pieds de passage. Il ne £sut pour en coustruire une que trois arbres de ao pieds de long , et de 66 pouces de tour, dont deux pour le seuil, les poteaux et patins , et Tautre pour les autres menus bois; i5o lir. de fer, avec une serrure à queue» et 80 toises descii^e. Nous avons à notre hexagone en'tout aa de ces barrières, attendu que nous défalquons de leur nombre les deux précédentes, mais il en faudrait aroir quatre de plus , toutes prêtes à monter, ponr la sortie des fossés des retranchemens des bastions. Ce serait donc en tout, 26 barrières de sortie.
3* Petites barrières de passage des traverses^ Il faiit pour en construire une , deux arbres de ao pieds de %ig , et de 8 à 9 pouces d'équarrissage, ou de 5o pouces de tour , 7a liv. de fer, avec verrou et serrure, et 60 toises de sciage; nous en avons 7a à notre hexagone, plus la aux caponnières de son fossé ; et comme nous supposons de doubles passages aux traverses des branches de notre chemin couvert , il nous en faudra a4 de plus, prêtes à monter aux seconds
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passades «Us trarcrtes du cb<mûii coiiveri il« Taf Uqii« » «i aux passages de la première palissfide à la seconde, cl encore cinq ^utres» prêtes à monter à la gorge. 4«P flèches et aux palissades de la gorge du retranchement de Ja demi^ne; en tout ii3 petit fs barrières (i).
Remarquons qu!il n'est pas nécessaire de s'approtîsionner pour aacune réparation de palissades y ni de barrières de chemin cottTert, pendant le siège, parce que s'il j survient des dègrsdations» on y' pourroit aux dépens de la partie des chemi|is couTerts qui est éloignée des attaques»
Ponts de çammuntcation ^t de rampe y et acalierêjjie
eharpenU-
Quoique nous aydtos supposé secs les fossés de notre hexagonr, nous croyons utile de parlçr de. l'approTisionnement^néçessaire pour former ces ponts, indispensables dans toute place à fossés pleins d^eau.
Voici de quoi est composée une traTée et ferme d'un de ces ponts de communication , assez solide pour servir au transport de toute sorte de bouches à ïeu; les travées étant espacées de la pieds de milieu en milieu.
Trois pilota de ii pieds de longueur chacun , etde'^ia et la pouces
d'équarrissage.
Un chapeau de 14 pieds de longueur, et de la et la ponces d'é«
qc^arrissage.
Trois longerons de 14 pieds de longueur chacun, et de la et la
pouces d'équarrissagc.
Les madriers de 1 1 pieds de longueur sur a pouces d'épaîsscnr, et une largeur de la pieds.
Deux poteaux de 4 pieds et demi d^ longueur chacun , et de 4 et 4 pouces de grosseur.
Deux liens de 4 pieds de longueur chacun , et de 4 et 4 poueef de grosseur.
(i^ Il pourrait raffire d'avoir eo uagaaio 3$ i]« ^ barriitai, à ptonlar là •• il tmêk aécMsair« . dès que l'atUi^aa Mrait déclardc. Il ntOnh ana^ d'an avoir lo da aortJaa 4af placaa d'annaa rantraotca, pr^tta à plantar poor la mémo époqna. Ja aa aaia aauaadaat si oatta épargna compepsarail IMncoaYaaiaDt d^aroîr m surcroft da trarail à faira pandaat la ^iége^
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De« poteîet. de 3 pie^ « demi delon^^ur Awim, etdè 4^ 4 pouees Ab grosseur. i . ^»
Denrcour» de lisse. , i« ti -pied» *»*«•«««« *•»•«» . « de 4 e. 4 pouces de grosse ufi
ie toutfome un solmge èe M aollY«4l^i«^ » |>o«c6*, q« l'on - peut porter à 40 sotives r" tmvée . ou à ao soliTCt par to.-e <^«^ rwte de cette sorte de pouf, eu.upposaut, comme ou l'^it un , q„e le plancher ne demande à étrc^levé que de 9 p.ed. a.^««.dii fond du f<mé. S'il demandait à Têtre ou moins, ou darantage, U u'y aurait que la longueur des pilots à changer.
Siïè fond du fossé est de roc, il faudra asseoir le pont sur des che. ralets. Alors voici ce que se A une de fe^s travées; en supposant toujours que le plancher du pont n'est éleré que de 9 pieds au-dessus du fond du fossé. r-
Une gimnde eemetttKle *o pieds de ÎOTiigueur, et dé la et li t^oucea
d'équurriasai^.
Deux petites semelles de 10 pieds de longueur chacune, et de la
et la pouces dVquanrissagev Troij^ monlans de 6 pieds M longueur chacune, et de !• et i^
pouces d'équarrissag©.
Six liens de 7 pieds 6 pouces de longueur chacun, etde 10 et 19
pouces d'équarrissage.
XTn éhapeau de 14 pieds de longueur, et de la et xa pouoea dé-
'^arrissage.
Les madriers, poteaux, potelets, liens et lisses, comme précédeiumeut.
Le ftolÎTage de cette travée est de 5g solives 3 ^ieds 2 pouces qu'on pvutporter à ^aaoUtes, e* à 36 solives ï>ar toiàè coûtante.
On pourra donc, en mesurant le nombre dé lô^ses courantes de ce.q^'on a à faire de aWBWabtès t)ônta, déterminer aVcc précUion, dans tous les cas , l'approvisionnement de boîà %ue cet article
Mais il na laut pas perdre de vue que ces ponts sont insuffisans pour maintenir jusqu^à ta fin du siège la communicaUon de la place aux ^hois, et eu eonaéqueuce on doit aroir soin de s'apjnro- ▼ifiionner de bateaux ou nacelles qui, tenus derrière les tenailles 4et troia Ironfs de l'attaque et collatéraux, puissent suppléer do n«it axit ^àhth'tùltiés par l'assiégeant ^ ou démolis par l'assiégé luiftiemc, pour lè niônïent oïi le premier parait aur la<îï4*e du^feepiîW couvevt. Si l'on avilit manqué à cette précaution, on T »u^-
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pléerak par ikn ladeaux, duset petits pour pouvoir entrer et se manceuTrer iacilemeiity par les passages que laissent les tenailles entre jelles et les ianca des bastions. Voici le détail des boit dont on fait un de cea radeaux.
DetLX entr^obes Ou clierers de 9 pieds de longueur chacun » et
de la et 12 pouces d'équarrissage.
Quatre chantiers de la pieds de longueur chacun, et de la et la
pouces d*équarrissage.
Un plancher de madriers, de là pieds de long ^dé 9 de large, et
de deux pouces d'épaisseur.
Le tout en sapin , pcnr être plus léger, et pouvoir porter plus de monde.
Le soHvage d'un semblable radeau est de a8 solives. Comme il ne peut porter commodément que 738 hommes, il en faudra tenir au moins deux derrière chacune des trois tenailles.
Quant auac ponts de rampe dans les fosses secs , ^oand il man<ine d'escalier à la gorge de quelque ourrage extérieur, oif su *r entrant , ou bien encore à l'arrondissement de qnelqne contrcjscaïpe; comme ils ne sont qu'à l'usage de la troupe , et non de l'artiHetie , on \^% fait très légers^ et en bods de sapin , oa antre bois blanc. Voici le détail d'une de Jenrs trayées de la pieds*
Deux chapeaux de 6 pi&ds de longueur chacun, et de 6 et 6 pouces-
de grosseur.
Quatre montans dé 7 pieds de longueur réduite chacun ^ et de 6 et
6 pouces de grosseur.
Deux entretoises de 6 pieds de longueur chacun , et de 4 et 4
pouces de groMeur.
Deux longerons de 45 )»eds de longuevr chacun, et <le 6 et 6
pouces de grosseur.
Douze madriers en planches d'un pouce d'épaisseur, de 6 pieds de
longueur, et d'un pied de laideur chacun.
Le tout fait un solivagc de 8 solives 1 pied 8 pouces par txarée , qu'on peut porter h 8 soUves a pieds , et par conséquent, à 4 solives 1 pied par toise courante. Ainsi, en supputant le nombre de toises courantes que l'on a à faire de semblables ponts, on pourra fixer avec justesse l'approtislonnemcnt de boit qu'ils exigent.
£sccUien en bois de ohênê* On en &it là où les ressauts sont tropconsidérables pour se senâr ûmb ponts précédens. Voici le détail des bois nécessaires p^ur en contîtvân nu à un ressaut de ao pieds* On
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})oarra fe régler en conséquence pour ceux qui seraient plus ou moins hauts.
Deux grands seuils de 27 pieds de longueur chacun j et de 8 k 9
poncer d'équarrissage.
Deux petits seuils de 8 pieds de longueui* chateun^ et de 8 et 9
pouces dVquarrissage.
Deux grands motitans de ao pieds de longueur chacun , et de 8 et
9 pouces dVquarrissage.
Deux liens des seuils à ces montans , de 6 pieds de longueur chacun y et de 8 à 9 pouces d'équarrissage. Deux guettes de 10 pieds de longueur chacune, et de 8 et 9
pouces d^équarrissage.
Un lien entre ces guettes , de 6 pieds de longueur, et de 8 et 9
pouces d'équarrissage.
Deux limons de 3o pieds de longueur chacun , et de 8 bt 9 pouces
d'équarrissage. ^ Quatre liens sous les limons, de 6 pieds de longueur cliacun)et
de 8 et 9^ouccs d'équarrissage.
Trente marches de 4 pieds et demi de longueui-, d'un pied de largeur, et de deux pouces d'épaisseur chacune. Le tout ensemble forme un solivage de 46 solives 1 pied. Tambours de charpente dans les places d'annes du chemin couyert. Nous avons dans noire défense fait de ces tambours dans les cinq places d'armes du chemin couvert du front d'attaque ; comme il y peut surrenir des dégrailations dans le courant de la défense, il faut s'approvisionner pour six.
Chacun de ces tambours a 16 toises de développement. Il est formé de poutrelles de la pieds de longueur, 1 pied de largeur, et 6 pouces d'épaisseur. Il entre donc 96 de ces poutrelles dans les 16 toises de développement d'un tambour. Un arbre de 24 pieds de longueur et de 66 pouces de tour fournira quatre de ces poutrelles, et par conséquent , 24 ^^ ^^^ arbres suffiront à fournir les 96 d'un tambour. Il ne faut pas oublier que la face extérieure de chacune de ces poutrelles, et partie de leurs faces en retour^ ou joints, doivent être garnies en fer blanc » sur 7 à 8 pieds de hauteur, c'estù-dirë sur tout ce qu'il en parait hors de terre; ce qui demandera par poutrelle, dix feuilles de fer blanc,. de i3à 14 pouces de longueur sur 9 à 10 pouces de largeur; par conséquent 960 par tambour, et pour les six, 6760, avec dix fois autant de clous pour les attacher.
Quant au petit comble , qui se fait au sommet de ces poutrelles , intériewrement, comme il n 4pi6<is ^ ^^rge, il y entre par toîst»
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courante, deux madriers de 12 pieds de long, d'un pied de large, et de denz pouces d'épaissenr, et par conséquent 3a madriers semblables dans les 16 toises que contient le comble entier du tambour. Un arbre des dimensions ci-dessus fournira douse de a s madriers, et par conséquent les 3a seront facilement fonrnîa par trois arbres semblables. Un quatrième arbro fournira les petites demi-fermes qui porteront cette toiture (1). Cest donc en tout a8 arbres pour un tam~ bonr^ et 168 pour les six dont nous nous approTisionnons.
JN", B. Que comme il n'y a ici aucune pièce qui ait plus de ia pieds de longueur^ il sera plus|facîle de trou-ver 336 arbres de cette longueur que 168 de 24 pieds. Au reste, ce sont les dosses qu'on lèvera sur ces arbres en sciant les poutrelles , qui fourniront les linteaux des palissades du chemin couTerr.
Charpente de la contrescarpe des retrancheniens intérieurs. Cette charpente , imaginée pour que la contrescarpe de nos retrancbemens faits a la hftte ne soit pas franchie sans difliculté , comme le serait toute contrescarpe en terre , est formée par des pîloU enfoncés jusqu'à 3 on 4 pieds près de leur lète , ce qui, joint à 7 à 8 pieda , dont le fossé est creusé ^ fait une hauteur de' 11 à 1 a pieds de contrescarpe. II suffit que ces piiots, qu'on espace entre eux de 3 pieds, de milieu en milieu, aient 5 k 6 pieds défiche au-dessous du fond du fossé, et une légère inclinaison ou talus Tcrs les terres, pour en soutenir pnrfaiteinent la poussée. Quand, ces pilota sont plantés et réunis par nn chapeau , on leur adosse jusqu'à leur sommet des madriers de deux pouces d'épaisseur, derrière lesquels on remblaie à mesure ; en sorte que cela finisse par former un glacis de 3 à 4 pieds de hauteur au-dessus du soi ou du terre-plein de TouTinge, qui couvre d'autant la fraise et le parapet du retranchement.
Tous bois de charpente sont bons pour ces pilots, pourvu qu'ils aient 17 à i8 pieds de long , et depuis 7 à 8 pouces d'équarrissago jusqu'à 10 ou n. On leur met âi chacun un sabot de fer, pesant 5 ou 6 Tiv. avec les clous pour l'attacher.
Nous avon»i5o toises environ de développement de semblables contrescarpes, à nos trois retrancheraeiis, cela fera 3oo pilota. Plus,
(i) On doit M «oaveDir que c« toit est proerré d< IVffel d«s r«o, d'artifice de l'asmgeenl . per une gemiUire de peaux de bétes fraicbement écotthces . tetqaelke srivnt lecilemeut Tourniee par Je. bcstûai d^linée à rappwi«onoe«itiil m fiande frelchede U plaee et de .«on b<Vpital.
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loo autres pilota moins longs, pour reyétir les six rampes fie sortie des fossés, lesquelles auront chacun* 5o pieds de longueur, tl faudra pour tout cela , 400 arbres de 18 pieds de iongueur chacun y sur 44 à 60 pouces de tonr, et environ 3oq toises carrées de ma* driers de a ponces d'épaisseur, et n*intporte quelle iongueur; en sorte qu'ils pourront être fournis par ooo arbres ou tronçons d'arbres, de la pieds seulement de longueur, sur la et ta pouces d'équarrissage , et que le sofÎTage de tonte cette diairpente sera de 4800 soUres. En£n il faudra 2400 lir. pesant de fer pour les sabota ^s pilota.
Je ne touz pas quitter l'article des bois de charpente , sans parler de la précaution qu'il faut prendre de s'approvisionner de quelques-uns des suivans*
Flèches à remplacer aux pontt^levis des portes de la place» Leê flèches des ponts-levis pouvant être rompues par quelques boulets, et cet accident pouvant jeter dans quelque embarras , notamment quand on sera dans le cas de faire concourir la cavalerie aux sorties, il faut avoir de rrcbange quelque^unes de ces pièces , d'autant qu'elles sont difficiles à trouver panai les pièces de diarpente ùidiBaîre« tant à cause de leur iongut^vr de a5 à 3o pieds sur la à i3 pouces d'équarrîjsage , que par le choix et les qualités requises dans leur bois, qui doit être de brin et sans nœuds, autant qui] est possible. On devra se munir d'une de ces pièces de rechange par poBt-levîa, et comme nous ayons quatre ponts-levis à notre hexagoae, savoir deux au corps de la place, et deux aux demi-hines, il fiiudra nous y pourvoir de 4 flèches de rechange.
Ceci me conduit à avertir qu'il faut démonter tout pont-levia de porte compromise dans les attaques, après toutefois s'en être servi A conduire le. canon dans les dehors en avant. Cela fait, oh masque la ports en entier avec des terres soutenues par un parement de ùlscines ; et s'il n'y a pas de poterne à côté de cette porte, et qu'il soit nécessaire d'y laisser un passage, on y en pratiquera un au moyen d'une galerie faite en tout comme une galerie de mines.
Maintenant , si nous récapitulons les différens articles de bois (le charpente nécessaires à l'approvisionnement de notre hexa^
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gODe , et la quantité d'arbres qo*iis ejngeiit, nous trouvons I 27900 paiissades des deux gran- ■ démode 8 pieds et de 10 pîecb et demi y lesquelles ne peuvent pas
être iouTuies par moins de
Pour les grandes l>arTières, y compris celles dn passade des
portes de la place • . . • •
Pour les petites barrières. • .« . .
Pour les tambours dei plaças
Q armes >«■>•••••• •«•«««"• « • • • •
Pour les pilota de coatrascarpe des retrancbemens
VaRia\es taadners deceseoQtica- <
jioaBaB
des arbres.
Pour \es iLbclues da recAmage . . • Total des arbres de toales
aa6
£«ar
loii|;ueQr.
Pi«d0 de loDÇ.
Leur cjïctfnrérciice
^ooe. de tour,
€abi&nê , faseiru» , êtHtclÉSons • Aarti , pifucts , ^ào$ à
terre.
Gabions y il nous en fisiut de trois espèces » 1* de 6 pieds de baat et de 3 pieds de large , pour former les épaulemens des petites batteries de contre-approche , que nous fusons sur la queue du gla-*as. Il en £BQt pour deux batteries eaaemble 5o gabions de 6 pieds.
Ces gabions étant très commodes pèwr faire sur— le-cbamp une traverse pro— Tisionnclie , on u/i mtuq^ue sur les rètnparts], il sera bon d'en avoir pour c«t objet, encore 5ô
ToTAi, des gabions de 6 pieds.
lOO
a** Gabions de 4 pieds de haut sur 3 de large , pour former des tia^ versea et parades.
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Pour former les douce traverses de nos batteries sur les remparts 67a
Pour former les parados des deux flancs du front d'attaque 700
Total des gabions de 4 pictls. . • 1S73
3* Gabions de 3 pieds de hsut sur a de large. Four former les trois flèches^ à 420
chacune i960
Pour masquer les embrs sures 280
Pour faire des répaississemens de pa^
rapets • • • . ifio
Total des gabions de 3 pieds... . aooo
Fascines et saucissons. Il n'est guère possible de faire de bonne besogne en fascines, sans Içs réduire en saucissons. On donne à ceux-ci 9 pouces de diamètre, et on les lie et serre fortement, de 9 pouces en 9 ponces , par de fortes harts. Une fascine de 10 à 1 1 ])ied8 de longueur, et de 27 ponces de tour suffit , tout déchet compris, pour former une toise de saucissons. Voici ce qu'il nous en feut.
Pour former à embrasures nos
sept batteries des barbettes. • soi 6 fascines ou lois, d^s^ucis^. Pour les batteries des faces de
bastions, au droit du foss^ de
la demi-lune 488
Ponr les batteries biaises des
courtines noo
Pour celles des quatre flancs de
bastions 1220
Pour garnir la crête des parapets,
▼is-à- Tis les mortiers , et autres
pièces tirant par plongée.. . . 400 Pour rcTétir l'escarpe des trois
retranchcmens sur 8 pieds de
hauteur, et le talus intérieur de
leur parapet sur 4 pieds i. . . a636 Pour revêtir les six profils des
trois flèches aoo
A reporter. . . 8069 fascines ou tois. de sauciss.
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RspoKT ^59fiucine« oatoifl. dftMucÎM.
Pour couronner tous Ici gabions for fe pied d'une fiucine p»
g«Won 347a
Total ...•••. 1 i53i Moitié en sus pour les répara*
tions '. . 5^66 -
Total G^HiRAL 17^97 Peines ou tois. de sanciss.
Barts, On doit en compter la par toise de saucisson ou par fascine, font déchet compris. Une botte de a8 à 3o pouces de tour en contient enTiron 40 brins, de 6 à 7 pieds de longueur. Il fiiudra donc pourtios 17297 fascines ou toises de saucissons, 207.564 harts et par conséquent 5i8o bottes de harts.
Piquets. On en compte 10 par gaHon , et 5 par fascine ou toise de saucissons. Ils doivent atoir a pouces au moins de diamètre par le gros bout, 3 pieds de longueur pour les plus petiu, et 4 pjeds et demi et 6 pieds et demi pour les ga'bions de 4 et de 6 pieds. Il eu fiiudra
!• Pour 347a gabions suirant Jours différentes
hauteurs.. • ; • - • 34720 piquets.
a« Pour 17397 fascines ou toises de saudasons
employées 86485
3« Pour déchet et cas imprévus 9795
Total i3iooo piquets.
Sacs à terre, 11 en faut d'abord de quoi garnir la crête du parapet du chemin couvert du front d'attaque et des deux demi -fronts collatéraux, partout où il a des banquettes, à raison de 9 sacs à terre , formant trois créneaux par toise courante de banquettes à 198 toises de banquettes par front , c'est pour^ce front et ces deux
demi-fronts ensemble 3564 sacs à terre.
Sur les a4 traverses de ce chemin couvert,
ensemble lo^
Sur la crête des parapets da corps de la place , des trois demi-lunes et des trob tenailles, ayant action sur l'attaque^ par*
A reporter. . . 46 jj g^^s k terre.
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KsfoaT. ...... 4644fiA€8 à terre.
tout où l'artillerie laisse de remplacement à la mongqucterie 4^00
Sur les i55 toises de déveLoppemcnt de parapets des retranchemeus intérieurs des bastions et de la demi-lune de Tattaquew tdgS
Tdtaz. 10039 sacs à terre.
O utils et machine ftécessaires pour exécuter les travaux
de la défense.
Pendant (ea quatre ou cinq premiers jours de la défense de notre hexagone , nous avons à-peu-près constamment 860 hommes employés à la fois» tant aux travaux de Tartillerie qu'à ceux de la défense. De plus, nous avons la moitié de ce nombre d'hommes constamment de bivouac au travail , pour y être réellement employés quand il en est besoin , dans tous les cas pressés. Kous pouvons donc avoir 1290 hommes à la fois au travail. Il nous faut donc au moins cette quantité d'outils, tenue constamment en état de servir; et pour en avoir cette quantité toujours en état, de servir^ ft nous en faut au moins le double ; bien entendu qu'on ne négligera pas de réparer, à fur et mesure, ceux qui se dégradant seraient encore susceptibles de réparations. Noui aurons donc a58o ontils distribués dans les espèces suivantes.
Haches de charpentiers , bien choisies ,
tontes emmanchées. aao haches de charpent.
Pics à hqyaux, ou pioches, ...... 1000 pioches.
Peîlm de fer carrées 5oo pelles oarrées*
Pelles de fer rondes 5oo pelles rondes»
LouoheU emmanchis anfec ereisiUon. . . aoo l^ttdiets. Piaf à 190 , bîeB acérée , ayant bon <^ll et
bonae tète 100 pics à roc.
Timekes pour démolir les maçonneries. 60 tranches.
Outre ces outils principaux j, il faudra encore avoir
Scies à refendre ou de long. ...... 13 scies de long.
Scies tle travers ^ ou passe-partout . . . . 1 a scies de travers.
Serpes emmanchées 400 serpes.
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Jgw ttto • hmmiamt iefer 3aj
Uomes mnc hmêeifrt , le doabic ics
Planchei de safÎB, dk lO pieds de fanCv
1 pied de Uc^, etd'i
d*épaicBeiir« povrs'4
lages et «iCrw «fiyt 600
JUanches d'oÊttils etbmx de AiVBCttes, •&•
tant qiM d'ontili 33a4
Petites son nettes k ■MmtondelMts, de3
on 400 lÎTrespesuit .•••••... 10
^ flkfcfcÂMdf iNMV les meaJ^MM ^m i&a.
Gni nd&t échelle* de 3o pied* de Im^, W
domble du mombce des firaata de le
place ■« gr»e \e\
jÊÊoyennes échelles de ao pieds de leng^
le double des gnrades. • a( wêoj
Petites échelies de lo pieds de ttmgj le
dooble des moTennes.. ..*.... 48
Cft>cx, trois par firont 18
Seaxtac de cuir bomiili^ vingt par fitoat. . . 190
Pompes à incendiesy nae par deaz 6oati. 3
Qoeigae aooa m^mmm aappoaé aeci les nous n*ea croyoas pas idoîbs deroir avertir des pfécaatiaaa à près— dre dans les places o« il y a des eai
MiMrUm et eoêUê niemmîrm é^mê kgpUetÊok itj
a des eaux.
Les équipages d^ écluses éuatea boa état, il laat les doaldcr,
à cause des accideus.
Bateaux de 3o pieds de loi^, 8 de laq^ et a et deaM de ^teSamdeur ; deux fois autant que de firoats lariamcs d'^tfas^ae . et qae de Cronfs leurs collatérjux. Aiasî dans an hexag^
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comme le nôtre, d'une seule attaque , il faudra s'approTÎsîonner . 6 (gâteaux.
Dragues pour enlever la vase des fossés, deux par bateau >» dragues.
Crt)Cf à passer les bateaux, trois par bateau. i8 crocs.
Rames à main, six par bateau 36 rames.
JScopes de bois pour épuiser Teau , deux par bateau 12 écopes.
Faulx à croissant pour couper les herbes et roseaux , 2 par front à fossé d'eau . . 12 faulx à croissant.
LoucheU tranchans^ emmanchés de long, pour détacher les j^azons du fond des fossés ; de même '. * * ' »» îoucbets.
Crocs à pointes recourbées, pour retirer les glaces; quatre par front 24 crocs recourbés.
Grandes sonnettes à mouton de fer, de % à [poo livres pesant, pour enfoncer les pi lots des ponts de communication; moitié autant que de bateaux , plus une de rechange. . 4 grandes sonnettes.
N, B» Que s'il y avait dans la place quelque fossé marécageux, ou simplement fangeux, il faudrait pour le faire passer aux troupes, partout où il en serait besoin, s'approvisionner d'un nombre suffisant de claies de 6 pieds de long et de 3 de large.
Section m.
Appravisiannem^ns nécessaires aux travaux des mines.
Tous les travaux de mines faits dans notre hexagone, tant avant que pendant le siège, consistent en x56 toises 4 pieds de puits, 389 toises de galeries et 68 fourneaux , grands et petits. Voici tous les matériaux qu'il faudra pour exécuter ces travaux.
Bois des châssis. Les châssis étant espacés de 3 pieds en 3 pieds , tant dans les puits que dans les rameaux, c'est deux châssis par toise courante. Il faudra pour former un châssis de puits , une pièce de sapin de 18 pieds de longueur et de 3 à 4 pouces de grosseur; cela fera pour les i56 toises 4 pieds de puits, 3i3 pièces de semblables dimensions, faisant x56 solives 3 pieds de charpente; li i56 solives 3 pieds.
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Eepo&t •. . 166 solives 3 pieds.
' Il faudra , pour former un châssis de rameau ,
une pièce de i5 pieds de longueur, de même
grosseur que les précédentes ; ce qui fera pour
les 389 toises de rameaux^ 778 pièces de ces
dimensions , et un solivage de ' • 3a4 ^
à quoi ajoutant j pour Pétrésillonnement des
fourneaux, accîdens et déchet; ci 64 5
Ce sera un total de 545 solives 3 pieds
Bois des coffrages^' ovl planches do sapin d'un pied de large sur un pouce d'épaisseur. Il entre 36 bouts de 4 pi^ds de long de cette sorte de planches , dans le coffrage de chaque toise courante de puits 9 et a4 dans celui de chaque toise courante de rameaux. Si donc les planches ont 1 2 pieds de longueur, ce sera douze planches qu^il faudra pour coffrer une toise courante de puits, et 8 pour coffrer une toise courante de rameaux.
Ainsi il nous £audrà pour les premiers 1880 planches de la pieds.
12,tiK>UTlea seconds 3iia
|de ces dernières, pour jes aiigets, accidens, et déchet; ci 6aa
Tôt AI. 5C j4 planches de la pieds.
JlfadHers de bois blanc j de a ponces d'épaisseur, et d'un pied de largeur, pour faire les caisses aux poudres des fourneaux, à 3 madriers de la pieds de longueur pour chaque fourneau, grand ou pe<^ tit , l'un portant l'autre ; ce sera pour
les 68 ^uimeaux ao4 madriers de bois blanc»
Madners de chêne ^ de a pouces d'épaisseur, un pied de largeur pour faire les portières d'étrésillonnement et de bourrage des fourneaux, à deux madriers de la pieds de longueur pour chaque fourneau, cela fera pour nos 68 fourneaux 1 36 madriers de chêne.
Menus approvisionntmens.
Grosse toile forte et serrée, 5 aunes de -Paris par fourneau, partant pour 6S. . . Z^o aunes de toile.
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Sacs à terre, à mettre au-tfessus des caisses et dans les bourrages des fourneaux « pour les afTermir , i5o par fourneau, et pour nos 68 fourneaux i . • . loaoo sacs à terre.
Cordage d'un -pouce de diamètre y pour les bourriquets. • 200 toises de cordages.
Lanternes de mineurs y une pour deux mineurs • • 21 lanternes.
Chandeliers de fer à trois pointes y deux par mineur ... .....•• 84 chandeliers.
Clous de plancher^ vingt par toise courante de rameaux et de puits 10920 clous.
Broches de 3 pouces de long, pour assembler les caisses des fourneaux, 100 pour chacune, et po^r nos 68 6800 t^oches.
OuiiU nécessaires pour la eonstrucUan des mifics.
Novs ayons 4^ mineur^ à peu près constamment en activité* Il frut à chacun un des outils suiTans , plus six de rechange sur la totalité, pour donner le temps de réparer aux forges de Ja. place ceux qui se dégradent » sans retarder le traTsil.
Hoyauoo simples , ou bées de canne. . 48 hoyaux.
Pics à feuilles de sauge 48 pics à feuille df sauge.
J^ragues, ou pelles recourbées, , . • . 48 dragues.
Zouchets de galeries., ..../•.., 48 louchets de galeries.
Pioches ordinaires 48 pioches.
Pelles ordinaires ,..,. 4& pelles.
Tréparu , le quart du- nombre de chacun des outils précèdent* la trépans. ^
Outils de maçons, nécessaires aux mineurs, pour percer Us revélemens d'escarpe el de contrescarpe.
Un de plus de chaque espèce qu'il n'y a de débouchés au travers de la maçonnerie.
Marteaux à deux pointes , bien ac4 • rés 8 marteaux à deux pointes.
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Jk£aHeaux à pointe par un bout, et
é tête par Vautre 8 marteaux à pointe et à tête.
Tranches •• 8 tranciies.
daeaux, • -« 8 ciseaux.
Outils de eharpeniitrê , néceuaires attas fnmeurê pour préparer leê boiê des coffrages.
Un de plut de chaque espèce qu^U n^y a d'ateliers séparés.
Scies à main i4 scies à main.
Scies à débiter. i4 ^cies à débiter.
Saches:, 14 haches.
Serpes " 14 serpes.
JWarteaux de menuisier, un par mineur , . . . . 4^ marteaux de menuisier.
Baquets à terre y avec anses et ferre-
mens^VfciA par mineur. • 196 baquets à terre.
Nous n'avons parlé d'aucun oatil pour le roc, parce que n<^s
aTODS supposé que nous faisBonsi dans le courant du siège» les
mines de notre hexagone; ce qui serait imposable û nous syions
à trsLralWeT dans Je roc. Hais' si dans un terrain de roc on croyait
avoir assez de temps , avant d^étre assiégé , pour y préparer des
mines > il faudrait pour les 4^ niinenrs de notre exemple , outre In
moitié des outils à terre fixés ci-dessnf» qu'ils conserveraient, Un
outils il roc qui suivent :
Pics à roc 94 pics à roc.
Pics à hoyau. . • « a4 pics à boyau.
Pinces de différente^ gnmdeurs, de
chacune. , a4 pînces de chaque grandeur.
^iguiUesJ', a4 aiguilles.
Pistoleu a4 pistolets.
Curettes af curettes.
JSpinglettes 48 épîsglettes.
jurasses carrées. ! 43 masses.
Coins de fer de différentes gran- .
deurs, de chacune a4 coins de chaque grandeur.
Noos croyons sTOÎr épuisé la matière dm approvisionnemens j tant de bouche que de guerre y dans les trois
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branches de la défense ^ artillerie , travaux et mines. Maïs il nous reste encore des considérations importantes à faire sur remplacement convenable pour mettre à Tabri de Vincendie ceux de ces approvisionnemens qui sont susceptibles des accidens du feu , et pour dérober les autres aux ravages de Tartillerie , aussi bien que les défenseurs de la place , lorsque , revenus de l'attaque , ils prennent un repos si nécessaire après les dangers et' les fatigues qu'ils viennent d'endurer.
Emplacement des poudres.
Les poudres sont sans contredit l'article le plus essentiel à préserver de toute possibilité d' accidens du feu. Aussi dans la plupart des places y a-t-il en magasins à Vépreuve de quoi en contenir la quantité suffisante pour un siège. Il n'y a alors, rien autre cho^e à faire que de charger les voûtes de ces magasins de trois pieds de terre ou de fumier pour amortir le choc des bombes sur leurs voûtes, et que de former devant leurs entrées tin 6fondagequi les melte pour cette partie -là même encore à Tabri des effets de l'artillerie assiégeante.
Yoici ce qu'on entend ici par blindage. Ce sont des corps d'arbres équarris à la hache, et dressés jointifs sous un angle d'environ 5o degrés avec l'horizon contre un mur ou autre appui suffisamment solide. II est d'expérience que quand ces arbres ont 1 1 à i a pouces d'é* quarrissage ils résistent dans cette situation à la chute des bombes. On a soin de couvrir ceux de ces blindages qui défendent l'entrée d'un magasin à poudre par un remblai de terre et de fascines sur lequel on applique un parement de gazon.
Liy. IV. ciiAP. V. ^o^
Sî cependant, pour faire une défense vigoureuse , telle à peu près que celle que nous faisons faire à notre hexagone 9 il fallait une quantité de poudre plus considérable que celle que peuvent en contenir les magasins de la place , il ne faudrait pas laisser de s'y poui^voir, dans cette quantité, de cet approvisionnement essentiel , dont on mettrait la partie surabondante à ce qu'en peuvent contenir les magasins dans des souterrains à Tépreuve ; et s'il n'y avait pas dans la place de tels souterrains, on se souviendrait de l'exemple de Chamitly, qui , en pareil cas , à Grave \ fit creuser une longue galerie sous le massif du parapet d'un de ses remparts , pour qu'elle fut couverte de plus de terre, et y plaça ses poudres. Il est bon y à cet égard y d'être prévenu qu'en engerbant les barils de trois de hauteur dans leiu*s doubles futailles , on n'en pourra guère mettre plus de i8 par toise carrée ; ce qui, à 300 livres pesant par baril, fera 3,6oo livres. Ainsi , en supposant que les magasins à poudre de notre hexagone n'en continssent que 4^o. milliers ^ ce serait
encore une quantité de a49)^i^ livres et demie que nous aurions à mettre à couvert ) et s'il n'y avait dans la place aucun souterrain à l'épreuve pour la recevoir, il nous faudrait 69 toises 2 pieds carrés de galerie , ou €g toises 2 pieds de longueur de galerie , d'une toise de large sur une de haut, pçmr loger cet excédant de poudre. Chaque toise courante de semblable galerie demandera pour ses deux châssis deux pièces de sapin de s6 pieds de longueur, et de 5 et 6 pouces de grosseur, faisant ensemble un solivagede 3 solives 3 pieds 8 pouces, et pour son coffrage 9 planches de la pieds de long, un de large, et un pouce d'épaisseur, ce qui fera pour les 69 toises a pieds de galerie ,. en bois de cinq et six pouces de gros*
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seur a 5o solives, a pieds, 3 pouces.
Et en planches de la pieds de longueur, un de largeur, et un popce d'épaisseur. ... ^ ... • 6^4 planches.
Quant à la main-d*'œnvre , ce sera une journée de mîiieur, de I9 heures chacune par toise de galerie , y compris une ou deux entrées en talus , et uii% couple de puits ^ ce* qui fe^a un .travail de 8 jours et demi kg jours , pour 8 mineurs , et de moitié pour s4 » ^n travail* lant jour et nuit.
A la suite des jx>udrès , viennent dans Tordre des matières important à màtre à Tabri des acbidens du feu les artifices et ipatières pour en faire, ainsî que Tatelier des artificiers. Un souterrain bien seo pour les arti* fiées tout faits , un autre souterrain pour les matières destinées è en faire , et enfin un troisième pour servir de laboratoire , voilà ce qu'il serait à désirer de pouvoir consacrer k cette partie, qui, au reste, ne joue plus un aussi grand rôle qu'autrefois dans la défense , et y est maintenant à'peu près bornée à charger les bombes et les grenades , et tout au plus k en Ikire les fusées ^ mais qui n*'a pas pour cela moins de besoin d'un abri siut et commode.
La mèche mérite aussi une attention particulière. On en pourra placer i8 tonnes en les engerbant ^de trois de hauteur dans une toise carrée d'emplacement couvert* Ainsi nos ,38 tonnes de mèche n'occuperont guère plus de deu:ft toises carrées de semblable emplacement.
Emplaeement des graiiis et fariner.
Après les munitions précédentes , que le danger de leur explosion rend doublement pressant de préserver
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des accidens du feu, il n^y en a pAs qui mérite mieux d*eii être mises à Tabri que cellet-ci. Des souterrains secs et aérés , ou un bâtiment TOÙté à l'épreuve , ou à dé- £iut de Von et de l'autre , le rez-de-chaussée d'un bâtiment blindé , sont les emplademens qu'il faut oboisir. Et dans tons les cas il faut être prévenu qiie l'on peut empiler 5o socs de munition dans une toise cube (*), en les croisant lits par lita; qu'ils, ne peuvent guère s'etn* piler ainsi qu'à rez de chaussée , au lieu que sur le plancher d'un étage du bâtiment ou d'un entresol de souterrain , ils ne ^uv^nt guère s'empiler que de trois pieds de haut *, qu'en garenne il en tiendra 56 sacs deux tiens dans la toise cube d'un rez-de-ochaussée (^^), et enfin la
(*) Ce reniltftt» ttufroaté à Goraotftaiogiie , cttcaagM. Un mc pldn , contenant 200 lÎTr«i da farines , a d p. 9 Jîg. oto i met, 12 cent, de long ; pos^de plat et charge, sa largeur est d'environ Ù^èt, 56 cent., et sa hauteur est de 10 pouc. 2 lign. ou Z2 cent. Le calcul montre qu'une toise cube d'espace fibre né peut contenir que trente-sîz tacs de 200 Irrres l'un* On n'empile ordinairement les sacs que sur cinq de hauteur. Il faut en outre , dans le calcul de la capacité des magasins , tenir compte de la place que prennent les passages nécessaires entre les piles pour pouYoir les manœurrer» et de la place qui est perdue lorsque les dimenâons des magaans ne sont pas des multiples exacts de celles des sacs.
On n'empile les sacs que lorsque la farine est parfaitement sècbe , qu'elle a perdu tonte dispoâtion i s'échanâer, ce qui n'a lieu pour ceOe^ de la meilleure qualité que six mois après qu'elle SLjété moulue, ^vant ce temps, on tient debout les sacs de farine; et on pourrait en placer dix-neuf dans cette position sur une toise carrée , a raison de cinq par mètre carré, d'après le règlement ministerUl du 1«* teptemkre 1827, sur le service des Subsistances miUiaire». Mais il est plus exact de ne compter que 4 sacs par mètre carré. Edit.
(**) Ces résultats sont encore plus exagérés que le précédent. Oa ne
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moitié, c'est-à-dire ik8 uu tiers sui* le plancher d'int étage.
Si , au lieu de sacs , le blé ou les farines qui en proviennent sont dans des tonneaux » et que ces tonneaux soient, comme ceux à vin , de 3 pie^^ de long sur 2 pieds de large , ce qui est le muid de Paris {*) ^ il ne pourra tenir que 1 8 de ces tonneaux dans la toise cube , en les faisant engerber de trpis^ ce qui ne fera que 33 sacs un tiers par toise.
Maintenant, pour emplacer nos 5,5 1 5 sacs de blé, ou les 10,919 quintaux de farine qui en proviennent, ye les logerai, si c'est en grains et en garenne , sur un rez* déchaussée de 97 toises a pieds carrés de superficie , ou sur le plancher d'un étage de 194 toises 4 pieds carrés de superficie.
S'ils sont en sacs , ]e les empilerai sur un rez-de-chaussée de 1 10 toises a pieds carrés de superficie, ou sur le planchei d'un étage de superficie double.
Si enfin ils sont en tonneaux, réduits ou non en farines , je les logerai dans un rez-<}e-chaussée ou souterrain de 166 toises o pieds 8 pouces carrés de superficie.
donne aux couches du blë qu'on tient en garenne que 60 centimètres ou 2 pieds au plus de hauteur, et toutes les instructions ministérielles prescrivent de calculer la contenance des maganns d'après leur superficie réelle, à raison de 376 kilogrammes par mètre carré, sans avon: égaA aux talus des couches et aux sentiers ; ce qui reTÎent à quatorze sacs un quart de 200 liyres par toise carrée.
Suivant le règlement, cette base doit être commune aux grams et aux farines , lors même qu'ils doivent être conservés en bacs. Edit.
(") Lé tonneau , qui a la capacité du muid de Paris, a en effet près de 3 pieds de long (2 pieds 10 pouc], mais sa hauteur, prise au milieu de sa longueur, est de 2 p. 4 pouc. 6 lign. Edit.
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Nous avons encore 2,109 quintaux, ou i,o54 ^^^® ^^ demi d'autres grains , pois , fèves , lentilles , riz et orge , <{ui, logés comme le blé» demanderont une extension de prés d'un cinquième aux diflepens emplacemens que nous avons spécifiés pour ce principal comestible , suivant ses différentes manières d'être déposé en garenne » en sacs ou en tonneaux. *
Nous avons en outre 11 95 setiers d'avoine dans notre approvisionnement de fourrage , lesquels, doubles à peu près des mesures de blé de cette dénomination , ne pourront [être contenus , même en garenne , que dans un e^at:e de 46 toises 2 pieds carrés de superficie.
E.nfin, nous avons 2,828 quintaux de salaisons tant en gras qu'en maigre , qui , placées dans des tonneaux, occuperont 882 muids , à 4 quintaux ('^) par muid , et demanderont , à raison de 1 8 muids à la toise cube , un emplacement à rez-de-chaussée, de même nature que celui des grains , de 49 toises carrées de superficie 3 et si nous j joignons les autres denrées sèches , telles que la farine fine , le sel , les épiceries , le tabac , les fruits secs , ce sera , en supposant ces denrées serrëes dans des tonneaux , une superficie de 20 toises 4 pieds carrés , à ajouter encore à toutes celles déjà déterminées pour nos autres denrées sèches.
Mais î'ai parlé de blinder le rez-de-chaussée d'un bàtiment'pbur y mettre à couvert des denrées , ce qui pourrait aussi servir pour des hommes*, voici ce que c'est que cette seconde sorte de blindage. On prend un bâii-
(*) Résultat un peu hibU. Un muid peut contenir 500 Uttcs de viande salée. Edit.
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ment dont les ihurs aient ^ pieds et demi au moins d'é* paîsseor. On les démolit jusqu'à hauteur d'appui du premier étage. Puis on établit sur le milieu des poutres qui soutiennent le plancbçr de cet étage, un cours de som» miers , soutenu par des poteaux ; ensuite sur le plancher ainsi étançonné du premier étage ^ des solives {ointires , recroisant celles du bâtiment, puis d'autres^solÎTes jointiyes , recroisaht les dernières posées , et enfin sur le tout, un lit de !]t ou à pieds de terre et de fumier. On blinde ensuite les entrées et fenêtres du bâtiment exposées aux feu% de projection de Tassiégeant « pas des corps d'acbres appuyés k ses murs, et inclinés, conmie*nous'ravons expliqué plus haut.
Emplacement de Châpital.
LliApital contenant les malades et blessés de la garnison a un rapport immédiat d'emplacedient avec les denrées sèches de rapprovisionnement des vivres : car non-seulement il demande im local aussi sur , aussi sec et aéré , et même plus , s*il est possible , que ces denrées, n^is encore, se remplissant à mesure que le siège avance , et que conséquemment remplacement occupé par les vivres se vide , il s'ensuit la convenance d'établir le lieu destiné à servir d'hôpital » pendant le siège , dans un bâtiment blindé , contigu à tout ou partie de ceux qui servent de magasins aux vivres.
Ou a vu qu'il était possible qu'à la fin du siège de notre hexagone nous eussions 1 176 malades ou blessés. Il faut une toise carrée d'emplacement pour deux malades ; c'est dpnc un emi^acemeut total de 5^7 toiaes 3 pieds carrés qu'il nous faut pour cet objet. Mais l'emplacement
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de nos denrées sèches, en supposant les blés et autres grains destinés à la consommation des honimes » mis en sacs, les avoines déposées en gareniïe , et le reste de ces denrées serré dans des tonneaux , cet emplacement , dis-je , a 248 toises 9 pieds carrés de superficie , et en aurait 3i 5 toises 2 pieds , si tous les grains , k T exception des avoines , étaient serrés dans des tonneaux. D suffira donc que l'emplacement de Thôpital ait quelque cliose de plus que i^g toises i pied carrés dans le premier eas , et que 2^9 toises 1 pied dans le second, c*est-à-dire, environ 36o toises carrées dans le premier cas» et fkgi dans le second.
La presque impossibilité d'avoir des souterrains assez secs et aérés pour recevoir les grains et autres denrées sèches , et surtout Thôpital ] la difficulté du travail de blinder assez de bâtimens, et surtout celle de se procurer rénorme quantité de bots que ce travail exige ; plus encore la peine qu'on a de se décider à temps à démolir les étages supérieurs de ces bâtimens , qui par leur chute enfonceraient le bUndage : tout prouve la nécessité de construire dans les places de guerre des bâtimens voûtés à Vépreuve de la bombe , suffisans pour ces deux objets essentiels. 11 ne faudrait pas que ces bâtimens eussent d'étages au-dessus de leur rezr-de-chaussée voûté *, car ces étages supérieiu-s devant être démolis en cas de siège ^ on ne s'y résoudrait vraisemblablement que quand le siège serait décidé , et quand il le serait » on n'aurait plus le temps de faire cette démolition.
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Emplaccmens des vins, b terres , eainx-de-vie^ et autres denrées liquides, ou ne pouvant se détériorer à Chumidité,
Cest dans les souterrains, quelc[ue humides quils soient, qu^on pourra placer ces denrées , sans les engerber» pour laisser aux garde-magasins et tonneliers la facilité d'en visiter journellement les futailles, et celle de remédier commodément aux accidens qui pourraient y survenir. Il faudra aussi laisser entre les doubles rangées de tonneaux des allées de trois pieds et demi ^ pour pouvoir y manœuvrer et rouler ces tonneaux au besoin. Cela fera qu'on ne pourra mettre que tout au plus quatre muids de ces denrées dans une toise carrée d'emplacement.
Or, nous avons 12177 muids tant de vin, bierre et èau-de-vie que d'buile et de vinaigre. Cela fera 3 14 toises I pied 6 pouces carrés d'emplacement \ et si nous y ajoutons i5o muids tant de beurre que de fromage, et 336 caques de harengs , toutes denrées qui peuvent s'engerber, et être comptées à 12 muids au moins par toise carrée; ce sera encore 4^ toises 3 pieds carrés à ajouter à cet cm-* placement qui sera en tout de 354 toises 4 pieds 6 pouces carrés , ou 355 toises*
Emplacement ou gîte des troupes en repos.
Il faut , y compris les intervalles absolument nécessaires entre les lits ou entre les files d'hommes couchés sur la paille » une toise carrée au moins pour coucher trois hommes. Or nous avons , sans. compter les officiers,
LIV. IV. CUAP. V
4roo hommes à giter. A la vérité , il n'y en a jamais que le tiers à la fois en repos. C'est par conséquent 1667 hommes , non compris" les officiers , à giter» lesquels deniaDdent un emplacement de Si'^ toises 3 pieds carrés. Quant aux officiers de tout grade et autres employés nécessaires (i)., iV faudra pour les gîler aussi par tiers, c'est* À-dire , le nombre de 67, sur le pied (Jp deux à la toise carrée, il faudra, dis-je, encore pour les ^er 33 toises 3 pieds d'emplacement , en tout 556 toises carrées.
Les souterrains se présentent nattirellement pour offrir cet emplacement. Mais qu'on y fasse bien attention . est-il possible que dans l'air bumide et sans ressort d'un souterrain , que rarement une suffisante circulation anime et renouvelle , tant d'bommes entassés près à près, respirent autre chose que l'haleine et les émanations du corps les uns des autres ; que le germe de toutes les maladies ne se développe pas rapidement parmi eux ; et qu'enfin tout ce qu'ils gagnent à s'enterrer ainsi tout vivaus dans ces tombeaux , au lieu de rester à découvert, ne soit pas uniquement de languir de maladie, ou de mourir d'une mort lente , au lieu d'être tués ou blés-
(1) On ne fait pas ici mention des sergtos, qoi pourront i tonte force trouYcr place pamû les soldats , an mo jen dn non-complet des hôpitaux t etc. , etc. Mais il n'est guère possible d'imaginer que les Talets d'officiers , et autres employés subalternes , auxquels il est dû repos et sûreté, les trouyent sous les blindages des soldats. Peut-être faudrait-il en user ici comme pour les vivres, où Ton a compté un cinquième en sus pour les sergens, les officiers , leurs valets, les commis, etc. , etc. A ce compte , ce serait 1 04 toises 3 pieds carrés que Von aurait à ajovH ter aux 522 toises 2 pieds carrés du gîte des soldats , et par conséquent, 626 toises 5 pieds carrés pour le gtte total de la garnison.
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ses par le feu de renoemi ? Aussi con^pterail-oa plus de places, dont les casemates ont hâté que retardé la reddition. ] témoin tout récemment M ahon ou le fert Saint- Philippe de File de Minorque {*)^ pour ne pas aller chercher plus loin.
Si vous avez donc des souterrains, vous avez assez d'emploi à en faire , sans leur donner vos hommes à consumer. Mettf^ dans les'plus humides vos denrées liquides, puis dans les autres, à mesure qu'ils deviennent plus secs, vos salaisons^ grains et farines, poudre surabondante à ce qu en peuvent contenir vos magasins à l'épreuve, vos dépôts et ateliers d'artifices y et enfin votre mèche. Si vous en avez quelqu'un de bien commode, placez-y votre boulangerie et vos moulins à bras, si vous en avez ^ enfin tout, excepté des hommes entassés pour y dormir. D'ailleurs , quand vous y aurez placé tout cela , il ne vous y restera vraisemblablement plus de place pour y ^ter vos hommes.
(") La prise du fort Sunt-PhiKppe par les Françab , àuu la nnit âçL 27 an 28 jaîn 1756 , est célèbre par l'escalade des ouvrages rerâtas et contreminés , qui en formaient les dehors* Il n*y ayiût point de brèche à ces ouvrages y leurs fossés étaient profonds. On explique de cette manière le succès de l'attaque : pendant le jeu des batteries assiégeantes , qui étaient armées de 62 canons , 4 obusiers et 1 9 mortiers , les défaiùears «raient cherché an abri dans des 'casemates malssùies, dont OQ ne put les faire sortir, la svtt» au moment de l^assant/ an jour le fort capitula, parce que la plupart des galeries souterraines , par les* quelles il communiquait avec les ouvrages estérieurs, étaient an pou- Toir des assiégeans. Ce âége dura néanmoins quarante-deux jours ; la oonstruction des batteries prit beaucoup de temps; on fit peu de cfaeminemens , la nature du terrain opposant de grandes dilGoultéB. Une partie de la garnison succomba à des maladies produites par le séjour prolongé qu'elle avait int dans les casemates. M. de Boosmard y re* vient-dans le supplément à son ouvrage , liv. l'r, cbap. 5. Edit.
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Maïs oà donc placer ces derniers pour dormir en sûreté? dans quelque bâtiment blindé, comme nous Ta-* -vons expliqué à Tarticle de remplacement des grains et antres denrées sèches » où Tair, circulant à l'ordinaire par les portes et par les fenélres, se renouTcUe assez promptement ]>our ne jamais devenir mortel k la masse d'horomes qu^on y amoncellera. Mais si vous n'avez point de bâtiment propre a cet usage , ou qu'en ayant un , il ait fallu le consacrer à remplacement de Thôpital et des vivres, il sera bien péférable encore à les entasser dans^ des souterrains^ de mettre vos hommes sons d'autres blindages , de Tespéce de ceux que nous avons décrits , en prescrivant de s'en servir pour masquer les entrées des magasins à poudre.
On choisira donc des pans de murs forts et solides » £iisant £ice du côté opposé à la chute des bombes et au tir des boulets , ou mieux encore des revétemens sur des fossés secs , éloignés des attaques, contre lesquels on dres* sera des corps d'arbres éqnarris et jointifs , de manière k laisser entre eux et le mur un espace de lo ou 12 pieds de laideur, A l'abri des bombes de l'ennemi. C'est dans cet espace qu'il faudra coucher vos hommes. Us y seront sainement, l'air y circulant et y formant même un courant entre le blindage et la muraille. Us recouvriront les joints que laisseront entre eux les arbres éqnarris par des planches^ de la paille , du gazon, enfin par tout ce que leur industrie et le désir de Se préserver de la pluie leur inspireront d'employer.
Sous des poutres on corps d'arbres de 18 pieds de long y Inclinés suivant l'angle de 5o degrés , on pourra facilement gîter par toise courante 5 et même 4 soldats ou deux oflSciers dans leurs lits de camp. Il suffira donc
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de 5à2 loises courantes s pieds , ou même de S92 toises courantes de semblables blindages pour gîter les i56^ soldats que nous avQns à mettre à la fois à couvert , et de 35 toises courantes 3 pieds pour les officiers , en tout 555 toises 5 pieds, ou seulement 4^5 toises 3 pieds. Mais pour former cette quantité de blindages , il ne faudrait pas moins de 3,335 arbres de 18 pieds de long et d'im pied d'équarrissage dans le premier cas , et de!%«653 dans le second. Â la vérité , comme tous bois , quelle •que soit leur espèce , sont bons pour cet usage , pourvu qu'ils aient la grosseur et la longueur requises , il arrive que la plupart des arbres plantés sur les remparts , et qu'il en faut arracher pour se mettre en état de siège, y sont propres , et que le reste se trouve facilement dans les forêts voisines delà place. Ainsi, en supposant ici que les plantations des remparts de notre hexagone nous en fournissent la moitié , nous aurons besoin de nous y approvisionner encore d'au moins 1^77 semblables arbres (i).
(1) Dans notre système de faire reposer dos bivouacs, moitié' par moitié , chacune pendant six heures , nous aurons besoin d'avoir encore moitië autant de blindages que nous venons d'en estimer. Et même il faudra, pour bien faire, que ces blindages soient pour la plupart établis dans les fossés des fronts collatéraux au front d'attaque, pour que les bivouacs qui s'y reposeront soient à portée des chemins couverts et autres ouvrages extérieurs , à la défense desquels ils sont continuellement dans le cas de pouvoir être appelés. A ce compte, il nous fiiivârait encore pour 212 autres toises courantes de blindages 1272 autres pieds d'arbres.
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Emp^iSment du bois de chauffage pour la boulangerie
et la garnison.
Cet article est aussi nécessaire à mettre en sûreté que celui des vivres , qu il est destiné à faire cuire. Eu conséquence , on le placera aussi dans quelque souterrain , ou à défaut de s4»uterrain ^ dans quelque fossé sec, éloigné des attaques, ou dans quelque partie de Fintérieur de la place, à Fabri de leurs feux, cas qui ne peuvent guère ni l'un ni l'autre avoir lieu que dans de grandes places. Ainsi dans noire hexagone, nous serons forcés à lui chercher et à lui calculer une place dans nos souterrains, ou , tout au moins, dans les caves de la place. Car ces dernières peuvent , sans être à l'épreuve de la bombe , suffire pour cet ob)et en les remplissant complètement , et en chargeant leurs voûtes d'assez de terre pour que la bombe, qui poiu'ra bien les écraser, ne puisse parvenir jusqu'au bois et j mettre le feu.
Une corde de bois , ajant 8 pieds de long sur 4 de haut et autant de large, fait un solide de ia8 pieds cubes ; ainsi il n'en tiendra par toise cube qu'une corde et onze seizièmes. Supposant donc que, suivant la méthode de la régie française , nous fassions cuire notre pain, sans nous servir de fagots, avec 22^6 cordes de bois , ce bois , )oint aux 1 44 cordes du chauffage de la garnison^ demandera dans nos souterrains ou dans les caves de la place , un espace de 248 toises et demie cubes.
Emplacement du foin et de la paiXlepour les chevaux,
bœufs et moutons.
On peut compter qu'il tient deux milliers au moins 3- 8
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de foarrages , foin ou paille en garenne et même en boues dans la toise cabe {*), A ce compte^, îi fibdrail pour nos 900 milliers de foin et paille un emplacement de 4^0 toises cubes. Mais en pratiquant la méthode qu'on suit sur les vaisseaux , de mettre ce fourrage en presse pour en former des ballots , on peut le réduire à n occuper que la moitié au plus de cet espace. On pourrait même en gagner bien davantage sur le foin en le ficelant, et le réduire à n^occuper par millier que la huitième partie au plus d'une toise cube. On peut donc compter qu'en employant l'un et l'autre de ces moyens , comme on le pourra , le plus commodément , on parviendra à réduire à s5o toises cubes au plus l'espace occupé par les fourrages , lesquels alors pourront ètrQ mis dans les souterrains de la place. Et si l'on suppose à ceux-ci deux toises de hauteur , ou à peu près 9 pieds de hauteur réduite, ce sera une surface de 166 toises 4 pieds carrés, que ces fourrages occuperont dans les souterrains.
Mais l'imagination s'effraie peut-être de l'immensité de Tespace nécessaire à mettre tant d'hommes et de choses à couvert. Faisons-en la récapitulation, et montrons la possibilité d^en réunir la totalité dans notre hexagone.
rm^^m/m^m^fmmm » mii»M<^^^»i> .. n^— <»<
n Voici les rapports adoptés claiu le règlement dté du 1*' septem- We18t7.
ptr mdm eobe. pirtoiie cabe.
Foîo eq pile ^Levéede 6 iS m. oaplqs. 100 kilo^r. 1500 fiyrei* Foin bottele et non tassé. ..*... 66 kilo|p:. 1000 livres. Un Tolume de paille peut être considéra comme pesant 16 pour cent de moins qa*un Tolnme ^al de foin dans les mêmes conditions
Idit.
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SaipfOBonâ que les sonterraîni de cet hexagone tout placés aous ées remparts perpendiculairement à ses fàees , k ses flancs et même à ses courtines; que chueiiB de ces aouierniiiis a 9 toises de long ^ 3 de large el ft de hauteur sous clé, en sorte qve chaoun d'eus oontienne ïi^ leiées «arréesde superficie, et puÎMH être oompté po«lr /^ù toisés cid)cs aa moins d'espace 6ttSGist>tihhi â*étre Pèmpl{ de tonte esj^èce de denrëes*
Ne siifçoBoi» logée dans leb sovtei'raina que la pmi* dre suraiMxndànte à 4ce où'eu eefidehivetit les hlii^Ûas ^ its ajTtifioesi^ la mèche, k boulinli{(e#ié ^ les fo«tt«ges^ et les denrées liquides. Le bois n^ayam ^ eettiÉie fHHis Tavona tu / pal baMin d'èore logé à Tépreave dé la bombe , tioas le suppoeons pUcé daaa des caves dé hki\^ menas ^tîblies ou paniouliérs ^ et nous ne nous M oeevi» pons p is ici.
Lee poudres silrâhondantes è ce qn'en contietibefat nos magasina, exigent €g toises a pieds carrds d'éftiplà* «iement» sans compcer les allées Mceasairet euire eUeâf et un des murs > seront Acilemèiit c^icennes dans ttoii de ees sonterraina dans lesquels la mèche pourra eMore trouver phee. Le dépôt et Tetelier des artifices seront très convenable ment placés , et très an large , dens trots autres souterrains , dont Vun pour le dép6t des artifioes tontâiits^ l'antre poor celui des matières destinées jH en faire , et le troisième p6ur le labwatoire«
La hoahulgttric^ .nempèoyatit cpti trois joivs dont de«c sealèmèm elmstanmiènt en bolîvité i êè plaeem dlmk ^fÊMÉÈe de U0Ê aoèterrains aà feaiâ de trois dimptèk i y aui^a nsi foilr ^ lès pétrins^ chaudières et antres uscen*sHes aorcmt sur le devant; Le trasaiènie sèufter^^kân ^ dMst le four sera de relais , servihi de logement an maicre
1 l6 £ftSAI Qk»kKkh DB FOBTIFICATIOH.
boulanger et de dép6t à la farine. Le quatrième, entièrement libre , servira de magasin au pain et de bureau de distribution.
Le fourrage, réduit à ^5o toises cubes, nous demandera six ou au plus sept de ces souterrains. V* Enfin , les denrées liquides ou autres qui ne peuvent se détériorer è Thunudité , exigeant 355 toises carrées d'emplacement, seront logées à l'aise dans i4 de nos souterrains. Cela fera en tout 3o ou Si de ces souterrains, qu'il faudra tacher d'avoir accolés , ^Irois à trois et quatre à quatre, pour la facilité -des dinérens services et dépôts k leur distribuer.
.Nous avons supposé notre hôpital et nos denrées sè^ ches logés ensemble , ou très à portée Tun de l'autre « dans des rez-de-chaussées de bàtimens blindés. H leur en faut ensemble une surface de 608 toises 9 pieds carrés* On peut supposer que cet espace est fourni par un rezde-chaussée de magasin aux vivres de 36 toises de long sur 8 de large dans oeuvre , et par im rez-de-chaussée de corps de casernes contenant s8 chambres de 20 sur 21 pieds, ce qui, eu y comprenant le terrain occupé par les escaliers ou entrées , et les murs tant extérieurs que de refend , fera un bâtiment de 64 toises de face sur 8 de largeur hors œuvre.
Quant au logement des troupes , que nous £dsoDS sous des blindages appuyés à des murs, il n'y aura, je pense, aucune difficulté à trouver, soit le long de divers bàtimens , soit le long des revètemens dans le» fossés secsy autres que ceux du front d'attaque , des espaces suffisans pour y asseoir ces blindages , c'est-à-dire 4^4 à 4*5 ^ ou Blême 636 à 687 toises courantes de pareils mun , em tant de parties qu'^n voudra.
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)e lermîoe enfio ce chapitre, qa'aïusi bien que moi li lecteur u^ura pas manqué de tronver bien long. Mail j'en ai dévora la j^cberesse et let difficultés de tout genre dans l'espoir d'en faire un travail utile; j'espère qu'il aura dévoré également l'ennui de sa lecture parle même motif de l'utilité de l'iDStmction qu'il eu aura tirée. Mais* s'il en est autrement, et qu'il me reprocbe h multitude et la prolixité des ^tail» oà je l'ai entraîné , je l'atteods au moment où il aura un approviiionneueni complet de place k régler, et lui prédis qu'alws il me fera le refvoche contraire , et ne manquera pis de trouver que ces mêmes détails ,ne sont ni assez étendus , ni peuL-ètre assez expliqués. Et tel est le sort, peut-ètn inévitable , de quiconque écrit sur la fortification , on , en général, sur tout art, dont la pratique n'est tia moins que commRue, d'ennujer par des détails qu intéressent peu les corieux qui ne Je lisent qu'arec U désir vague d'une instruction facile à acquérir, tandii qu'il laisse encore b^ucoup à désirer aux bommeg appliqués qui veulent pratiquer et devenir artistes. Q'sen^ bleraiL au premier coup-d'œil qu'il n'y a pas à balancer eutre les uns et les autres. Mais'si vous ennuyez les pre< miers, jamais ils ne s'instruiront; et si vous dites tout aux seconds, il arrivera qu'ils s'instruiront mal. 11 vam donc mieux ponr eux , comme ponr les premiers, se contenter de ne rien omettre d'essenUel , rien surtout de ce qui fait penser ; mais il but , jecrois, se garder do la démangeaison de tout dire , ce qui ennuie tout le monde , «t de la prétention de ne vouloir rien laisser i penser ■ ceux qu'on veut instruire , ce qui est, i la vérité, U moyen d'en iàixe de passablck écoliers , mais jamais â'ha> Iules trtisiei.
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CHAHTKB VI.
De, la hourffMÙm.
hfit bpwg^isie d*une viUe assiégée n*€8i en Umi seat <|u'wi, «ipabami» et cpi'uo tvès grand endbavras pour les d4fofi9eiiyrs de U place ^ far la native dea annes qu^on empl^ pow r^doû» eette pkee, par la manière snr» ^çKVt.dawt» difpaiB ^ppelque tempi^, on les y emploie, la boVMrgeaiaie riaquè pins dans ses maisoDE que les guerriers sni: leure^remparès et dans leurs souteirains eu, seas leurs l>Und8gies. La politique, dereqve froîdemeM férooe , «elnUe aujoard'lmi ne coinptep ppur rien les phis grf pds mam fiâts. à flinmanité , ponrva qu'ils la rapprochent Uni soit peu de son ImU En oonsëqn^nce, on il.'aasi^e plua les villes ^na les bràlep à dessein par 4iQSi boi3fibea et des boideta rovgea dirigé*' uniquement si^ lettos- maisons. C^est en vain q^e Vanban, rimmoptelet'yraiment philantrope Vauban , a détourné les coups et le fracas de Tartill^ie assiégeante de la demeure du paisible bourgeois, poui^en redoubler. à la véo'ité k tempêta ittT len guerrier et sur. les rempart» qu'il défend ; c'osi on vain qu'il a démontré pap l'^xpérienoe, comofe par le r^JnonnewiBna, que si le gonvemeur et la gamiaen, n'éenuluiti cpie leur dciM^ir, sont. Carmes et seuvds ans cria de la bourgeoisie , tous, lés coupa adressés 4 eelle-c^ sont autant d'épargnée à çeUe*là, et retardent d'autmiS le sttccè^ des. attaques et la prise de k place; que si votre but est la cooquèt^ , tout fe mal que vous f^'tes à la viUe voua est âiit pour la^^^uite à. vous-même , et que ce mal vous est encore fait à Vous*mèmes quand vous ne
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Touteii prop<Meriea que Toeciipalioii znonmitMiée, par la privation q«e par là tous voos prépares de tente es* ' pèce de commodités dam ce sëjoor détolé. Dam le aièele de V&iabaii, qui le reconDaisaaît en quelque sorte po«r légiatateor en cette matiàre, il était done reçu de ne tirer & boulets rovges et de ne bombarder que les villes ou de grands spprovisionnemena de fourrages senraient i la fois de l^at et d'esLcuse viriUes a cette crudle opération , ou que cello dont la gamisoix iaibie et la bourgeoise nombreme se trouvaient dam un rapport tel qu'on dût raisonnablemenC tout attendre de Fiuflnenoe de oeUe<-Qi sur la prevôire \ mais dam le nAtre, la politique crwt devoir commander sans pitié , dans tout siège sans di8«tinciioo y cette opér atkm deatructive » dans Vespoir oonfiBS ifae ^ dans les maux innombrables qu'elle causera , il j en aura quelqu'un d'aasesi: sensible peut^^re pcm* arancer la reddition de la p^ce. Mais heoremement pour un succès que q«sIquefois elle arracbe^ cette aftense niélbode recueille cent écbecs^ et s'en prépare mîUe. Dé\à les années qui remploient la confondent avec l'art des »éges (i) ! Bientôt elles n'en oonnaitront plus d'autre, et auront eovplèlemeitfi oublié qu'il en exista un aussi «ffieace que eehÛHn Vast peu^ et toute place que sa gar* lûflon voudra réellement défendre » finira par devenir ponr elles ua.e barrière amti impénétrable qu'elle le serait pour une «mée de Târtarea.
Quoi qu'iVen seil^ le gouverneur d'une vUIe asaiégée
(1) Il y «d^&uaelaBgueJe TSarope, oà bombûrdef une plaeê et V assiéger, sont cUfvenqs jrynoQÎmes» tspdîs qu'uatrefoia , $re qu'on bombardait une placé , Toolait dire qu'on te bornait à la br^^hr avec d$ê bombes, maie qu'on m l'assiégeait pas. ,
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g, relativement à sa bourgeoisie, des devoirs à remplir et des droits à exercer. Il a le droit de tirer d'elle tous les secours et les services qu'elle peut lui rendre. Il a le droit de lui interdire toute démarche tendante & détourner la garnison de Texercice de ses devoirs , ou à Vj troubler en quoi que ce soit, et le droit par conséquent de lui prescrire tout ordre de conduite capable de le rassurer pleipement à cet égard . D'un autre côté , il a le devoir de pourvoir à sa subsistance , et autant qu'il est en lui , à sa conservation , et à celle de ses raaisoDs et propriétés , et par conséquent d'établir tel ordre , et de prescrire telles précautions qui lui paraissent convenables pour s'assurer l'Une et l'autre. ^
. Je voudrais donc* qu'on ne se bornât pa4 à la précau* lion d'usage, et pour ainsi dire de pure forme , de prévenir la bourgeoisie de s'approvisionner pour le même espace de temps que la garnison , précaution que d'ailleurs il faudrait pousser beaucoup plus loin qu'on n'a r>air de le faire, tant en vérifiant la chose de près qu'en exigeant un apprivisionnement plus complet , et composé en tout g^ire de denrées d'iué manière analogue à celui de la garnison , et surtout en tenant la main à ce que , par des remplacemens faits /t mesuré de la consommation , cet approvisionnejCDbent se'iniûntjiiit jusquau moment du siège au taux précis pu il aurait été ^prescrit ^ outre cette précaution et cèlWd^^ènvoyer ^ la ville inirpit€gfablement quiconque n l'aurait pas remplie, je voudrais qu'il fût indiqué .à chaque bourgeois , dans quelque coiu^ ou jardin derrière sa maison , un pan de mur contre lequel il pût se former un blindage suffisant à y réfugier lui et sa famille pour le temps du repos , et qu'ensuite on tint la main à ce que ce blindage fût réetr
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letneot exécuté* Cela &it , j'astreindrais' cette bourgeoisie a un service régulier et fait par tiers , comme celui de la
^ garnison , non pour partager avec celle-ci la gloire et les dangers de la défense les armes à la main (au contraire^ j'aurais soin de la désarma* soigneusement sons préteste d'avoir besoin de toutes les armes pour l'usage de la troupe ), m^is uniquement pour travailler k des choses
' utiles à la défense partout où ces choses peuvent se faire sans danger, et sartout pour veiller à éteindre les incendies, et à déblayer les rues des décombres dont la chute des maisons qu'enfumage l'artillerie ennemie peut les obstruer'* % ^
En conséquence, après avoir engagé, par le paiement des plus forts ssdaires, tous les ouvriers utiles de la bourgeoisie, tels que charpentiers, menuisiers, charrons f armuriers , taillandiers , serruriers , au service de la place , auquel on les emploiera aux difTérens travaux spécifiés dans les chapitres précédens ; ap^ës en /tvoir employé dans la boulangerie , les magasins , les hôpitaux , autant de bras qu'il sera possible, ce qui v<^s ménagera autant de soldats que par là vous réserverez uniquement pour les services périlleux et pour l'usage des armes \ après avoir prélevé sur cette bourgeoisie tout, ce qui peut être utile à la défense de la place , ou épargtiÉr des fatigues à ses défenseurs (i] ; vou^ en partagerez le reste en
(!) Je ne puU me défendre de citer encore îdl'elemple de Gham\ly, qui, à Grave , emplojait les Talets d'officiers, et même les bourgeois, à porter a manger aux soldats jusqu'aux portes et poternes de la place , où ceux-ci Tenaient des ]p<istes aranc^ le recevoir II les employait aussi à rapporter à l'hôpital les malades et Messes , depuis te*
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autai»! à^ brigndes qu'il y » dans la ville de quartiers « et Q» \m%9(A^ f T^illaiU perpétueUemen; par tiers à pré- ^wnir i&l arrêter laa acBidena du feu^ eutrerom dans chaque maÎKm Viiistapt d'après qu'il y aura pépétré un boulet rwg« ou éàêiii vnn^ biuube, ï^li^ hQnmm doxkt ell^ seront «ooiposéea serout aciués les uns de lougues pinces , pr<^tfes k saisir les iKMilets rougfss » et à lei plonger dans des l>aqwt^ tenus remplis d'eau sur le greui^i* et les divers étages deichaque luaiaou \ les autres de crocs , de buschos 9 d*^clàellês et d^ seaux à iuoeadie. Avec cet on)re et eett^ vigUauee i il ne s4fl| pas si facile à l'assiëgeaut qu'on pourrait le j>enser a^inettre le feu à la ville» Eu tout caSf s'il y réussit , vous y ferez marcher nonseulement yos pompes à incen4îe > tenues toujours prêtes avec des pompiers de garde, et des hommes en non4)pç suffisant pour les servir, mais encore tous les travailleurs de bivouac sans permettre que les autres brigades de bourgeois» de service actuel^ y accourent, parce qu ayant saps cesse à veiller dans leurs quartiers ^pectî& à de pareils acoidens^ il iirriverait que pour ' éteindre Iç feu dans un seul endroit ^ elles le laisseraient s'allumer peut-être dans dix autres.
Par cet Ordre utile, une fois établi , vous occupez la bourgeoisii de son intérêt immédiat ; et comme vous l^vez pourvu vous-même a cet intérêt autant qu'il est en vous, vous avez d'autant plus de droit de lui défendre de se mêler d'autre chose ^ et de la renvoyer à son service» dans toutes les occasions qu'elle croirait pouvoir saisir de
mêmes endroits jusqu'où seulemsnt les soldats les apportaient des postes avanoés. Rien n'est p«^t de ce qui concourt a l'qrdre et à U facilité d*ime belle dii^fense I
TOI» £iîreqiielqMi rtpréi— t>liipnt Att rcMe» on maiii*'
w(Mê$ resiroîgnm natnreHameiift cttcim è. Km fudûr, et Tempéchez de communiquer ses craintes , ses «éct»tiçmem at «^ iQauyajses m(«uUoiis w reat» d« 9^ conciiQjçpju Ô'u m^mr^ at^té , pQwvajaat 4e uuu foim wax l^eseios d^ vos soldaM» et dç^îc^t. qiCik passeot d^Q» le plus par&ii rcpo^ t^m Iç tfimjfi qf^ Içw.Uwem.lès'iiite^Y^Ucs dc^ leurs diirer& sévices ^ v<»0 leur iiMajàu» tome çQXfmmwMiQVL. avec k hcoirgioQÎsiQ ^ leujc défendes li^s cabaret^ dont ils umi i^ul besoin , iv>furda çonme i^ le sQuVj, et, les. obli^z. de se r^oser TéeUeioent à leur <]uairtier^ V^p U ^ rii^fluence d^dîue , q^oi taa)Quvii ^end ik ^mpUir h défçi)^ 9% à «bréffer le siège, ae i^faa agir que bien ^cHomwt sur les^ troupçç,^ et Tesprit miUuice, rfaonneur^ J'c^atJtiQDsiasine niémcj^ si jqw tt^ ass^ beur r^uîç pour rimpii:er,L peurent 7 ré|pneç saua tcf^^e ^ sans parta^^Q*
Cependaut xçm i^rei 4cr s^vii^j^ oi:dmiiai9CA9. um pour mainieuix Texactitud^ eK la i:ésularit^ du, aeçYJçe que vQUs aure9 établi ppur k bourgepi«ct| quepKw; lui dtfendire touii aujcwpemmt tunuiltueu:^^ clameni^iy.dér
puuiion , pétition QUauU^ d^marcbe <;ollecût9 , qui^lque but qu'elle puisse avoir , en déclarant que yous êtes toujours prêt à écouter tout particulier qui croiraavoir grâce ou justice à réclamer de vous. Tout propos séditieux ou senletnent déeMirageant doit ètie séiKAremenr dMnidit et puni j çt afin qu'aucqn ne puisse éluder votre juste sévérité^ OUtre quelques espions que vous saurez vous procur fer poiir vau e^-iteivlre coinpla, wnia okirgeresdia ka réprimer, et rendrez responsables des- suites qui en pour* raient résulter, les principaux citoyens de chaque quartier^
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que you comiattrez pour être honnêtes et d'un esprit i&ge , et auxquels en conséquence vous donnerez de Tau*lorité sur la brigade 3e leur quartier , dont vous les feree
OnlCMn*
En même temps des patrouilles , tant à pied qu*à cheval de Yoe gardes intérieures » parcourront nuit et jour les différens quartiers de la ville , y Veilleront au bon ordre , et le maintiendront par la force partout où Ton tenterait de te troubler. S*il se commet un délit , punissez-le de la peine que vous aurez portée par vos ordonnances , sans la commuer ni tamitiger en aucune YDanière, et songez que là cTémence qui pardonnerait à un premier crime deviendrait cruauté par la foule de ceux qu'elle vous donnerait ensuite à punir, et par la perte qu'elle causerait peut-être de votre place , et de tous ceux qui la défendent, dont le salut cToit être pour vous la suprême loi. Voulezvous .peu punir? faites-vous beaucoup craindre. C'était tout le secret du maréchal de Vaux (*) , tant redouté partout où il a commandé, et de bien d'autres ^ et souvenezvous que Feuquiêre , le judicieux Feuquière , range parmi tes qualités requises dans un gouverneur ou commandant de place celle de savoir sy faire aimer des iMinéUs gens et craindre de la canaille.
(*) Le comte de Vaux ,. né eo 1706, n'a été £ttt mar^dml de France qu'en 17St. Gomme officier-général , il a eu plusieurs commandemens împortans , et partout il a donné l'exemple des rertus militaires. 11 était sévère , mais juste et humain , désintéressé et ennemi du &ste. H a commandé à Gotlingne dans la guerre de 8ept-Ans , en Corse , en 1761^t On hii doit la pacificatioivde cette tle. H. de Bousmard s'était trouyé sous ses ordres en 1779 et 17S0, à l'armée de Bretagne et de Normanmandie. Edit.
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De celte manière , eu pourvoyant, autant qu*il est en irous y k la conservatiou tant des personnes que des propriétés de votre bourgeoisie, vous aurez peu dMnconvéniensâ en craindre, et beaucoup d'utilité à en espérer. Cependant cé^te utilité, quelle qu^elle puisse être , est si peu de chose en comparaison des peines et des soins qu^elle exige ae vous^ que je pense fermement que^ si jamais vous yous trouvez dans le cas d*aYoir à défendre une place , vous formerez alors plus d'une fois le yœn qu« j*ai exprimé en commençant cet ouvrage , que toute place de guerre thi vide de maisons , et sans antres habitans -que la garnison destinée à la défendre.
LIVRÉ V
De la Défense des États par la Fortification.
lntQii'ici Dons atoiii m dams tous mi déttib «t ioiu
tous «et rapports la défense d'tne plaee, d*iin liea paiti*-
culWr, d'um point , m un mot, dans TÉui, par la fiir^
tifieation. H est question mainlenant de considérer la
défense de rememble dn puys^ dm corps de VÉut ^ dn
tout enfin , pour l'intérAt et le salm duquel la fortiflea*-
lion de ses dÎTeracs parties a été ou d& être ordonnée.
C'est ici l'objet de la ibrtifioaiSon ▼« en grand , et sois
' utilité envisagée rdativement à la stabilité des empires,
à la sécurité des gou?emeniens» et à la proteetSoii qttMk
doiTent aux peuf^ contre la guerre et ses ravages \ et é
les livres ijui précèdent ont pu être considérés , les uns
Qomme la fortification de Tofficier en général , les autres
comme celle de Vingénieur ou du commandant de pkce
en particulier , celui-ci ^ sMl remplissait bien son titro,
pourrait être à bon droit regardé œmme la fertificatioii
du général d'armée , du mimsire d'État , du prinoe , roi
on ebef de TÉest, dequelque nom qu'on veuille l'appelen
Si la diftcnhé de la matière , et la subUmlié des eonnal»-
sanees nécessaires pour la bien tusiser^ oreiftsûeufiei «n
raison de son importance et de la iifçAM des personnes
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qu^elle cgoccrne spécialement , nous devrions sans doute nous abstenir d'y toucher. Mais si, au contraire ^ ses principes devenaient d'autant j[»Iu8 simples et d'autant plus faciles i saisir, que ses résultats deviennent plus grands , et que ses moyens acquièrent plus de latitude , ce ne deyrait être pour nous qu'un encouragement de plus à tenter de poser^^ prindpes » et de les mettre dans un jour tel qu'ils puissent frapper tous les yeux. Nous en tirerons un autre , et plus puissant encore , de leur utilité pour, le I^tbi général de l'hiunanité , à laquelle il faut bien tâcher de rendre les guerres moins cruelles et moins dévastatrices , et surtout moins décisives y si l'on ne peut «absolument parvenir ^ les rendre moins fréquentes, ou même à en tarir entièrement la source en montrant à l'ambition des conquêtes trop de difficultés à se satisfaire , et en lui rendant les frais du succès tellement disproportionnés & ses fiiiits qu'elle en soit complètement découragée» Or, s'il est bien démontré que les guerres sont moins décisives et moins dévastatrices entre des États bien défendus par la fortification, il ne Test guère moins , peut-être , que les difficultés et les frais immenses des moindres conquêtes que de semblables Etats peuvent faire les uns sur les autres, passent toujours de beaucoup toutes les proportions du profit et de Tuti- Ijté qu'ils en peuvent retirer. Et comme, d'un autre côté, la défense , même malheiu*euse , d'une frontière convenablement fortifiée n'entraîne jamais, à beaucoup près, la même consommation d'hommes , d'argent et de moyens de tout genre , que son attaque , lors même que celle-ci réussit pleinement , il s'ensuit qu'entre deux Éuts égaux eu forces^ et convenablement défendus par leurs fortifications, celui qui £iit sur l'autre des conquêtes lentes et
coûteuses , s affaiblît autant par le dedans et par la déperdition de 5es forces et de ses ressources intërieurei relativement à l'autre , c[u'il parait acquérir sur lui » 1 Textérieur, d'avantages et de supériorité. D*où Ton peut conclure que si le projet d'une paix perpétuelle , chimère d'un grand cœur chez Henri IV, et rêve d'un homme de bien chez l'abbé de Saint-Pierre | est inexé* cutable , tant qu'on n'en pourra asseoir la base que sur la justice qui devrait régner dans le cœur des rois , ce projet , demeuré une supposition de pure théorie» pourrait , par la fortification des éuts , se réaliser vraisemblableme&t jusqu'à un certain point., suffisant peut-être pour la pratique ou pour l'objet de faire renoncer les princes à tonte conquête , puisqu'il serait alors bien plus solidement fondé sur leur ambition raisonnée, et sur leur intérêt bien entendu , qm leur dicteraient de préférer de rester forts au dedans , et dans toute la masse et l'essence de leurs États, à pourstuvre et i atteindre au dehors de leitrs frontières une extension qui les afTaiblit intrinsèquement. Quoi qu'il en soit de cette opinion / qu'on pourra bien appeler U rêve de tingé^ nieur^ j'invite à la méditer les hommes que le devoir ou l'impulsion du génie portent à s'occuper de gouvernement , en un mot , les hommes d'Etat ^ e^ je tire en« core de l'espoir que quelqu'un d'entre eux parviendra peut-être à démontrer un jour le résjoltat précieux que je ne fais ici que soupçonner^ un motif de plus d'entrer dans la carrière, avec des forces assurément bien disproportionnées à ce qu'il en faudrait pour la fournir dignement.
Je ne m'amuserai pas à réfuter d'abord le paradoxe de CCS hommes depuis Lycurgiic jusqu'à Machiavel et jus- 3. 9
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qu'à Guibert (l), ii Ton veut, qui ont préteudu que les forteresses étaient plus nuisibles qu'utiles à la défense des états qui les avaient élevées à grands frais. Les &its de tous les temps, ceux du temps présent surtout , leur ont répondu victorieusement, et mieux sans doute que je ne pourrais le faire par le raisonnement. Je me contenterai donc de faire sur les détracteurs des forteresses , dans tous les temps » une remarque dont j'espère que la justesse ne sera pas contestée. C'est qu'ils ne se sont jamais montrés plus habiles que les autres à prendre ces forteresses ou à les rendre vaines et de nul effet dans les mains de leurs ennemis ; et que souvent , au contraire, ils n'ont su tirer de celles qu'ils avaient dans les leurs que fort peu de parti, La raison en est simple. Le mépris des places fortes et l'ignorance de leurs propriétés peuvent bien mener à en négliger les avantages , mais non k trouver les moyens de les enlever fiicilement aux autres ; ou d'empècber ceux-d de s'en servir utilement. Ne pas connaître une arme et la manier mal , est bien une raison deu*en pas faire usage , mais n'apprend pas à en parer les coups.
Par défendre les États par la fortification , je n'entends point uniquement les hérisser sur chaque avenue ou par* tie accessible des frontières, de places fortes qui vous forcent à faire un siège à chaque pas que vous y ferez. Pentends une combinaison des moyens de Fart avec les moyens défensifs de la nature telle que ceux-*-ci deviennent insurmontables tant que ceux-là n'auront point succombé. Tentends par les moyens de Tart , non-seule-
(1) Aotfvir de VEttai gênirat dé Tactique»
UT. r. ]5i
ment les places fortes^ mais encore les camps retranchés et positions fortifiées » les camps retranchés sons les places, ceux allongés en lignes po^^ couyrir un pays^ les abatis , les inondations , canaux , routes et commnnicationsmililaires , enfin les postes retranchés , redoutes et autres ouvrages de campagne ; en un mot , tout produit de Tart qui ^ concourant arec les obstacles naturels, compose avec eux un ensemble capable de donner aux défenseurs d'un État toutes sortes d'avantages sur ceux qui lattaquent.
Et renuurquez, que )e dis touteê sortes i avantages^ et queje n'en exclus aucun* Le premier, sans contredit, est de pouvoir passer facilement de la défensive à Toffen-. sîve contre V ennemi et son pap; car la diversion est peut^tre le plus puissant moyen de défense , celui qui , par la nature du cœur humain , rassure le plus celui qui l'emploie, et intimide et décourage le plus celui qui en éprouve Teffet. La facilité des subsistances établie, soit au moyen de pays abondans bien coiu^rls contre \e% courses de Fennemi , soit au moyen d^rivières ou canaux navigables, apportant Tabondance deTinténeur de rÉtat à sa frontière , ou la faisant circuler d*vme frontière à Tautre, sans pouvoir être troublée dans son trajet par l'ennemi contenu par une ligne impénétrable d'obs-' tacleâ naturels ou artificiels; la facilité des subsistances, si surtout elle existe en opposition avec la difficulté de cellesde l'ennemi , arrivant par un pays stérile et sans navigation qui puisse lui en amener de loin , est encore un. avantage que l'art doit avoir éminemment en vue , en disposant. la fortification d'une frontière relativement à la défense de l'État; enfin , la facilité des marches et la rapidité des mouvemens de l'armée défensive, cxéfU-
i38 BS«Ài gêhAbàl dk fortification.
tant les unes et les autres par de belles roules « et ses transports de grosse artillerie, de vivres et de munitions par des canaux » tandis que l'ennemi est obligé de décaîra péniblement de longs circuits , et de tout traîner pesamment à sa suite » vous donneront sur lui , partout ou il se présentera yjt partout où vous croirez deroir tous pré* senter, Tavantage du temps et de la réqnioa des - forces si]r les siennes arrÎTant après coup et les unes après les autres \ tous donneront partout ^ en un root ,■ Tavantage relatif du nombre , quoique Tennemi en ait bien réelle» ment la supériorité absolue , qu'il lui est impossible de déployer, et dont il ne peut faire usage. Tels sont les aTantages , qu'indépendamment des places h assiéger, des camps et des lignes à forcer, des postes et des redoutes à emporter, la fortifioation appliquée à la défense des États doit chercher 1 leur procurer.
Et qu'on ne croie pas que ceci soit un' tableau fantas-* tique dont le type n'existe que dans mon imagination* exaltée; car ce j^est autre chose que les premiers linéa* mens, et que flr caractères les plus marqués du monu» ment élcTé par Yauban à la gloine de son roi et 1 la dé* fense de son pays*
Ce grand homme, aussi ami de sa patrie et de l'humanité que fidèlo senriteur de son roi , ce qui pour une ame Tertuense est inséparable dans une. monarchie; ce grand homme » qui eut trente ans la suprême direction des fortifications de la France » apris a'ètre préparé 1 ce sublime emploi par riogl ans de services , d'études et de traTaux, jeu le coup-d'œil de l'aigle sur l'ensemble des frontières de ce royaume , et donna à chacune d'elles, en places de guerre , le complément de ce qui lui manquait en fortifia* cations naturelles.
LIT. V. l53
Les frontières des Alpes et des Pyrénées , fortes par elles-mêmes , ne reçurent de fortiâcations que ce qu'il leur en fallait pour fermer les rares débouchés des cols et des peu Tenant de Tenneroi , pour assurer leurs communications intérieures à Tabri de ces chaînes de montagnes, et encore pour mettre en sûreté les dépôts des armées chargées de cette défensive.
La Flandre, au contraire , déji plus fortifiée que forte, vit encore augmenter et perfectionner la plupart de ses nombreuses' places , vit agrandir le champ de leur défense par des camps retranchés sous elles, par des inondations et des lignes qui quelquefois en liaient plusieurs ensemble , desquelles |>ar là elles empêchaient Vinvesliasement. Enfin , à tout cela il ajouta des canaux de na- Tigafîoiij et des routes pavées» parallèles les uns et les AUtrem à la frontière , et couverts par une on plusienra lignes de places fortes.
Les frontières maritimes n'obtinrent de lui que peu de fortifications, et que de quoi mettre uniquement leurs grands établissemens de marine en état de soutenir un aiége régulier, avec des garnisons médiocres^ pendant assez de temps pour avoir celui d^ètre secourus par des forces qui peuvent s'y porter rapidement de toutes les parties du royaume , undis qu'ils ne sont susoeptibles d'être aftuqués que par des forces peu considérables qui n'y peuvent venir que par mer. De petits forts et des batteries i la c6ie furent établis non ponout où l'ennemi pou* irait débarquer quelques hommes , mais partout où il y avait un mouillage k protéger pour nos vaisseaux , et k interdire k ceux de l'ennemi.
L'Alsace, bordée en première ligne par le Rhin , et dé^ fendue en seconde ligne par une chaine de montagnes^
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qai lui est parallèle à quelques lieues de distance « n*eut besoin que de quelques plaœs pour dominer le cour» du fleure , et couper à Tennemi les débouchés des mon* tagnesdan» le cas où il tenterait d*y pénétrer sans avoir pris nos places.
La frontière de Lorraine et Champagne y entre le Rhin et la Meuse , pays coupé , bordé en grande partie de contrées où une armée ennemie ne peut s'avancer et subsis-» ter qu^à Taide des rivières navigables qui en sortent , fut défendue par des places assises sur ces rivières, dont elles <;oupent la navigation àVennemi; puis, sans avoir la prétention de tout, couvrir, en bordant exactement un pays difficile à occuper par la pénurie de ses subsistances» et par la difficulté d^y en transporter, il se contenta d^en tenir les tètes sur la plaine et sur les rivières , par les places de Landau, de Mont-Royal sur la Moselle, de Sarrelouis sur la Sarre , et de Sedan et Gharlemont sur la Meuse» pour couper à rennemi , s'il tentait de pénétrer entre ces places , sa ligne d'opération et ses subsistances, qu'il ne pouvait tirer que du Rhin, et pour se porter au besoin à Toûeiisive contre lui par ses flancs et par ses derrièi*es.
Indépendamment d'une attention générale à ne placer et à ne conserver de forteresses que celles ^ui secondaient et renforçaient les obstacles naturels, comme lorsqu'elles appuyaient les »trémités d'une chaîne de mpntagnes ou d'une forêt , ou lorsqulelles occupaient le confluent de deux rivières, le débouché commun à plusieurs vallées « il en donna une particulière k la direction de toutes les routes et de tous les canaux qui pouvaient servir à faciliter les mouvemens et les transports des armées défensives destinées à opérer à l'abri de ces places. Toutes les
routes allant debout à Tennemi passaient par une ou plusieurs places fortes qui les lui coupaient et lui en interdisaient Tusage, Toutes celles , bien* plus précieuses, qui couraient parallèlement i la frontière , étaient dirigées de manière & être couvertes dans tout leur trajet par des rivières coulant entre elles et Femieni , ou par d'au-* très obstacles qui les rendaient des communications sûres et imperturbables. Les rivières navigables , coulant dans une semblable direction , plus précieuses encore que les routes j étaient mises a Tabri d'être inquiétées par Tennemi dans leur navigation au moyen de places fortes » de lignes , d'abatis , d'obstacles de Fart, en un mot, cornbinés avec ceux de la nature. Partout où des canaux navigables étaient praticables dans, cette direction parallèle aux frontières , et de communication entre leurs places de dépôts^ il les avait exécutés ou projetés (car ses immenses travaux ne sont encore que la moindre partie de ses hautes et utiles conceptions) j et ce moyen de défense pour une frontière, tant comme communication que comme ligne et camp retranché , et comme conducteur d'inondations sous les places et sur le pays , lui paraissait le plus précieux et le plus important de tous. Car j'ai vu un de ses mémoires y daté de 1706 (^), dans lequel il détaille son projet de jonction des canaux de la
(*) La jonction projette et n riTcment âétàrét par le maréchal de Vauban , est anjourd'lim effectuée. Noue apprenons par VHiitoirt du corps du gittie (l** partie , pag. 705) qae les cartes et dessins qui accompagnaient le mànoire de Vauban ont été graTés , et que les cuivres en sont au dëpôt des fortîiications. M. Allent ajoute que ce serait une légère dépense de faire imprimer ce mémwe , plein de détaib instructifr. Ed(t.
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Flandre maritime avec ceux de la Lys, de la Deule , de la Scarpe et de TEscaut, et qu'il termine en disant: Qu^averti par son âge et par la grande maladie qu'il vient de faire , du peu de temps qu'il lui reste à vivre, il a cru devoir remployer à faire et à démontrer un projet qui depuis long-temps Foccupe, qu'il a toujours cru pouvoir exécuter, et qu'il regarde comme trop utile à Téut et au service du roi pour l'emporter avec lui au tombeau. Mais laissons Yauban et ce sentiment d'admiration en-^^ traînant euunt dû à ses vertus qu'à son génie, qui nous emporte aunielà des limites de notre sujet, pour nous reporter à l'étude de son art , de cette partie de son art surtout dans laquelle il n'eut point de modèle , ne connut point de rivaux » et ne laissa que de rares et de faibles imitateurs.
CHAPITRE PREMIER
Des différentes lignes et des divers (ordres de places
fortes.
Cormontaiiigne, le plus célèbre des disciples de Yau* ban , celui qui a lutté avec le plus dé inrcoès contre lui dans l'art de fortifier les places et d'adapter au terrain leur fortification; Cormontaingne a aussi traité d'une manière générale et méthodique, la défense des États par la fortification, que son illustre maître n'avait jamais enseignée que d'une manière pratique sur les frontières de la France , ou par écrit que partiellement , d'une manière indirecte et par occasion ^ dans de ncnnbreux mémoires sur diverses places » camps retranchés et lignes \ en un
mol , «UT difers sujets |)ar(icBli«n de fiMiificatioii. Mais id le disciple est resté de bien loin aordessons du maître, soit qu'il n ait pas su lire dans le grand livre éerit par celui-ci sur toutes les frontiàres de la France, qui en sont les ]Miges immortelles > soit qu'après ayoir lu et oom^ pilé tous ses mémoires particuliers , il se soit égaré quand il a voulu en extraire l'esprit, en généraliser les principes^ et les rassembler et les circonscrire tous dans le cadre d'une méthode unique , qnll eut la prétention de fonner(^)» Quoi qu'il en soit^ c'est à Cormontaingne qu'est due la distinction, précieuse aux yeux de plusieurs, des différens ordres de places fortes correspondans à leurs difiérentes lignes.
Pour entendre ce que c'est , il faut savoir que cet ingénieur donne pour basé à sa théorie de la* défense des États la supposition d'unÉtàt déforme drculaire, également accessible sur ses diverses frontiires , dont il est qu&tion de disposer la fortification de la manière la plus convenable, tant pom* mettre cet État i couvert de l'invtamon et même des courses - de remiemi , que j>obr se donner les moyens, soit d'y soutenir une guerre défensive, soit de porter une guerre offenàlve au déhois.
Quant au premier objet , d*empècher l'invasion et les courses de l'ennemi , il place en première ligne , sur la frontière extrême, de petites places suffisantes pour barrer un débouché, appuyer une position , et contenir une garnison asseï forte pour impeser à des partis , ei leur cou«
{') Cornontabigiw a ocinippàe iùu mândfe mt U Diq^tîoD des placer 4a gucire «otonr d'un rçjâamé, en 1732. Il j fit qaelqiies c)iaDgeii;ieii8 en 1746. Une noiiveUa ionM a été àmttéûA son ménoîro en 1762 par M. de Fonrcroy. Edk.
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Flandre maritime avec ceux de U la Scarpe et de l'Eccant , et a Qu*avertî parson Ige et par la £ de faire , an peu de temps tpi t devoir l'employer k fiiire âepnis loDg-temps l'occrj Toîr exécuter, et qo'i et «o service du m p Màia laiaKBU Vanbt^ traînant eulant tnous emporte *•* | V nmu reporter iji % art surtoat d» i *
celles ((.
^-ellei de celte v.
dcpt à bail lienes en-
connnt poir feiUe* im*'
-utrique est tracé à cette dis-
.es du second pour en faire une
.des places ou du premier ordre (*).
/ jS-cî doit être de moitié moindre que
de la seconde ligne , et au moyen de ces
.e places fortes , disposées auunt qu'il se peut
-icr, l'Éui se trouve convenablement fortifié.
voici de quelle manière l'auteur fait usage de ces
irentes lignes et de ces divers ordres de places. U met
(1) Dm peut qu'ici, et dam œ qin ¥■ hutts, je m'rfcarte tant «oit peu de h lettre de mon eulenr, qae je d'û pu soua lei j-eni , et que j'ai depoit long-tempi perdu de rue; nuii je mit bien cortain de n'en point altdrer (tonblemeDl req)[it.
(*] La trùÂéme li^e doit contenir des plaçai det diSiireni ordrei admii par Connontaiogne; cellei du premier ordre qoi s'y troureat ■ont luppotte de 24 fronti, avec leurs citadelles, et espace de t(> i 50 lieues lee udci des «utres. Edit.
i épiant lea P^'t^^^p^ -i Nace» d« dépôt rfy *^ ^ » Je secoar^ ^^
^*« die-
\dea,
précédé de i.. ^
^xaurooinsdepUce,^ *
peui-filre deux de pUc^» ^^ ,^ i,^,pl«*s de U ««mde U^^^ ^^ ^^^^^ ja «««ûDd ordre, » ^« ejupi^.^ comme enlrej,. *' les graDde» places et l« irtaéeà , quand «Jle^^ g t 1^. oeDi trop dei deTiuim^ ^^^ qaind leurs opération» f^' rapprodieol de» première, ^ j^ manière à «n «Ver pJo» -ommodémenl que de» (Jaci-a de dépôt le» objcw de iepi» jjeaoÎDsdJTm. Ces places de seconde ligne,. ne pouTWit . l'objel d'une première aiuque de l'ennemi, forcé âe s'emparer auparavant de deux on au moin» d'une iJacc de la première ligne, sont guffisaciment assurées , noor donner le temps d'en évacuer les entropôls, et do ^'j laisser que ce <{u'il y fant de munitions pour le cas et le moment où elles pouironi être assiégées. D'un .utre cAté, elle» ne sont pas assez, spacieuses pourrece- . voir UMi» les dépôts de rennemi an cas qu'il vienne i s'en empâter, et ne peuvent Ini servir également que d'entrepôts entre son armée et les dépôu qu'il s'est formés plu» en arrière.
Lps pc-ritc» places en première ligne et du troisième
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et dernier ordre , tout en remplissant bien divers autres objets , n*ont et ne peuvent avoir celui de servir de dépôts , ni même d'entrepôts à Tarmëe amie , et ne peuvent par conséquent devenir ni Tun ni Fautre pour Tannée ennemie, quand cell&-ci les a pdses^ et tout, de cette manière , se trouve ordonné au mieux possible pour la défense de Tétat. Voici « en conséquence, le résumé de la classification des places, suivant leurs diiférens objets et leurs positions diverses d' apurés les principes de l'auteur.
Places du premier ordre , de douze fironts de fortification et au-dessus ; places de dépôts en troisième li ne .
Places du second ordre , depuis huit jusqu'à onze fronts de fortification \ places d'entrepôts en «econde ligne.
Plaoea du troisième ordre ^ depuis le carré jusqu'à l'beptagone ; ne pouvant servir ni de dépôts ni d'entrepôts , et snflisantes quand ellei peuvent contenir tous les besoins de leur défense prdpre et individuelle , en première ligne.
Tout ceci est assurément plein "de méthode et de bons principes ^ mais l'excès de la jpremière et l'application servile des seconds ne peuvent qu'entraver et rétrécir le génie , sans donner à l'homme qui en est dépourvu rien de suffisant pour y suppléer. Il manque d'ailleurs, à notre avis , à la théorie précédente, une chose essentieOe , c'est d'avoir songé à fiiciliter à l'État qu'on fortifie la divernon et TofFensive ; un autre'déftiut ndn' moins Acheux qui s'y trouve y est d'avoir perdu son temps à travailler sur la supposition du cas imaginaired'un État également accessi* ble partout, et sans nulle particularité géographique qui détermine à fortifier davantage ce qui de sa nature est moins
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fort , et à fortifier moins ce qui est déjA fort par soi-même. Quoi qu^il en soit, et tout en adoptant les prindpes de Cormontaingne | pour mettre en sûreté et A Tabri d'être assiégées des premières, les places de dépôt du premier ordre et n^ème celles d*entrepôt , je dirai que ^ quand il sera possible de s'assurer par le secours des propriétés naturelles de leur position , que ces places ne. pourront être assiégée? qu'après que plui^eujrs autres, seront frise$y ou bien encore qv'elles seront aussi difficiles à investir et à avoir leurs sièges couverts par des armées d'observation, qu'elles seront aiséçs à soutenir par des armées défensives et à délivrer par désarmées de secours , elles seront encore mieux placées en seconde et surtout en première ligne qu'en troisième, parce qu'alors » à toutes les propriétés précieuses de la défeorive , elles réuniront les propriétés , plus précieuses encore » d'une offensive plus efficace que la première pour préserver l'état des horreurs de la guerre* Tel est Strasbourg , place de dépôt et du premier ordre, en première ligne snr le Rhin, mais qui ne peut être assiégée avant que quelques places, soit de la haute, soit de la basse Alsaœ , ne soient prises , et sans que l'armée d'observation ne soit en même temps maîtresse des principaux débouchés des Vosges. Tel est Landau, excellente place de grand entrepôt et du second ordre , qui , en première ligne , au bas de l'extrémité de la longue chaîne des Vosges, à l'entrée de la plaine du Palatinat d'un côté, et de celle d'Alsace de l'autre , peut être secourue par l'un et l'autre côté de la montagne , et demande pour en couvrir le siège h peu près deux armées d'observation. Ces deux places, à leurs propriétés défensives et de soutien de la frontière , joignent des propriétés offensives qui les
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rendent équivalentes à deux armées prêtes à envahir, Tune laSouabe, Tautre lePalaiinat , de la rive gauche du Rhin jusqu'à celle de la Moselle* Que conclure donc detout cela par rapport aux divers ordres et lignes de places , et à la manière de les disposer pour la défense de l'Etat ? Ce qu^en conclut le généiral Llojd : « Que si votre si- « tuation est t^Ue qu'en général vous puissiez attaquer « votre ennemi sur une frontière donnée, vos places (de tt dépôt) ne sauraient jamais en être trop proches, parce « que votre ligne d'opération deviendra plus courte. tt Mais que si vos places (de dépôt) sont destinées àdé- « fendre votre pays, il faut quelles soient placées à « quinze ou vingt lieues de la frontière « à moins que le « contraire ne soit nécessité par quelques circonstances tt extraordinaires telles qu'une grande rivière , un pas- Ns âge important (*. » Nous en conclurons encore que le comble des avantages qu'il soit possible de procurer à une place de dépôt par la position qu'on lui donne j c'est que cette position la mette , comme Strasbourg , eu première ligne pour l'offensive, et en même temps, eu seconde ou en troisième ligne pour la défensive, et a quinze ou vingt lieues en arrière des frontières, par les points où celles-ci sont attaquables , comme cette grande place s'y trouve réellement par rapport aux points atta* quables , soit de la haute , soit de la basse Alsace.
Quant aux places du second ordre, de moyen uegran«dem* et d'entrepôt , nous les croyons, par la même raison , encore meilleures sur la première ligne que sur la
(*} Mémoires miUtairu et poUiîques du gcceral Llovd. Paru, an ix (J Oi), p. 2S3, chapitre de la guerre offensire. Kdit.
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seconde, quand elles y seront placées de manière à ce quil soit impossible de les assiéger des premières , et difficile de les bloquer ou couper de Tarmée défensive avant d*en avoir pris quelques autres. Li elles feront non-seulement pour ToffensiVe un eflfet que ne peuvent y produire les places du troisième ordre , mais encore elles auront sur la défensive une influence que les dernières , nécessairement faibles de garnison et de moyens, ne peuvent jamais y exercer qu'imparfaitement ; celle dSnquiéter et d'enlever les convois , d'interrompre et de couper la communication de Tennemî , et d'en détruire même les magasins par les courses d'une garnison tant soit peu forte en cavalerie, que peut contenir et nourrir par ses moyens intérieurs une sembAle place.
Les places du troisième ordre enfin , quand elles ne ferment pas im défilé , ou qu'elles ne commandent pas le passage ou la navigation d'une rivière à l'extrême frontière , sont aussi bonnes et meilleures peut-être , en seconde et en troisième lignes qu'en première 3 car, bors ces deux objets , on n'en peut avoir eu d'autres , en les construisant , que d'occuper, d'une manière solide et permanente , la partie essentielle d*une position reconnue constamment utile à la défense du pays. Or, ces positions défensives sont , par la difficulté plus grande de les tourner, infiniment mieux placées en seconde ou en troisième ligne qu'en première. Il n'en est pas de même des positions offensives, qui , faites, ou pour mieux dire saisies, pour se porter en avant , ou tout au moins pour le faire craindre à l'ennemi , doivent se trouver sur la première ligne , ou pour le moins ne peuvent en être trop proches. Mais ces positions offensives, îl serait toujours préférable de les faire occuper sur la première ligne par des
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places du second et même du premier ordre, desquelles rarmée défensiye, agissant ofTensivement, tirerait sur sa ligne d'opération raccourcie , des secours que ne peut lui donner une place du troisième ordre.
, Résumons toute cette discussion, q^i pourrait fort bien paraître embrouillée, mais qui très ceruiuement nest point ejempte du défaut commun k toutes les discus* si9;ns un peu compliquées , de ne point présenter avec asffiz de clarté , et de ne point définir avec lissez de pré-r dsion ni les objets qu'on accorde , ni cejax qu'on refuse à j^n adversaire.
J'adopte d'abord ,;aux dislances près des lignes de pla«* ces entre elles , et d'une place à l'autre sur la même ligne, la disposition de OH^ontaingne^ pour l.e cm imaginaire d'une table rase , ou d'un État de. forme circulaire , sans mers , sans lacs , rivières » marais , montagiies, bois y forêts ; en un mot » sans défenses naturelles. ,
J'adopte aussi sa division , en places du premier opdrey de grandeur et de situation à recevoir les dépôts d'une armée » soit en offensive , soit en défensive , en places du second ordre, capables de servir d'entrepôts dans l'un ou l'autre cas ; et en places du troisième ordre ou petites places , incapables de recevoir autre chose que les mju* nitioos et approvisionnemens nécessaires pour y soutenir un siège.
Maintenant , quant à l'emplacement des forteresses de ces difïerens ordres, sur l'une ou l'autre. des trois lignes entre lesquelles nous supposons que sont distribuées toutes celles qui doivent opérer la défense de l'État , j'ai pçnsé que partout ailleurs que ce que j'ai appelé ia table TOMe de Cormonlaingne , laquelle n'existe ulle part, les places de chacun des trois diftérens ordres pou-
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Taîpnt être parfititement bien placées sur chacune d«8 trois difïfrentes lignes.
Que les grandes places du premier ordre et de dëp6t pouraient être mises en première ligne , et j étaient même excellemment plaoées quand elles n 7 pouraioit être attaquées qu'après la prise de plusieurs autres places, et qu^avec d'eitrëmes diflScultés^ et pour le prouver* j'ai dté Strasbourg.
Jen ai di( autant des places du second ordre et d'en* trep6t; et , à l'appui* de mon opinion , j'ai cité Landau.
Quant aux places du troisième ordre j j'ai prétendu qu'à moins de tenir un passage important , soit par eau , aoît par terre , elles étaient mieux placées sur la seconde on sur la troisième ligne que sur la 'preniiëre \ et la raison que j'en ai donnée est simple : c^est qu'elles ne sont propres à appuyer pleinement que les positions défenflÎTes y et que des 'positions de cette espèce sont infiniment mieux situées en seconde et en troisième ligne qu'en première , où elles pourraient être beaucoup pb^ fadlemeot tournées.
Il est donc à «peu près démontré que les plac^ de tous les ordres peurent être parfaitement hiea pla4?ées sur quelque lif^ne que ce soit des trois établies par Cormontaingne, pour la dtfense la plus convemble et la plu3 régulière des frontières d'un État.
Mais fantp^il donc absolument pour la défense d'un État troia lignes de places fortes ? Et faut^il que ces places soient espacées précisément de qiiatre lieues sur la prc;mière ligne , de sept i huit sur la seconde, et de quatorze ou quinze sur la troisième ? Non , sans doute , et je ne finis pas à Cormontaingne le tort de croire qu'il l'ait sérieusement prétendu. Mais, dans sa nianière de traiter 3. lo
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cette question, il aurait besoin d'abstractions, et il fit celle de toutes les qualités géographiques des frontières de FÉtat qu'il fortifiait. 11 avait besoin aussi d'une hypothèse qui lui permit de parler aux yeux , et de représenter par un dessin , suivant sa méthode favorite, l'ensemble et les détails de ses idées , et il choisit l'hypothèse de ces trois lignes de places fortes , et de la distance à laquelle , sur chaque ligne , doivent être espacées les places. Dans le reste de son mémoire, qu'il n'entré pas daiis mon sujet d'analyser jusqu'au bout , il s'écartelui-mème de ses données , suivant les difFérens cas où il se suppose.
Cela n'a cependant pas empêché que cette hypothèse , purement gratuite ,«et évidemment abandonnée par son auteur pour la réalité, et pour l'avantage de profiter des fortifications naturelles, quand il en rencontrait, n'ait fait k peu près loi parmi la plupart de ses disciples , et qu'il n'y en ait même eu de très édairés d'ailleivs qui aient encore enchéri sur lui X cet égard. Car je lis dans un mémoire, fort bon sous d'autres rapports , fait sur les frontières de la France , depuis la Meuse jusqu'à la mer : c< Nous croyons qu'il faut disposer les places de « manière qu'elles ne soient pas trop éloignées , pour ne a pas laisser des trouées par ou l'ennemi pourrait péné- « trer. Cette distance peut être fixée à trois lieues 'dans a les pays extrêmement ouverts ; et dans ceux où il y a « des obstacles , tels que des rivières , des forêts , disette « de fourrage , etc. , on peut la porter sans inconvénient « jusqu'à quatre lieues. (^ »
f } Mémoire mUiutàf tur la frontière de Flandre et de ffainaui , par M, de LafitU» BAle , 1797 ; pag. 7. Ce mémoire a M xvaèti dans
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3' avoue que je serais bcaucotip moins mécontent de cette assertion , si elle était encore pins outrée , et si elle fixait la distance à laquelle deux places doivent être éloignées Tune de Tautre dans un pays extrêmement ouvert, au double de la portée du canon de chacune déciles. Car au moins je verrais alors pourquoi on aurait voulu les rapprocher à ce point. Mais, en vérité, je ne devine pas pourquoi ici on les rapproche aussi ridiculement à trois lieues , et dans les cas heureux d'obstacles naturels , à quatre lieues.
Mais il me semble que ce ne peut êtie ainsi uniformément , k trois lieues dans le premier cas , et à quatre lieues d%ns le second , que cette distance doit être fixée , et que cette fixation , dans chaque cas particulier , dépend d'une foule de considérations locales et accidentelles , dont les principales sont , à mon avis » les suivantes :
i"* Quel que soit Tobjet de deux places voisines, elles ne doivent pas être éloignées Tune de Vautre au point que Tàrmée défensive , qui opère sous leur commun appui , ne puisse , de sa position sous Tune ou sous Taulre « onde toute autre position déterminée par leur influence respective , se porter k la position nouvelle que nécessitera le sjégede Tune d'elles avant que Tannée ennemie
le premier volume du Tableau historique de la guerre de la révolutim de F/rmee , pablîe par les généraux Grimoard et Seryan. CoDipoae en 1778, il ne peut être couside'rë que comme un essai de l'auteur, qui s'exerçait alors sur differens sajets pour se faire connaître de M. de Fourcrf- «^ qui encourageait ses travaux. Bevenant à Gonnontaingne , la distance qu'il mettait entre les places sur chaque ligne et d'une ligne a l'autre , était de 7 â 8 Heuej. Edit.
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d'observation n*y puisse arriver, ou ne puisse irouUer ou attaquer cette armée défensive dans sa œarclie \ ce qui » comme on voit , dépend bien plus des obstacles et des facilités des marches respectives des deux armées, el de la manière dont la marche de Farmée défensive est couverte » que de la distance qu? se trouve entre les deux places.
!à" Il faut que celle des deux places qui ne sera point assiégée , ne éoit point éloignée de l'autre , de ma^iière à ne pouvoir envoyer des partis sur la ligne de communication de Farmée qui assiégera cette dernière avec ses magasins ^ ce qui dépendra bien plus d^ la position de ces magasins et de leur distance de la place non attaquée, que de celle à laquelle celle-ci se trouve de la place qu onattaque. Cela dépendra beaucoup aussi delà nature du pays qui les sépare. Car si , par exemple . une rivière non giiéable coule entre elles, il £iudra forcément borner Finfluence de la place non attaquée à la partie du pays intermédiaire entre elle et cette rivière , et à inquiéter et troubler la navigation de celle-ci , supposé qu elle soit navigable. ^
i^ Cette disunce doit encore être relative à la grandeur et aux divers moyens des deux places y puisqu'il est évident qu'une garnison de grande place , forte surtout en cavalerie , peut entreprendre plus et plus loin sur les communications de Fennemi , que la garnison d'une petite place hors d'éut de contenir assez de troupes , et d'alimenter, par ses faibles magasins, assez de cavalerie pour pouvoir se permettre des courses un peu éloignées*
4* Enfin • conséquemment à ce que nous vekAms de voir , et contradictoirement à l'idée de Fauteur, du mé-
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moire que nous venons de citer, plus le pays sera ouvert et Udle a parcourir en tous sens , plus les places qui y seront situées pourront , sans inconvénient , être éloignées l'une de Fautre ; caf h. marche , et surtout la retraite des partis > qu'elles pousseront sur les communications de Tennemi , seront plus faciles dans un tel pays que dans un pays coupé , à défilés c^ à passage» donnés , que l'en* nemi peut occuper , soit pour vous empêcher de vous éloigner de votre place , soit pour vous empêcher d'y rentrer quand vous en serez sord.
La distance donc à laquelle il est nécessaire de rapprocher ou permis d'éloigiier deuY places situées sur la même ligne , ne peut évidemment point être déterminée en général , mais tient à une foule de considérations plas on moins délicates | et relatives soit à la grandeur ei aux moyens offensifs de ces deux places, soit au terrain qui les environne y soit surtout aux moyens de positions et de mouvemens que doivent conserver les armées défensives dans le cas où Tennemi investit et attaque une de ces deux places.
Quant au nombre des lignes de places fortes dont il convient de couvrir une frontière, il est encore plus subordonné aux localités que leur distance sur la même ligne. Qui né voit en effet que la frontière d'Alsace est aussi bien et mîeilx couverte par le Khin en première ligne , par ses places en seconde , et par les montagnes des Vosges en troisième ligne , que ne Je serait par trois lignes de places une frontière dénuée de fortifications naturelles? Qui ne sait que trois places, jetées avec quelques petits postes sur une ligne de quatre-vingts lieues de la frontière de France , du côté des Alpes , achèvent de rendre cette frontière plus forte peut-être ,
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que i)c l'est celle de ce royaume du côté de la Flandre , quoique celle-ci soit fortifiée par quatre ou cinq ligues d« places fortes ^ et par une grande quantité de lignes , de canaux et d^inondatjons ? • ^
Concluons donc que ce serait souvent trop de deux lignes de places , et quelquefois même d'une seule garnie avec quelque contiguïté ; mais que quelquefois aussi trois lignes • redoublées de places pourraient ne pas
suffire.
Dans Timpossibilité donc de donner sur cette matière des détails aussi nombreux et aussi variés que ceux de la nature , je dois me borner à des principes généraux qui puissent convenir à tous les cas.
De ces principes, le premier^ sans contredit , est que le nombre , la force et la disposition de vos places sur une frontière donnée , soient tels que l'ennemi qui vous y attaque inopinément ^ ne puisse avoir le temps d*y faire une trouée qui mette toute cette frontière en danger d'être conquise , avant que vous n'ayez assemblé de toutes parts vos forces , et que vous ne les ayez fait nuircher au secours de la partie attaquée.
Un second principe non moins essentiel ^ est que la routière soit tellement forte, c'est-à-dire, tellement fortifiée tant par la nature que par Tart, qu'il soit pby-^ siquement impossible à votre ennemi , même par le résultat de la campagne la plus beureuse , de s'y établir assez solidement pour y prendre des quartiers d'hiver , et pouvoir pousser la campagne suivante jusque dans le cœur de votre État ; car tant qu'il n'obtient point ce résultat de sa campagne , vous pouvez toujours , ou lui * eu enlever les avantages dans la suivante , ou y réparer
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Tos forées el yos fautes de manière à mettre un terme à ses progrès.
Quelque simples et sàres que puissent paraître ces deux règles, il faut couTenir cependant que presque nulle part on ne s'y est conformé. Dans la pluflart de» États on les a totalement négligées ; et dans d'autres , au contraire» qu'on s'est atucfaé à bien défendre par U fortification , tels que la France et la Hollande , on les a sonrent excédées. Faut-il s'en étonner ? Les premiers ne font presque que de se former , de prendre leur assiette , et quelques-uns d'entre eux une consistance indépendante d'une grande confédération , dont aupara* "f anX ils ne se regardaient que comme des parties inté» grantes suffisamment protégées par les lois et la puissance du tout. Les derniers» au eoptraire, accoutumés à se considérer oomme des faicj isolés, se sont attachés de bonne heure à se former sur leur propre fends ^ ou à se procurer sur le fonds d'autrui des banièresparfaitement rassurantes oootre les invasions. D'dù il leur est arrivé que« joîgni^t i leurs frontières toutes fortifiées , ceOes également fortifiées qu'ik avaient conquises ou empruntées des autres , ils ont fait ou paru avoir fait de doubles emplois. Mais ce qui prouve que' ce n'est point une faute, ou que, si c'en est une, elle a été heureuse, c'est que c'est cela même qui les a sauvés Tun et l'autre) l'un dans la guerre terminée par la paix de Nimègue , l'autre dans celle qu'a terminée la paix d'Utrecht.
Quoi qu'il en soit, pour nous résumer, et donner en quelque sorte un corps à tant de préceptes un peu vagues , s'il éuit question de former d'un seul jet , ce qui n'est peut-éu*e jamais arrivé, la fortification d'un Eut neuf à cet égard , ou seulement d'une frontière neuve »
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]e dirais : CqusuIcoos bien les localités; ne bordons pas servilement le cordon des frontières. S'il en est nne partie déserte , stérile » en un mot » de difficile subsistance! soit parce quil n'y en croit point, soit parce qu'aucune riTière navigable n y en charrie ^ laissons-la es dehora de notre système de places fortes et de défensive. Ne plaçons Tun et l'autre , c est^ii^re, nos forteiressus et les positions de notre armée défensive qu ea dedans de ce mauvais pays, et laissons^le entre noua et Tennemi comme la meilleure défense que nous ayons à lui opposer; tandis que» profitant seuls du pays abondant } au bord duquel nous nous sommes retranchés , nous nous y referons pendant qu'il se consumera.
Si quelqite grande rivière , non guéable et navigable , borde notre pays , et en firit sur ime certaine longueur la ligne de démarcation • portotis-nous jusque sur ces bonds y tant potu* interdire k volonté cette navigation qve poiur protéger nos passages au^^à du fleuve , et laifftottt pour prendre en flanc ceux de* l'ennemi^ tandis que, par les montagnes qui bordent assea ordinairement le bassin de semblables rivières , nous nous opposerons k bii de front, et que nous nous y aiderons » bÏI le faut , de quelque place biéh située , soit à l'extrémité, soit k quelque trouée de cotte chaîne de montagnes , laquelle préservera d'être tournées les positions que nous aurons prises dans ces mêmes montagnes , et nous fournira les moyens de tourner celles qu'y prendra l'ennemi.
S'il y a quelque autre rivière transnrersale à notre frontière , navigable chez renneBpi et chez nous , nous ■eus rendrons maîtres de cette navigation, et nous la couperons k renneniî , dès rentrée- de notre Élel , par deux on trois places^ en lignes 'doubles ou triples, qui
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toiitet soient à chenal , l'il m'est perxoû de ne servir d« ce terme y sur cette rivière, afin de nous en donner partant le passage , et la facilité de porter subitement sur l'une ou l'autre rive à notre choix , toutes nos forces \ ce ^pii les doublera quant à l'efiet , si elles sont habilement maniées. Dans Tintervalle d'une telle rivière a une autre semblable, nous aurons beaucoup moins de^plaoes à proportion que sur leur cours , et seulement ce qa il en faudra pour assurer la conununication d'une rivière i l'autre \ car Tennemi ne peut avancer si^idetnent que par ces rivières.
Enfin , nous profiterons de tous les obstacles naturels tels <{ue mers, lacs ^ marais, bois, fofèts, montagnes, pour économiser, partout pu c^ sera possible , le nomr bre des places fortes.
MsLi& une autre économie^ non sur le nombre» mais sur la grandeur de ces diSEérenUts places , économie précieuse sooa tous les rapporte, puisque indépendamment de celle des fonds nécessaires k leur cen^ru«tion , elle opérera celle des homme» requis pour leur garde; cette économie nait^ra de l'observation d'un précepte sur lei|uel j'insiste dès le coiumencement jde cet ouvnige , et louiea les Cois que j'en trouve roccusion : c est de ne point faire des places foriiBS de ^ùi villea, ^t de n^ p<^int fiâre des villea de n^s pkces £oir(es. Je ne répét^v-si p«i ici ce que j'ai dit en plus d'un endroit, des invonvé^
niens d'une bourgeoisie dans la défense d'une place; mai» je présenterai sous un. nouvel aspect l'avalitage d'<|voir des forteresses vides de maisons et d'habitâns, et offrant tout l'espace de leui' intérieur aux ëtid>tissemens militaires et a^oc dépôts d'une armée. Si ces eublÎMemciu «ont oomlrinés 8tUvant des vues mUioiirc»,
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relatives aux besoins de Farinée qui doit agir à l'aide ou à l'appui de ces places , et sMls sont étendus convenablement-à ces besoins « les places du dernier ordre contiendront assez de ces établissemens p et anront dans leur intérieur encore assez d'espace vide pour servir d'entrepôts à cette wrmé^\ et celles du second ordre pourront seniblablement lui servir de dépôts. De ce moment, on n'a plus besoin de ces énormes places^ que l'on ne peut garder qu'avec d'énormes garnisons» puisque tous les bâUmens et tout l'espace de l'intérieur de no» places étant consacrés uniquement au militaire, on tire des plus petites tout le service que rendaient, dans lliypothàse contraire, celles de moyenne grandeur, et des moyennes celui qu'on ne pouvait obtenir que des plus grandes places.
Je pourrais en rester là « si ce que je propose était moins en contradiction avec l'usagé^- mais je sens que si je n'épuise toutes les objections que l'on peut me faire, on dira que c'est faute de les avoir prévues , et d'avoir considéré mon sujet sous toutes ses faces , que je suis tombé dans le paradoxe , et même dans l'absurde.
On me dira donc que la première ckose à défendre de la dévastation dans im pays , ce sont les villes , et surtout les villes grandes, ricbes et peuplées; que le défaut de protection dans lequel je les laisse les aliènent du gouvernement ; que ^ bien loin de fuir l'occasion de fortifier ces grandes villes » capitales de frontières , een*tres de commerce et d'administration de leurs provinces , on doit ne pas manquer de la saisir, la soumission d'une semblable ville entraînant ordinairement celle de la province entière \ qtt*enfin , dans l'objet purement militaire, les villes fortifiées , les grandes villes surtout ont encore
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cet avantage d'offrir aux troupes » à la fin d*une campagne et pour les quartiers d'hiver, un ceuyert d'autant plus précieux qu'il est parfutement tranquille, et hors d atteuite des entreprises de l'ennenii.
Quant à préserver les villes de la dévastation , elles le seront y sans doute, comme le reste du pays, si la portion des places qui couvrent la frontière, et celle des armées qui agiront sous leur appui , sont bien choisies. Or l'un et l'autre sont plus aisés à trouver quand dans le choix on n'est maîtrisé par rien , que quand on est forcé de se décider , pour l'emplacement des forteresses , entre un nombre plus ou moins grand de villes , presque toutes mal situées , soit en elles-mêmes , soit relative* ment à la défense du pays. Ainsi, pour une pu deux villes, que dans ce dernier cas vous fortifierez, entre, quinze ou vingt qui se trouvent sur la' frontière , celles que -vous ne fortifierez pas , se trouveront bea^ucoup plus mal couvertes que si vous eussiez choisi librement si^r tout le terrain ^e cette frontière « les points qu'il était le plus convenable d'y fortifier.
Et puis , est«-il bien vrai qu'une ville frontière gagne à être fortifiée ? d'abord et indépendamment du commerce qui fuit le bruit des armes, et des gènes de toute espèce qu'entraîne le service utilitaire, elle se trouve par-là plus exposée, et même spécialement dévouée aux horreurs de la guerre , qu'elle eût évitées dans sou état de ville ouverte. Son sort est désonnais de s'atten* dre à chaque guerre, à des 'sièges, des bombardemens , même à des pillages et des saocagemens» si la défense trop opiniâtrée de sa garnison , ou sa négligence à se garder des siu*prises la font emporter d'assaut ou d'emblée. Elle en eût été sans cela quitte pour des coiitribu-
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ikms , et pour des enlèvemens d'otages de la sûreté de leur paiement. «Enfin , il y a une règle sùre pour tonoaitre œ qui , à cet égard , peut être nuisible ou avantageux à une ville. Demandez-lui son vœu pour devrâir ou non place ferte.^Âucime ne Tacceptera.
Quant a ces capitales de provinces dont la soumission peut entraîner celle du pays qui lenr*est subordonné f nul doute qu*il ne faille dans la disposition des fortifica-lions de la frontière» avoir égard à leur importance politique. .Mais il faut se dire que, pour les bien défendre^ il &ut s*y prendre au dehors et au loin d'elles. Car si vous voulez les défendre du dedans , si , en un mot, vous en faites des places, à leurs défauts assez ordinaires de situation se joindront mille autres difficul» tés de vous y bien défendre , mille ménagemens k y observer; et si Tennemi vient à les prendre, et qu'il ait ensîiiti» à les défendre contre vous , il n'en aura aucun , lui , des ménagemens , ce sera vous qui devrez en em-^ ployer dsns votre attaque* Le mieux est donc de laisser ces grandes villes , toutes les villes même, sans fortifications autres tout au pins qu'un mur crénelé qui les défende contre les partis » et de fortifier, k moindres frns , k leur place , de bons postes , ordinairement mieux situés , et beaucoup plus faciles à bien occuper et à défendre sans ménagement. Le pis qui puisse en arriver est que l'ennemi , se glissant entre vos places , parvienne à s'emparer de cette capitale sans défense. Eb bien , il s'y trouvera en très mauvaise posture, s'y fera prendre ou battre, s'il y reste , et n'aura , par conséquent, rien de plus pressé que d'en sortir , après en avoir extorqué quelque argent , dont le paiement sera toujours moina ruineux pour elle que ne le sont pour une ville fortifiée
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lef dégâts d'un sîége ou d'uo bômbardemeiii » letitët jnème ntit succès,
D'uà autre cAté , des canionnemens à rarrière-saison , 4}î des quartiers d'iiivo* » s'ils sont bien pris, te trouvent aussi bieu dans les villes ouvertes que dans des villes fortes; et, au surplus, si l'on avait des raisons de faire Ki vemer dans nos forteresses , qui ne sont p<Hnt villes , un plus grand corps de troupes que ee qn^en peuvent contenir leurs hitimens militaires , on pourrait y baraquer dans tous les espaces vides de la place le surplus de ce qui pourrait être contenu dans les casernes » en fiii-* sant, pour plus de précamions, alterner entre les casernes et les baraques » les bonunes aussi fréquemment €|ue la sauté des uns ou des autres pourrait Texiger.
CHAPITRE n
Comment doit Urt fortifiée une frotUière en plaine.
Il semble att premier coup-d'œil que rien ne soit plus indiffiSrent que le cboix des lieux où Ton doit placer des forteresses dans un semblable pays ^ ou que ce qui peut y déterminer ce cboix soit si difficile à saisir, qu'il faille nécessairement en revenir à les y distribuer uni* fermement, sur leurs différentes lignes, suivant ces principes que nous venons de taxer de méibodisme outré. Mais , pour peu qu'on veuille y réflécbir, on ne tarde pas à s'apercevoir quil n*y a, au contraire, pas de pays oà la position des places soit pins précisément indiquée , plus décidément donnée , et où les motifs détemrinens de cette position soient plus frappans et
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d'une application plus facile ) car un tel pays est dégagé en quelque sorte de toutes' qualités géographiques et topographiques , autres que celles qui résultent des eaux dont il est*arrosé. Les eaux, leurs cours plus ou moins profonds, navigables on non, leurs lits plus ou moins^ encaissés , leurs bords unis ou relevés d'un côté et aplatis de Tautre» leurs retenues pour former des arrosemens ou pour faire aller des usines , leurs dilFérens niveaux et leur distance les unes des autres, pour en former la joncdon par des canaux, tels sont les seuls objets i considérer , pour fortifier un semblable pajs , et pour le choix des points à y occuper par des places fortes. Répétons-nous donc bien que les rivières et ruiiMeaux sont tout dans un pays de cette espèce , puisqu'il n'y a évidemment, et par supposition , rien autre chose. Et véritablement ils y sont, plus qu'ailleurs, des obstacles féels , car les rivières , y ayant ordinairement peu de pente, y sont rarement guéables *, et leurs bocds , qu'oi> est obligé d'y couvrir de digues contre leurs fréquens débordemens , achèvent de les encaisser de manière à en rendre le passage difficile , si surtout on a l'attention de diriger le tracé de ces dignes , de manière que l'armée , destinée à la défense du pays , puisse en tirer avantage contre l'armée offensive.
On peut encore , soit en remontant le cours des miss^ux qi^i tombent dans deux rivières voisines , soit en creusant entre ces dernières un canal de jonction, faire de foit bonnes lignes dans l'intervalle d'une rivière à l'autre, jeter à volonté, par le jeu des écluses de ces canaux, les eaux de la plus haute dans la plus basse, pour la gonfler et en inonder le bassin ; enfin , de ces rivières et canaux de navigation ainsi joints ensemble ,
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faire des communicâtiona par lesquelles puissent circuler avec &cilité et i peu de frais les transcris militaires les pins coDsid«rables , et à couvert desquelles les marches de troupes et les mouvemens de Tarmée défensive puissent s'opérer avec autant de sûreté que d*aisance et de célérité.
On Toit donc que, par le moyen unique des eaux» tout , dans un tel pays , avec un peu d'hrt et en aidant «tant soit peu à la nature , défient défense et positions , et , qu'une fois ces positions saisies et leur enchaînement étudié, il n est plus question que d'assurer par des places, celles qui sont les plus fécondes en effets défensifs et en mouvemens générateurs » si je puis m'exprimer ainsi , d'autres positions à prendre successivement en raison des mouvemens et des progrès de l'ennemi ^ car , en général » mais en défensive surtout , ce n^esi rien qu'une belle position qui n'est pas liée avec d'autres » dans tous les sens où il peut être nécessaire de se présenter à l'ennemi , suivant les diverses directions qu'il peut prendre. Les places doivent donc , dans ces chapgemens de position , .servir comme de pivots k l'armée défensive qui ferme à l'ennemi la porte du pays partout où il se présente pour y entrer* Elles auront donc pour fonctions principales et ^essentielles , non seulement df assurer chacune , à l'armée défensive, un semblable pivot pour le plus grand nombre possible de positions propres à défendre le pays , suivant les diverses hypothèses d'at taque qui peuvent avoir lieu contre lui , mais encore de créer et de multiplier même ces positions en assurant Unt6t un flanc , tantôt l'autre, tantôt les derrières de telles qui n'eussent point existé sans cela , et surtout en facilitant et en abrégeant les mouvemens par lesquels cette armée doit passer des
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unes am autres ; ce qui la met à même d^en aHer occuper telle quesanft cela elle n aurait point le temps d^atteindi^.
Cest cette dernière considération surtout , indépen* damment des navigations, qu'il est aussi intéressant de couper à rennenri que de s'assurer â soi-même , qui rend si eftsentiel de s'emparer par des places fortes des confloens de rivières \ parce que lorsqu'ils sont bien occupés, soit avec un développement suffisant » soit avec une influence dominante sur chaque rive des deux rivières , ils fournissent les moyens d'en assurer le passage à l'ar^ mée défensive , même en présence de l'ennemi. On a .donc évidemment » dans les confluens de rivières et canaux navigables , des points donnés pour asseoir des forteresses dans ces pays de plaine.
On e|i a d'autres encore,- et de non moins précieux dans ces sommités du pays , qid , pour être imperceptibles » n'en ewtent pas moins et s'annoncent à l'œil de Ti^ervatefir par le cours en sens opposé des rivières et ruisseaux qui y prennent leurs sources. Occupez par des plac^ fortes ces trouées laissées entre les canaux fangeux, entre les bassins souvent marécageux de ces fleuves naissaxis. Par-là vous barres un passage important à votre ennemi , et vous vous assurez la transition d' une marche couverte paf un de vos ruisseaux , dans toute la longueur de son cours » â une semMable marche conversa de même par l'autre*
Si surtout vous aviez traversé par un canal une de ees sommités de pays* et que» par des écluses alimentées, soit par la plus haute des .deux rivières, soit par une troisième, ou par une réunion quelconque d'eau, plus élevée quei les deux* que vous joignez ensemble , voos vous Aissiez procuré une navigation égidement fecile vers
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V une ou vers Tautre, ce serait alors le cas de s'assurer de ce point de partage par une bonne place qui le renfermât ou le oouvrit suffisamment , pour pouvoir rester le maître d'en verser à volonté les eaux , suivant que les circonstances et les besoins de la défensive exigeraient que Tune ou l'autre des deux rivières les reçût, pour en former des inondations sur tel ou tel point , ou même tout le long de son cours , au moyen de retenues établies de distance en distance. *
Ce seront aussi les circonstances de navigation facile vers les différens points d'une semblable frontière , qui » réunies à celles de sûreté de la position , détermineront la âtuation des places de dépôt , lesquelles ici , par la facUiié de tout transporter en avant par les canaux et rivières, n'auront pas besoin d'être avancées jusqu'à l'extrême frontière, pour servir en même temps àVoffensive. D'où 1 on voit, qu'ainsi que je l'ai annoncé en commençant, le choix des points où doivent être construites les places fortes d'une frontière en plaine , j est plus simple et plus facile que partout ailleurs. Car, je le répète , un semblable pays est , au moins militairement parlant, dégagé de toutes qualités, accidens et circonstances étrangères aux eaux » et, ne présentant conséquemment que ce seul objet à soigner , peut être plus facilement saisi sous le rapport de sa défensive , qu'une frontière où ce même objet , qui existe nécessairement partout , est compliqué de plus ou moins d'autres qualités géographiques, qui en altèrent et en modifient l'influence , en exerçant la leur propre avec plus ou moins d'intensité.
Quoi qu'il en soit , et indépendamment des places et des canaux , les lignes semblent encore être particulière- 3. '»
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ment aiïcctées à la défense des pays de plaine. Par lignes^ on entend ici des retranchemens de plusieurs lieues de IpngueoTy qui , profilant de toua les obstacles naturels, tels que rivières, ruisseaux, marais , inondations, s'ap-* pujant à des places fortes, ou s'en faisant couvrir» OQi^nt dans toute leur longueur à Tennemi Tentrée du pays. L'armée défensive bien postée , soit au dedans , soit au dehors de ces lignes qu elle fait garder par des déta*chemens , peut attaquer avec avantage Tarmée offensive , prêtant le flanc et défilant au travers de ces mêmes lignes , lorsqu'elle tentera de les forcer. Tel est le meilleur usage à en faire , à moins qu'elles ne soient très courtes , et pas sensiblement plus étendues que le front de Tannée qui voudrait les défendre en les bordant. Au reale^ et indépendamment de la tranquillité du pays qu'elles couvrent , lavantage le plus important qu'elles procurent , c'est la sûreté et la &cilité des communications qui se font sans escortes derrière elles. Ce n'est pas ici le lieu de m' étendre davantage sur le mérite ou les dé* fauts de ce genre de défense , très à la mode à la fin du siècle dernier et au commencement de celui-ci, devant en traiter expressément ailleurs, liais je dois au moins dire pourquoi elles .sont spécialement affectées à la défense des pays de plaine. C'est qu'elles y sont beaucoup plus fiioîles à construire que partout ailleurs ; les camps qu'elles contiennent , et les troupes qui les occupent y étant , ainsi cpïe leurs mouvemens , beaucoup mieux couverts et dérobés au feu, et même à l'œil de l'ennemi, qu'ils ne pourraient l'être dans un pays inégal , dont les hauteurs extérieures plongent au dedans de la ligue , tandis que les élévations intérieures présentent en amphitbé&tre , au dehora, toujours quelques-unes de leurs pentes. D'ail-
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leurs les eaux, qui , comme nous l'avons dit, n'ont dans un tel pays que peu de rapidité et d'écoulement, y sont facilement retenues dans les fossés des lignes , ou regonflées dans leurs lits , en avant d'elles , par des batardeaux peu élevés et peu fréquens.
Les places , les canaux et les lignes , tels sont donc les moyens de Tart, pour fortifier les pays de plaine , et aider au seul moyen de défense dont la nature les ait pourvus ^ c'est à bien combiner , tant avec ce moyen lia-* turel qu'entre eux , ces trois moyens artificiels, que oon*^ siste rbabileté à les employer. Ainsi Ton ne doit pas perdre de vue que les places , les canaux et les lignes ne sont que les accessoires d'une défense , dont les rivières , les ruisseaux et les marais sont le fonds. Que votre pre-* mière attention soit donc, non seulement de ne point laisser détériorer ce fonds précieux, mais même de le bonifier aufant qu'il vous est possible » c'est-à-dire que, dans un tel pays , on ne peut pousser trop loin Tattentioif à ordonner d'une manière analogue à la déiènse du pays » • toutes les opérations relatives à ses eaux. Y cure-t-on ime rivière , un ruisseau ? Il n'est pas indifférent de quel côté le produit de cet écurement sera déposé. En dérive»t-on une rigole , un canal d'arrosement ? Le lieu d'où il sort » celui où U rentre , le circtiit qu'il parcourt » tout cela doit ëtfe déterminé par des vues relatives à Tensemble et aux détails delà défense du pays. Les digues , relativement â la rive sur laquelle elles sont placées , et par rapport surtout à leur tracé et ^ leur relief, sont un objet plus important encore. Mais les plus importans de tous sont les écluses et la détermination de leurs emplacemens , puisque y servant à manier les eaux , que je persiste k regarder comme le fond de la défense du pays , elles sont
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évidemment le ressort fondamental et essentiel de cette défense.
Cest de cette manière , et en soignant depuis un siècle et plus les eaux« les travaux qu*elles nécessitent, et les manœuvres par lesquelles on les fait servir à mille objets utiles , que la France éuit parvenue , bien plus encore que par la quantité des places fortes dont elle avait hérissé la Flandre , à rendre cett« frontière aussi forte par Tart qu^elle semblait Tètre peu par la nature. C'est là aussi où y au commencement du siècle ^ on la vit soutenir une défensive constamment malheureuse , avec plus de can« stance encore , non seulement à Taide de son système bien combiné de places fortes , mais encore a force de lignes y faites pour la plupart le long des rivières , canaux et ruisseaux , derrière lesquels se transportait successivement sa défensive , ou au moins les communications nécessaires à celle-ci , toutes les fois que la prise de quelque place découvrait ou prenait à revers la ligne précédemment occupée. Cest dans ce pays et dans Thistoire de cette guerre qu'il faut chercher le modèle de tout ce que peut la fortification pour la défense d'un pays de plaine; car, jusquà la bataille de Denain, ce fut die qui fit tout. Et qu'on ne me dise pas que si les armées eussent été bonnes et bien conduites , elle n'eût eu rien ou que bien peu de chose à faire » car ce serait cela même qui serait la matière de son triomphe , qui consiste à réparer les maux causés par la faiblesse des armées et par les fautes des généraux , et k leur fournir à la longue l'occasion de mieux faire. Qu'on ne sépare donc plus la cause de l'armée qui défend une frontière , de celle de se» places et de ses autres fortifications , et que |amais aussi les places et leurs garnisons ne se. regardent comme
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«Irangères aux intérêts de Farinée défensive , et ne s*en isolent en aucan cas. La défense de la frontière est ctîdennnent le bnt commun de Tannée et des places.Qu elles y concourent donc sans se perdre un instant de vue , quoique marchant par des chemins divers. Qu*on ne dise donc plus que Farmée doit abandonner telle place, qu'elle ne pourrait soutenir ou secourir qu*en consentant i risquer et à perdre qudque monde. Mais si le salut de la place est plus important à la défense de la frontière et de FÉtat , au succès de la défensive , en un mot j que la conservation de ce monde que vous épargnez, votre prétendue prudence nest plus quMneptie, lâcheté ou tralûson. Qu'une garnison ne se croie pas non plus quitte envers FÉtat, et par conséquent envers Fhonneur, quand elle se rend avant d'être aux abois , et à cause uniquement qu'elle n'a plus de secours h attendre de l'armée défensive , et qu'il faudra bien conséquemment qu'à la fin elle succombe. Mais en succombant plus tard , vous donniez a cette armée défensive le temps de se réparer, de se renforcer , et FEtat était sauvé! En un mot, la défensive doit combiner son action , des opérations de Farmée , de la résistance des places, lignes et postes retranchés y et de Finflueuce des obstacles naturels» tels qu'ici le cours et le jeu des eaux. Cette action est une , quoique jouée par divers acteurs qui tous ont des rôles diflérens. Chacun d'eux doit savoir le sien , le moment de paraître en scène , et Feffet qu'il y doit produire. Si quelqu'un d'eux en méconnaît Fcsprit» ou le joue à contre-temps ;» la pièce est manquée. Ainsi donc, unité de plan pour Farmée défensive , et pour la défense et le soutien des places , dans un général qui défend une frontière. Semblablement , unité de plan pour les opé-
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rations à faire par cette armée défensive » et pour la pror tection et le soutien qu'en reœvront et que lui donneroot les places et autres fortifications à construire sur cette frontière , dans la tète de Thomme chargé de la fortifier. Oserais-je ici hasarder ,une idée qui peut-être fera dire que je n*ai qu une manière , et que je rétrécis à ma faible mesure les objets les plus vastes et les plus élevés ? Je voudrais que , de même que pour s'assurer du degré de force d'tme place « on fait le journal de son attaque et de sa défense , de mèipe , pour s'assurer de la bonté du plan général de fortification d'une frontière , on fit le journal d'une campagne défensive sur cette frontière , et qu'on vit si , en supposant que Ven»? nemi mette à surmonter les diiférens obstacles qu'il rencontrera sur sa route ^ et à vaincre vos différentes résistances , le temps qui y est moralement nécessaire , il parviendra en dernier résultat à prendre chez vous ^ à Tabri des places et fortifications , tant naturelles qu'artificielles, dont il se sera emparé, des quartiers d'hiver solides ^ car hors de là , ses avantages, quelque réels qu'ils soient, sont précaires, et peuvent lui être facilement enlevés.
Je demande pardon au lecteur de cette espèce de digression \ maïs si elle peut être utile , sinon à l'éclaircissement d'une matière malheureusement aussi compliquée qu'importante , au moins à en faire sentir toute la difiicuhé , et , si je l'ose dire , la sublimité , l'avantage en sera pour lui \ et pour moi seul , le tort de Tavoir faite ici tant soit peu hors de propos.
CHAPITRE III
Comment doit élre foriifé un pays de montagnes.
Toute la défensive d*uii pays de montagnes consiste à you9 y ménager, toujours et partout, pour aller yous opposer à Fennemi , quelque part qu'il se présente ^ des chemins plus courts et plus faciles que ceux qu'il peut prendre pour p^étrar chez vous. Car les positions d'un tel pays étant très fortes , et ses champs de bataille très resserrés^ c'est le premier qui a pris poste et occui^ le champ de bataille à son avantage , qui doit en demeurer le maître *, le terrain n accordant pas là à la supériorité du nombre et à Thabileté des manoeuvres., de Vinfluence au même degré qu ailleurs, et la guerre y étant une a/Siîre de marches et de jambes, beaucoup plus que d'évolutions et de bras.
Quelle doit donc être la tâche , en apparence abrégée, de fortifier un semblable paysW^ Quelle doit être la manière de seconder par l'art , les avantages évidens qu'offre la nature k la défensive d'une frontière de cette espèce ? C'est sans doute de fermer les débouchés les plus larges et les plus accessibles à l'ennemi , oeux à l'attaque desquels il peut le mieux déployer ses forces , pour se main* tenir i tous les autres dans les avantages certains du premier occupant ; c est de lui barrer ses routes les plus courtes , pour le forcer d'aller chercher les plus longues ; c'est de vous débarrasser , par quelque place , de la sur^ veillance de tel point qui vous eût demandé des mouvemens longs et diSSciles, pour n'avoir à Texercer que sur ceux que vous pouvez atteindre par des marches aisées et
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courtes ^ c'est de porter en avant de la ligne qfxe tous TOUS proposez de défendre , et que je nommerai dorénavant votre ligne de défense^ quelque place qui vous fasse déboucher sur le pays ennemi , ou qui vous rende maître de la jonction et du nœud y si je puis m^exprimer ainsi , de plusieurs vallées , pour pouvoir , dans le premier cas , tenter des diversions toujours inquiétantes sur les derrières de Fennemi engagé dans vos montagnes , et dans le second y pour agir sur ses flancs par des corps qui in* quiètent , gênent et coupent sa ligne d'opération. Ce doit être enfin d'avoir en arrière de la ligne ou des lignes redoublées de défense de cette frontière , quelque place de dépôt dans une position centrale , et communiquant avec tous vos points de défense , tant pour leur faire parvenir tous les besoins de cette défense , que pour conserver à Tarmée défensive , dans le cas où sa ligne serait percée quelque part j un point fixe de ralliement y et un appui sûr pour ses opérations subséquentes. Tel est le but; disons mai D tenant les moyens de Tatteindre.
On cherchera et l'on «visitera soigneusement, dans toute Tépaisseur de la chaîne des montagnes , les vallées qui la partagent dans le sens de sa longueur. Il n'y a ordinairement qu'un petit nombre de semblables vallées, U faut les regarder comme autant de lignes de défense qu'il est important d'occuper , au moins successivement , et en se repliant sur les dernières , quand on se voit forcé d'abandonner les premières. D'abord ce sera autant de gagné pour vous , et de perdu pour l'ennemi , que le temps qu'il mettrii à pei*cer ces premières lignes. Mais je trouve encore d'autres avantages à occuper ces premières vallées longitudinales ; c'est d'ôter à l'ennemi la communication qu'il entretiendrait par elles , entre ses colonnes , cher*
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cbant à pénétrer par le^ vallées transversales ] c'est de vous conserver à voas cette communication au plus près de lui, pour déboucher par ces vallées transversales, et laïuquer chex lui , s^il s^y met à découvert^ c*est surtout alors de pouvoir porter les places fortes par lesquelles vous barrez quelques-unes de ces vallées transversales, jusqu'à Textrémité ou débouché de ces dernières sur le pays ennemi ; et à ce su)et^ je remarquerai que la meiU leuie manière de fermer un défilé par une place forte, c'est de le fermer par sa tête et non par sa queue » parce que , dans le premier cas, c'est une porte » qui non seulement est fermée à votre ennemi pour entrer chez vous » maïs vous est ouverte pour entrer chez lui. Il faut seulement alors prendre garde que l'ennemi ne puisse entrer dans le défilé par les flancs de celui-ci , ou s'y glisser par les derrières de votre place, laquelle se trouverait par Jà coupée entièrement de vous , et c'est même alors à quoi souvent suffirait le corps ennemi le plus faible. Une vallée longitudinale étant une fois choisie pour former votre ligne ou l'une de vos lignes de défense, vous devez examiner soigneusement toutes les vallées transversales , tous les chemins de montagnes » tous les sentiers même qui y aboutissent. Il sera bon d'occuper par des places , la îoncdon ou le confluent de quelquesunes et des plus praticables de ces vallées transversales , avec celle qui vous sert de ligne de défense « de manière à barrer aussi cette dernière à l'ennemi , pour qu'il ne puisse s'y étendre d'un bout à l'autre, dans le cas où il y aurait pénétré quelque part; car, couper des issues et des communications à votre ennemi venant à vous , et vous assurer le plus possible des unes et des autres , lorsque vous voudrez aller a lui , tel est tout le secret de la
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fortification d'une semblable frontière , et même de toute frontière en général. Seulement ici le but et les moyens en sont pltis marqués et plus sensibles que partout ailleurs. Je définirais donc la tâche de fortifier une frontière quelconque : «( Trouver le moyen d'y interdire à Tennemi , par Tos fortifications , le jJus possible d'issues pour pénétrer chez Yous y et de vous en ouvrir , au contraire , le plus grand nombre possible pour pénétrer chez lui ; de lui gêner , interrompre et couper , le plus possible , ses communications , et de couvrir , lier et assiu*er parfaitement les vôtres* » Ainsi , indépendamment des places , vous devez employer tous les autres moyens de la fortification , les redoutes , les retranchemens , les barricades , abati», etc., pour barrer à l'ennemi, et garder contre lui avec peu de monde « les différentes issues ou débouchés qu'il a sur votre ligne de défense.
Les redoutes placées sur quelques pointes de rochers , ou sur quelques parties plates de leurs flancs au-dessus de quelques passages , pourront souvent n'être formées qtie de pierres sèches , quand par leur position elles ne sei*ont point exposées au canon. Il en sera de mêm.e des retranchemena qui borderont irrégulièrement les parties accessibles de quelque ravin ou de quelque pente de montagne. Mais , pour se réduire à ne se retrancher ainsi qu'en pierres , si communes dans de semblables terrains, il faut s'être bien assuré que l'ennemi n'y pourra faire agir contre vous de l'artillerie; car le ravage, qu'au moyen des éclats de pierre elle ferait parmi vos défenseurs « leur rendrait le poste moins tenable que s'ils n'y étaient couverts par rien. Dans ce dernier cas donc, et en supposant la terre extrêmement rare dans les points h occuper par des retranchemens , il faudrait bien faire en
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pierres la base et en quelque sorte la masse de vos ou* vrages, mais faire Timpoesible pour former de terre épierrée, mêlée de Racines , leur parapet, depuis sa plongée jusqu'à sa naissance au sortir de la banquette , et revêtir en saueissons tout son talus intérieur.
Les barricades dont il a tant été parlé dans Thistoire de nos guerres de toua les temps en Italie , ne sont autre ehose que des quartiers de rocher plus ou moins irrégulièrement entassés avec des troncs et des corps entiers d'arbres , pour former un barrage en travers d^une vallée, dans quelque point où elle se trouve resserrée et étranglée entre deux montagnes à pic. Il n'est phu alors question , pour les rendre inexpugnables , que de pouvoir établir sur leurs flancs des postes qui en débordent le front y et le défendent soit par du canon soit par de la mottsqueterie , et qui ne puissent être tournés.
Lorsqu'on a ainsi tout barré le long de sa ligne de défense , les grandes vallées et les réunions de vallées par des places , les petHes par des barricades , les chemins et sentiers par des redoutes, et par des retranchemens et abatis , le bord des ravins qu'il est possible à l'ennemi de gravir ^ on peut, et même on doit se livrer pour le reste de la défensive, à la méthode des cardons , d'ailleurs si dangereuse et si souvent pernicieuse dans la défense d'un pays partout accessible» Mais cette méthode doit même ici être modifiée, suivant Texigence du sou-> tien des différens postes occupés , c'est-à-dire qu'au lieu de former avec ces postes , ou en arrière d'eux , une chaîne continue de cantonnemens , il faut, au contraire , cantonner ou camper dans un lieu commode , en arrière de chaque postc^ un corps suffisant pour soutenir ce poste pendant assez de temps pour avoir celui de rece-
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voir du secours des corps voisins , si toutes les forces ennemies se réunissaient contre lui. Ce cordon , qui serait, conune on voit , beaucoup mieux nommé cAopele$p est donc alors formé de corps isolés , ayant chacun leur destination' propre, mais renforcés ou renforçant, suivant les circonstances, ceux de leur droite ou de leur gauche» qui le sont aussi de proche en proche par leurs voisins, et par des mouvemens partiels , exécutés le long de tout ou de partie de la ligne » suivant les circonstances des entreprises et des mouvemens de Tennemi. C^est à des mouvemens partiels , faits ainsi de proche en proche, de droite à gauche et de gauche à droite , tout ]e long d^une ligne de quatre-vingts lieues , que le maréchal de Bervrick dut le succès de la longue et belle défonsive qu'il fit pendant quatre campagnes consécutives sur la frontière de Provence et de Dauphiné (*)• Les positions qu'il fut obligé d'y occuper constamment par des corps nombreux de troupes , ont été depuis converties en places fortes (i) , et feraient maintenant , au moyen de garnisons assez fiiibles , le même effet, et un effet plus assuré que les corps d'armée qui alors y campèrent. Et qu'il me soit permis de saisir cette occasion de définir ici par leur
(*) Les campagnes de 1709, 10 , 11 et 12. Elles sont cit^ dans les Mémoire* militaires de Bourcet sur les frontières de la France , du Piémont et de la Savoie ; in-8^. Parb et Strasbourg , an x . pag. 13, 37 , 46 , S4 y 93 , 1 98. Pierre Bourcet, officier général, directeur des forti-* ficatîons du Dauphiné, avait été chargé de la délimitation de la frontière des Alpes en 1760. Il a laissé des Hémoires sur la guerre de Sept- Ans, qui ont été imprimés , un Traité ou Mémoire spr la guerre en pays de montagnes , qui est resté manuscrit , etc. Edit.
( 1 ) Mont-Dauphin (*} et les forts des Têtes et du Randouillet à Briançon «
(*) Brrcur. Mont-Da«phin a été fortifié en ^692. Edit.
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ob)et et par leurs fonctions principales dans la défense de la frontière quelles couvrent, les places de guerre a des positions reconnues par les guerriers habiles « tt pour être constamment utiles i occuper ^ et tellement a importantes^ qu'on ne peut les retrancher trop forte*tt ment.» Une position ainsi convertie en place de guerre ne craint plus d'être tournée ou enveloppée , se défend des mois entiers avec des forces diic fois moindres que celles qui.Tattaqtient, et en même temps qu'elle fait consumer à l'ennemi un temps précieux, et quelle lui tient avec peu de monde une partie considérable de ses forces en échec , vous laisse du temps et des forces disponibles , que vous n'auriex pas eus sans elle. C'est en considérant les places sous ce point de vue , qui est juste et vrai 9 qu'on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'elles donnent incontestablement à celui qui les possède les deux choses les plus précieuses à la guerre : du temps et des hommes^ en vous laissant de ceux-ci à laire mouvoir et agir ce qu'il en eût fallu de plus en observation , dans les positions constantqp que vous avez converties en places. Mais il &ut remarquer que le site seid de la plupart des positions de montagnes , les rend ordinaire* ment si fortes , qu'il est assez rare d'être obligé de convertir en forteresses les plus essentielles , et que souvent elles sont inexpugnables , brutes , ou tout au plus armées de redoutes et de retranchemens de campagne.
Le peu de places dont a besoin toute ligne de défense formée dans un pays de montagnes , joint à Te^itrème conséquence dont il serait d'y avoir cette ligne percée et coupée y si elle était unique , doit engager à y former, autant qu'il est possible , ime seconde ligne semblable , et à y distribuer tant d'après les besoins propres de celte
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seconde ligne que d'après les cohvenances du soutien de la première » quelques places fortes qui serviront à celleci d'^itrepôu , d'elle i la place de dépôt que je persiste a vouloir en arrière du tout. Je ne répéterai pas , au sujet de celle seconde ligne , ni de toute autre dont on préparerait la défense encore en arrière i ce que j'ai déjà dit relativement i la première. Je ferai seiJement , au sujet de toutes» une observation générale qui s'appliquera même à toute ligne de défense, établie sur quelque frontière que ce soit t laquelle ne peut jamais être bien défendue sans le secours d'une armée, et que par le moyen des mottvemens qu'on lui £iit faire^ C'est qu'il faut, autant que faire se peut, que cbaeutie de vos Kgnes de défense , si elle n'est point droite , présente le convere de sa courbure à l'ennemi , et jamais le concave ; et la raison en est simple , c'est que ^elui des deux qui est an dedans de la courbe > n'en a jamais que des rayons ou des cordes k parcourir , tandis que l'autre en parcourt des portions de circonférence, évidemment et sans comparaison plus longues* #
Enfin votre place centrale de dépôt, située sur quelque rivière navigable vers l'intérieur de votre État , afin d'en apporter l'abondance dans vos montagnes ordinairement dénuées de subsistances , doit avoir sa position teUemcnt combinée avec toutes celles de la frontière , que , quelle que soit la partie de cdle-ci qui se trouve enfoncée par l'ennemi , cette place conserve entre elle et les parties de la frontière qui tiennent encore, à l'aide des places fortes et des aotres fortifications » et surtout des positions transversales q«'y auront prises les troupes , conserve , dis-je , des position» qui couvrent le pays abondant dont l'ennemi a besoin au sortir de vos montagnes ^
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OU qui, menaçant son flanc et scsdenières, lui fassent craindre de s'engager dans ce pays , ou qui enfin maintiennent Tarmée défensive eu possession de quelque poste essentiel à l^assietie des quartiers d'hiver de Fenuemi , et dont la privation le force à i^trograder avant la chute des jieiges , pour eu aller prendre dans son pays.
Mais je n ai pas dit encore qu'il fallait avoir ^ard & cette circonstance de la chute , ainsi qu'à celle de la fonte de ces neiges , et au temps qu'elles laissent entre cette dernière époque et leur renouvellement , pour la durée probable de la campagne, pour mesurer et doêer en con* séquence le degré de force à donner a la frontière. Il y a aussi mille autres propriétés locales à faire entrer dans la balance , pour fortifier plus ou moins certaines parties de vos montagnes, comme la stérilité plus ou moins p-ande de ces parties, Téloignement plus ou moins considélrabie oii s y trouverait Tennemi du dépôt de ses subsistances « et la difficulté plus ou moins grande qu'y éprouverait leur transport. Mais toutes ces considérations ne spnt point particulières à la fortification des pi^s de montagnes ^ seulement elles y sont d'un plus grand poNsb, et leurs objets y sont plus prononcés et plus sentis que partout ailleurs.
CHAPITRE IV
Comment doit être fortifié un pays coupé de boi$ , la^$g
rivières , etc.
Not;s avons , dans les deux chapitres précédens, considéré les deux extrêmes de la nature dans la constit«itioii géographique d'itn pays y et l'on r\aL pu qu'être étonné à»
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la ressemblance frappante des méthodes que nous avons données pour fortifier Tun et l'autre. En efièt, dans Tua on forme derrière les rivières et canaux des lignes de défense , appuyées de places situées aux confluens de ces rivières et sur les sommités de terrain qui se trouvent entre leurs sources. Dans l'autre on établit ces lignes de défense derrière les montagnes , en barrant leurs vallées transversales et autres débouchés , par des barricades , retranchemens , redoutes , et en appuyant le tout par des places fortes situées à la réunion ou aux confluens des principales vallées ou eolê , qui font passer des unes dans les autres. La raison de cette similitude vraiment étonnante n'est rien moinr que difficile k trouver. Car la na* ture ne présente , dans ces deux cas , que deux genres d'obstacles , qui , quoique très différens dans la forme , ont cependant au fond ceci de commun ^ qu'ils s'étendent Tun et l'autre, en lignes plus ou moins courbes et sinueuses , séparées par des trouées plus ou moins étroites. Ainsi barrer ces trouées , augmenter pour l'ennemi les difficultés du passage des obstacles , et s*y donner à soimême le plus de passages et les plus faciles , en s'en conservant la clé par des places fortes, telle doit ètre^ dans l'un comme dans l'autre cas , la conduite de celui qui fortifie des frontières si disparates, soit que le genre unique d'obstacles que chacune présente, et qu'il s'agit de renforcer , s'appelle marUagnes , soit qu'il s'appelle rivières.
Mais un pays coupé et mêlé de plus ou de moins de ces deux genres d'obstacles , auxquels se joignent de surcroit tous ou la plus grande partie de ceux qui restent encore k la nature « et qu'elle semble faire naître et multiplier à plaisir sous les pas des cQuquérans et des dévastateurs ^
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UD semblable pays présente une mulliplicitll'Sl variée de combinaisons défensives , et entre celles-ci , des nuances si délicates et si difficiles à saisir^ qu^il n'est pas possible de réduire lé plan de sa défensive ^ et celui de la fortifia cation qui doit le seconder et en assurer Teffet , à des bases aussi simples que celles que nous leur avons don-<* nées ^ dans les pays où elles n'ont qu'un genre unique, d'obstacles à faire valoir et à renforcer»
Que faire donc pour former l'un ou l'autre de ces plans d'une manière convenable à la nature variée des obstacles d^n pays coupé ? C'est , sans doute , de remon-^ ter à la source d'où l'un et l'autre doivent dériver à la guerre qui se ferait dans ce pays entre les deux Etats dont il fait la frontière. Il faut donc l'étudier soigneusement, ce pays ^ puis y supposer deux armées, l'une ve^ nant de l'Etat voisin, cbercbant et essayant les routes les plus faciles pour traverser malgré l'autre armée ce pays , et pour pénétrer dans le cœur de l'Etat auquel il appartient , et qu'il doit couvrir ; l'autre cbercbant et prenant des positions propres à an^èter la première, et en changeant à mesure des mouvemens de celle-ci. Il ne se pourra que, dans le cours d'une semblable campagnç entre deux armées idéales , l'une offensive et forte» l'autre faible » défensive , et cbercbant à se couvrir de tous les obstacles du terrain , l'on ne finisse par reconnaître les propriétés de ces divers obstacles pour favoriser la défensive du pays , et par découvrir les lieux où des places fortes y seront nécessaires pour assurer l'efficacité de ces obstacles. Ainsi , telle position à laquelle il faut souvent revenir , et qu'il ne faut , pour ainsi dire , jamais quitter, si l'on veu# se soutenir dans le pays, doit sans doute être occupée pir une place forte , au moins dans sa partie
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essentielle iKelle autre position, à laquelle il (kut tiécessairement passer , si reonemî fait tel monyement» ne peut être atteinte avec sûreté et occupée à temps, si l'on ne ferme telle trouée, si Ton n'interdit tel passage â l'ennemi par une place forte; telle autre encore, excellente sous tons les rapports, ne peut se soutenir, si Toti n'appuie son flanc ^ si Ton n'assure ses derrières par quelque place ; telle autre enfin ne peut servir à rien , ai , par le moyen d'une place , on ne s'assure le passage le plus direct de telle rivière , et si Ton ne force l'ennemi à faire un long circuit pour en aller cherclier un autre. Voilà comme on découvrira les secours que la défensive d'un tel pays est en droit d'y demander à la fortification.
Mais il faut convenir que tout ceci peut sembler bien vague , et surtout bien précaire et bien dépendant de la combinaison d'ofi^ensive et de défensive qu'on aura arbitrairement cboisie pour y asseoir son plan de fortification ; car ce qui pourra suffire â l'hypothèse de telle combinaison , pourra fort bien se trouver en défaut pour telle autre k laquelle on n'aura point pensé. Il serait donc â désirer qu'on put trouver un moyen qui fît lace à toutes les combinaisons d'offensive , et qui assurât et facilitât toutes celles de défensive qui leur correspondent*
Mais il me semble que le moyen le plus facile de faire &ce , sinon à toutes , au moins à la plupart des combinaisons d'offensive p et de ne pas se perdre dans l'immensité de celles que la défensive a à leur opposer, c'est de diviser le pays qu'on a k fortifier dans un eerlain nombre de parties distinctes , et le plus séparées et indé^^ pendantes possible les unes des autres , quant aux opérations des armées offensive et défensive quii doivent y agir ^ telles , par exemple , que le terrain ^mpris entre
LIV. r. CUAP. IV. l^C
telle rivière et telle autre, depuis cette dernière jusqu'à telle forêt » depuis telle forél jusqu'à tel lac , depuis ce lac jusqu'à tel marais , depuis ce marais jusqu'à telle montagne , et enfin depuis cette montagne jusqu'à telle mer, tel fleuve, ou autre obstacle où s'appuie et se termine la frcHLtière* De cette division , si elle est bien faite » ré^ sultera que cbaque portion de frontière , isolément prise, deviendra un objet simple et facile à saisir sous tous ses rapports avec les opérations des armées qui seront censées agir dans les limites particulières de cette portion. Vous aurez ensuite deux choses à faire dans chacune de cea portions de votre frontière \ la première , d'en cher* cher et d'en assurer la position capitale • celle qui vous en maintient en. possession , soit par elle-même et sans la quitter , soit comme génératrice d'autres positions d'un effi?t sûr et péremptoire contre les opérations de repoemî qui les auraient rendues nécessaires à prendre ; la seconde , de faciliter et d'assurer ]a*transition de celte portion de frontière à l'une quelconque de ses voisines , de manière à y prévenir l'ennemi dans la position capi* taie de cette autre partie , ou dans les positions essentielles qui en dérivent.
C'est à remplir ces deux pbjels que vos fertiâcations doivent être uniquement consacrées , ici par des places , là par des postes , des retranchemens , des redoutes. Les rivières navigables et leurs passages doivent être assurés à l'armée défensive , tant pour ses 'subsistances que pour ses mouvemens, par des pkces suffisamment développée» sur l'une et l'autre rive ; les trouées entre les forêts , lacs , marais , montagnes doivent aussi être occupées , et si c'est par des ]daces qu'on juge à propos de le faire , on les portera de préférence en tète de ces trouées pour s'en
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ménager le débouché ^ et seii servir dans le besoin pour aller à renbemî. D* autres places , en arrière de ces premières 9 doivent être établies dans les situations qui favoriseront le plus ces positions capitales^ auxquelles tient la possession du pays, ainsi yue les systèmes de positions essentielles qui s'y lient ^ soit en protégeant ces positions immédiatement ^ soit en leur servant de dépôts commodes, ou , mieux encore , en faisant Fun et l'autre, à la fois.
Non contens de nous être ainsi, assurés sur toutes les parties de notre frontière , des avantages de positions et de mouvemens qui nous y fassent primer reunemi, quel que soit le point par lequel il les aborde | nous chercherons sur chacune de ces parties une seconde position capitale et un second système de position et de défense à prendre et à suivre , dans le cas où quelque événement malheureux , perte de bataille ou de place , nous forcerait d'abandonner ce que nous avions préparé en première ligne. Et la dépense en places et autres foriifications qu'entraînera la préparation de cette seconde ligne de défense , sera d'autant moins à regretter , que y si cette ligne est disposée avec intelligence et avec quelque étendue de vues^ les places qui la protégeront pourront servir en même temps au soutien immédiat de la première ligne; rien n'empêchant de combiner la position de ces places de manière qu'après avoir servi à protéger les flancs et les derrières des positions de la première ligne , elles couvrent le front et les flancs des positions de la seconde , et ainsi de suite » si l'on jugeait à propos de' disposer encore , en arrière de celles-ci , une troisième ligne de défense.
Au reste, c'est en combinant les difficultés naturelles , celles surtout des subsistances et des transports d'équi-»
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pages et d'artillerie , qu^ou pourra se décider sur le plus ou le moins de ces lignes de défense , et sur le nombre et]a£>rce des places qui devront les appuyer dans chacane des portions de la frontière \ car, la force de chacune de ces portions se composant des difficultés de toute espèce qae l'ennemi rencontre dans la nature du pays, autant cpe de celles qije lui font éprouver vos résistances; , il est clair que celles-ci , ou les fortifications qui les préparent • doivent partout» autant qu'il se peut, être en raison inverse des difficultés naturelles qui s^opposent au progrès de Venneml , pour qu'il règne entre toutes ]es parties de votre frontière Féquilibre de défense le plus parCaît qu'il soit possible d'y établir : or , il est évident que cet équilibre est extrêmement désirable \ puisqu'il pi^ëserve k la fols du malbeur de faire , d'un côté , des dépenses superflues, et du malbeur bien plus grand d-en omettre de nécessaire» , de l'autre.
le ne puis k ce sujet m'empècber , au risque de me répéter, de recommander d^occuper les rivières navigables par des places redoublées , qui , en même temps qu^elles serviront de e&fUre^forts aux lignes de défense qui s'y appuieront de droite et de gauche, interdiront opiniâtrement à l'ennemi la navigation qui lui servirait au facile transport de ses subsistances , munitions et artillerie ^ car cet avantage , qu'on pourrait croire de simple commodité, est si réel et si grand qu'il ne peut que difficilement trouver un contre-poids dans la balance , lorsqu'il est question d'établir l'équilibre entre la facilité de pénétrer par cette partie de la frontière , et celle de l'entamer par toute autre.
Mais |e sens que toutes ces généralités , quelque cssentielles qu'elles me paraissent , ne satisferont pas le lecteur
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qui s'attendait à trouver ici| sinon, des règles précises snr la manière d'occuper par des fortiiications.les différentes espèces de pays coupé , du moins des considérations utiles sur les moyens divers de mettre à profit les difiërentes natures d'obstacles dont un tel pays est semé.
Un pays coupé n'admet pas» comme un pays de plaine, potir sa défense ^ des lignes de iptranchemens longues et continues, parce que, pour leur donner une disposition qui dérobât aux vues du dehors leur intérieur , il faudrait leur faire faire des sinuosités et des rentrans^ qui , outre le défaut d'augmenter k l'excès le travail de leur construction et le nombre des bonmiies nécessaires à leur garde « auraient encore celui d'allonger les moave« mens des troupes à envoyer en renfort d'une de leurs parties à l'autre. Cependant, on peut avoir besoin de renforcer , par le secours de l'art , des positions proIon«^ gées bien au-delà de ce à quoi le front d'une armée peut s'étendre , telles que le bord du bassin ou ravin d'Une rivière ou grand ruisseau, l'espace compris entre une montagne ou une forêt , et un grand fleuve ou un marais , etc. Alors on peut ^ suivant la nature variée du terrain , varier aussi celle des moyens de l'art. Mais , en général, ce qui convient le mieux à toutes les sortes d'irrégularités du terrain » ce sont les redoutes qui , n'occupant que de petits espaces sur des croupes et des t¥Ui^ melons , pourront toujours , avec un peu d'adresse dans le choix de leurs emplacemens et dans la manière de les occuper, avoir leur intérieur parfaitement couvert, et leiu* extérieur complètement découvert et soumis i leurs feux. De ces redoutes » les plus grandes et les plus éloignées les unes des autres recevront de l'artillerie. Les petites et les plus rapprochées entre elles ne seront
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oocoprfss que par de fa mousqueterie. Là où les Ut>uëos
qu'elles laiaseront entre elles donneront en avant un
aceés avantageux sur Tenneflii qui les attaque , ou en
arrière un ohamp de bataille £ivoi*abla a l*arraée qui les
fouiient , ces trouées resteront libres. Partout où le cas
contraire auralieo» elles «eront feimécs par des obstacles,
tais qu'abads, puiu, palissades inclinées , etc. , qu'on
aura soin de disposer de osanière à être flanqués et dé-
.fendas par les redoutes , ce qid dispensera de border ces
obstacles de iroupea*
Lea {brèta» partout où elles oe seront pas impéué^
trables, seront retranchées par des abatia soutenus de
Tedoutea» Les grandes trouées qu elles laisseront entre
elles » ou entre elles et d'autres obstacles , tels que lacs ,
marais , montagnes ou fleuves , pourront être occupées
par des retrancbeoiens continus é qu'on pourra défendre
par peu de monde en en appuyant les ailes par de bonnes
redoutes , engagées en qyelque sorte dans Tobatacle
qu elles bordent , et liées avec lui par des abatiâ y si c'est
une £>rét ] par un fossé profond t ù c est un lac , marais
ou fleuve, de nianiàre à ne pouvoir être tournéqs par
Tenni^i»
Mais les places seront toujours nécessaires tant pour
appaycr et faire valoir tous ces obstacles tant naturels
qu'artificiels, que pour assurer d'une manière solide et
pour une dorée connue et donnée la résistance de tel
point, sans la possession dnquel on ne peut avancer
plus avant dans le paya» Quand donc on rencontre de
tels pdots 9 il n'y a plus à délibérer 9 c'est par des places
fortes qu'il faut les occuper. Ce n'est aussi que pr une
place (brie qu'on peut former et serrer solidement le
nœud qui u^iit Tune à l'autre deux parties distinctes
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de la frontière , deux branches séparées ie sa défensive, desquelles on ne peut abandonner la communication» la liaison et la correspondance , au hasard de la défense d'une position plus ou moins bien retranchée. Je les regarde également comme exdusiven^ent propres i occuper le pivot de ces positions à plusieurs fronts, qu'il ne faut pas abandonner quand elles sont tournées dans un sens ou dans l'autre , pourvu qu'elles tiennent toujours à ce pivot. Je ne me'lasserai pas non plus de les recom*mander sur les rivières, et surtout aux confluens des unes dans les autres , pour s'en réserver la navJgauon et s'en assurer le passage , ainsi que la faculté d'agir simultanément ou successivement sur leurs différentes rives.
C'est donc à combiner toutes ces vues, et surtout à bien étudier la nature du terrain qui les fait mdtre , qu'il faut s'attacher , pour saisir l'ensemble et les détails de la manière dont doit être fortifiée une frontière en pays coupé. Comme , en général , rien n'y est similaire, rien aussi, dans les fortifications qu'on y applique, ne doit être uniforme ; et chacune de leurs parties n'y peut être calquée sur un modèle unique pour toutes, et ne doit l'être que sur la nature du lieu particulier, auqi^el elle s'adapte. Ici des redoutes , là des retranchemens continus , plus loin des abatis ,' ailleurs des fossés et des. puits. Ici des places de la plus grande force et de la plus vaste étendue ; là , au contraire^ des places et d'une médiocre durée de résistance, parce qu'elles n'ont qu'un objet temporaire et de circonstance, et de la plus faible capacité, parce que ce même objet ne vaut ni le sacrifice d'une grande dépense pour leur construction , ni l'emploi d'une forte garnison pour leur garde » en un mot , de simples paste9 tnilitaires.
LIT. f. CHAF. t. l85
Par ce mot que je n'ai pas encore prononcé , Ton entend une très petite place, d'un accès ordinairement difficile y et d'une assiette telle qu'avec peu de dépense on ait pu Toccuper solidement. L'utilité de s'emparer d'un débouché , la nécessité de couvrir une communication , et la commodité de convertir à cet usage quelque ancien château à murailles épaisses» qui n'ont besoin que d'être terrassées et que d'être couvertes par quelques dehors et chemins couverts, ont donné naissance à ce genre subalterne de places fortes , d'un effet nécessairement circonscrit et borné à l'objet particulier pour lequel il est institué. Et ce sont, pour le dire en passant, les limites étroites dans lesquelles oet objet se trouve resserré , qui , attribuées mal à propos à celui de toutes les places , les ont calomniées aux yeux des ignorans , et ont pe/suadé a ceux-ci qu'ils se montraient fort habiles lorsque I \ts confondant de but et de moyens , il les regardaient toutes indifieremment comme peu ou point essentielles i la défense des Euts.
CHAPITRE V
Comment doit être fortifiée une frontière maritime,
La manière dont une frontière maritime doit être for* tifiée dépend bien plus des forces intrinsèques de FÉtat auquel elle appartient, que de ce que j'appelle la eansii^ ttuion géographique de cette frontière , pour exprimer d'un seul mot toutes les propriétés de son sol qui peuvent ou s'opposer à son invasion ou la favoriser. Si l'Eut auquel elle appartient est puissant , belliqueux et peuplé ,
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ri furtont il n*est pas d^une énorme étendue , qui rende exœsriyement longs les transports de troupes d'une fron* tiire à Fautre , cette frontière maritime n^aura pas besoin de fortifications pour opérer la sÀreté de TÉut ni même la sienne propre » qu'aucune attaque sérieuse ne peut me-> nacer» et à plus forte raison compromettre -, mais die en pourra avoir besoin pour défendre ses parties intéressantes des ravages partiels que pourrait y porter un ennemi venu , à la vérité , sans projets de conquêtes impossibles à réa^ liser, mais avec le dessein de ravager, de détruire , et de se rembarquer après avoir rempli son funeste but.
Mais ri y au contraire , la frontière mari lime appartient à un Etat faible y soit absolument et en lui-même « soit relativement aux distances à parcourir et aux difficultés k vaincre pour venir au secours de cette frontière, ell^ aura besoin alors tant pour sa sûreté particulière que pour celle de FÉtat entier^ de fortifications suffisantes pour pou' voir, dans le premier cas , être défendue avec les faibles moyens de TÉtat , et dans le second, empêcher l'ennemi d'y faire des progrès sérieux, et de mettre TEtat en danger, avant que les forces dont il peut disposer aient eu le temps de s'y rendre pour repousser Tennemi. Les côtes d'une lie de médiocre étendue ou d'une faible population , soit que cette Sle forme un État particulier , soit qu'elle fasse partie d'un autre État , sont dans le cas des frontières maritimes d'un État faible absolument en luimême, parce cfu'elles ne peuvent compter ponr leur dé^ fente que sur les forces bornées de l'intérieur de l'ile , à moins que celle-ci n'ait avec le continent une oommuiii*» cation tellement courte et facile, que quant aux secours qu^elle en peut obtenir, elle soit censée en faire partie*
Il fiiut donc bien spécifier les difierens cas qui peuvent
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y avoir lieu avant que d'oser donner les règles de k fortification d'une frontière maritime. Quant à moi , j'en distingue trois , qui demandent évidemment autant de modes différens de fortification ; celui d'un État fort tant par lui-même que relativement à ses moyens de faire promptement parvenir i sa frontière maritime de puissana secours ; celui d'un Etat fort par lui-même, mais dont la frontière maritime peutae trouver dans un état prolongé de faiblesse, par l'éloigneraent oà elle setroirve du centre des forces de l'État ou de ses antres frontières sur lesquelles ces forces peuvent se trouver occupées ^ enfin celui d'un État faible en lui-même, et relativement aux forces par lesquelles peuvent être attaquées ses frontières maritimes ; et c'est dans celte dernière classe que doit être rangée toute ile qui n'est pas assez considérable pour tenir sa place parmi lea États de h première classe , cm États fcrts par eux-mêmes , et par tontes les circonstances relatives à leurs moyens de secourir leur frontière i^iaritime.
Qu'il me soit permis de faire i cet égard une remarque qui n'est pas entièrement déplacée ; c'est qu'un État insu-» laire de cette première classe est beaucoup plus fort sur ses frontières , et y a conséquemment sensiblement moins besoin de fortîGcations qu'un État continental de la même force , ou môme de force supérieure , n'en a besoin , |6 ne dis pas sur ses f]H>ntières en général , mais sur sa frontière maritime même \ car toutes , ou la plus grande partie des forces de ce dernier , pourront se tr6uver en^ gagées sur ses frontières méditerranées avec de nombivux ennemis, auxquels elles seront obligées de continuer i faire tète de leur mieux » lorsqu'il en faudra détacher des secoujs nécessairement médiocres pour sa frontière ma* ritime inopinément attaquée ; tandis que toutes les forces
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de rÉtat insulaire pourront, de tous les points de son intérieur^ et même de sa circonférence , se porter au secours de la partie attaquée de ses frontières , librement et sans crainte d^aucune irruption soudaine sur les autres parties de ces mêmes frontières , séparées par Timmensité des mers de tous ennemis connus ou cacbés. C'est-là ce qui rend F Angleterre , sans places et pi*esque sans troupes, si forte chez elle , malgré la puissance et le voisinage de la France. Et qu^on n'aille pas dire que sa sûreté n*est due qu'à ses vaisseaux, et qu'elle s'évanouirait, si sa marine cessait d'être supérieure à celle de ses ennemis réunis. Car on pourrait citer des époques , et de très récentes même, où cette supériorité navale n'était rien moins que de son côté , et où néanmoins l'on n'osa attaquer ses frontières. Ce n'est donc point sa marine , qui , d'ailleurs , lui donne au loin l'empire des mers , qui produit seule la sécurité de ses frontières, bien plus solidement fondée sur la certitude démontrée qu'aucune expédition contre elle ne peut avoir un vrai succès. Mais revenons aux trois espèces d'États k frontières maritimes , que nous avons distinguées.
Il est évident qu'on ne peut transporter sur une plage ennemie , à la fois et avec tous les attirails nécessaires pour agir , un nombre de troupes fort considérable , ou que si l'on veut pousser ce nombre et la quantité d'attirails qui lui correspond , aussi loin qu'ils peuvent aller , c'est-à-dif e , à la possibilité de ce qu'est capable d'en transporter la marine entière qu'on possède , on perd en célérité, dans l'opération , dans les préparatifs qui la précèdent , et surtout dans l'embarras de pourvoir aux besoins qui la suivent , plus qu'on ne gagne en force , dans l'augmentation de nombre qu'on s'est procurée. Au reste ,
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le maxifuum du nombre des kommcs qu^une flotte peut
Toniir sur une côte ennemie , a des bornes et même d'assez
étroites, à en )ager par celui que la marine anglaise , la
plus puissante du monde connu, débarqua en' 1776 sur
les cAtes de Long«-Island. Cen ombre fut d'environ
SOfOoo homxDes effectifs, quoiqu'on Tait, fait passer pour
avoir été de 4<)9^<)^« ^^ ^^ P^^^ donc raisonnablement
porter plus haut qu'à ce dernier nombre , le née plus uUrà
d* un débarquement. ^
Mais )e dis <{u'un pareil nombre d'hommes , débarqués sur les côtes d^un Ëtat puissant par une population et des forces concentrées sur une surface médiocrement étendue, leWe, par exemple , que celle de la France ou del'Angleteire , ne peut opérer la conquête, je ne dis pas de TEtat entier, mais seulement d'une partie tant soit peu considérable de ses frontières maritimes ; car , pour cela , il &udrsiît que cette armée commençât par se procurer un établissement sur la côte par où elle entretiendrait .communication avec la mer et avec l'Etat qui l'aurait envoyée"; qu'elle fortifiât cet établissement de manière à pouvoir le garder avec une partie peu considérable de ses forces , que Von ne peut cependant évaluer à moins de quatre ou cinq mille hommes ; et qu'elle consacrât ensuite un autre nombre d'hommes plus ou moins considérable à assurer sa communication avec cet établissement p lorsque , pour faire quelques progrès , elle serait forcée de s'en éloigner; d^où il arriverait que , s'aflaiblissant â mesure qu'elle avancerait » elle se troud^erait diminuée de moitié peut-être avant d'avoir fait vingt lieues.
D'an autre côté, pendant les longueurs inévitables d'un débarquement aussi considérable , de petits corps de troupes réglées , réuni» â dé nombreuses milices , s'or-
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ganisent sur la côte attaquée , s'y postent et s'y retranchent dans des positions d'où ils puissent empêcher l'ennemi de faire des courses et des vivres dans le pap. Pendant les opérations subséquentes de celui-ci pour asseoir dans quelque port, rade on baie , son. point de dépôt et de communication » des corps de troupes et de milices marchent à tire-<l'aile de tous les points de TEut attaqué, et même de ses autres frontières également attaquées , où Ton se met momentanément sur la plus stricte défensive pour former une armée qui fasse tète à Tannée débarquée , pendant que des corps de troupes irrégulières et de milice agiront sur les flancs de celle-ci , et sur sa ligne d'opératwn ou de communication avec* son dépèu Plus larmiée débarquée avance, plus cette ligne d'opération s'allonge, plus cette communies tion eicige de monde posr être soutenue » plus cette armée s'affaiblît. Plus Tannée défensive, au contraire, recule, et parvient k attirer l'ennemi dans l'intérieur du pays, plus elle se met à portée de recevoir de l'aide et des renforts , pins elle a de moyens de couper k l'armée ennemie sa ligne d'^^ration , et conséquemment d'espoir de la détruire entière-» ment. En moins donc d'un ukiîs, ou sis semaines au plus p la plus florissante armée de débarquement se Toil obligée à rétrograder, heureuse de pouvoir se rembar^^ quer tout entière , et de n*ètre pas obligée de sacrifier ipielqu^une de ses parties pour sauver le reste.
Que si Ton me dit que l'armée de débarquement , loin de s'enCbncer trop avant dans les terres, cherchera à portée de la côte une position forte , d*où ellecouvrira une éten^ due quelconque 4^ pays , qui , environnée de baies , d*anses et d'embouchures de rivières, aura sa défense bornée à celle de cette unique position , . )e répondrai ,
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qv^ un semblable plan d'opération contre Un puissant Etat est aussi faux que dangereux \ faux , en ce que c'est se faire â soi-même beaucoup plus de mal qu'à TÉtat ennemi^ que d^aller ainsi) par mer et à frais immenses, entretenir un corps d^ armée sur la dëfensÎTe dans un coin de cet Etat; dangereux ) en ce que Ton ne peut jamais par mer recevoir de renforts ni aussi prompts , ni aussi grands que ceux que Tannée qu*on a en tête reçoit par terre de toute la masse de TEtat arec lequel elle communique de plain^pied « et qu ainsi Ton est sans cesse exposé à être accablé au moindre échec 9 sans avoir à^espérer de compensation dans les succès qu'on peut obtenir^ pm'squ*on s^estv par son propre plan, interdit d'en profiter et de fiiire des progrès dans le pays» Que reste«t»il donc à une armée de débarquement à faire contre un tel Etat 9 De lui faire , dans une expédition de courte durée , le plus de mal pos** sible , et de se rembarquer ensuîie* Mais quel mal peut«elle faire qui compense les Êrttis indispensables deTexpé* dition ? Celui de détruire quelque grand établissement de marine militaire ^ ou de miner quelque ville de commercé da premier ordre ^ en en emmenant tous les vaisseaux» en en vidant les magasins , et en la rançonnant pour se racheter de la destruction de tout ce qu'on ne peut eai^ porter. Ce ne peut donc être que l'un ou l'autre de ces deux buts , que l'armée de débarquement doive raisonnablement se proposer. Car celui de ravager quelque pe«tite étendue de pays , ou de ruiner quelque port de pêche ou de cabotage , ne couvrirait pas les frais et ne compenserait pas les risques de l'expédition» Il y a même mieux , ec les troupes de débarquement > pour se procurer dei vivres frais et autres douceurs dont elles sont afiaraéee% apris la traversée plus ou tnoins longue qui les en a pri**
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vées f répandent et laissent ordinairement plus d^argent • dans le pays qu'elles viennent visiter, qu elles n*en tirent par les contributions qu'elles en exigent, et que ne lui coûte le dommage qu'elles lui font. Si Ton joint à cela les frais toujours considérables de Tarmement , on verra qu'une expédition , entreprise dans nn semblable but, ne peut être qu une mauvaise et fausse spéculation ; et c'est ce que renferme et exprime parfaitement ce mot qui fait proverbe sur les côtes de France , où quelquefois les Anglais ont fait des expéditions de ce genre : « Hs sont venus casser nos vitres avec des guinées. »
Puis donc qu'un Etat fort de ses moyens intérieurs , et de la facilité qu'il a de les transporter promptement sur sa frontière maritime , n'y a rien à craindre que la ruine de ses grands établissemens de marine militaire ou roarcbande ^ seul but raisonnable des expéditions que l'ennemi peut y tenter , il ne lui reste à faire sur cette frontière d'autres fortifications que celles destinées à mettre ces établissemens à l'abri d'un semblable événement. Ainsi, chacun de ses chantiers de marine militaire doit, avec tout ce qui en dépend , magasins et ateliers de tout genre, être renfermé par une enceinte de fortifications suffisantes pour soutenir, contre les plus grandes forces et les plus puissans moyens que l'ennemi puisse y amener par mer, un siège assez long pour donner aux secours in->térieurs le temps de dégager la place.
Mais ce pourrait n'être point encore assez de mettre une semblable place à l'abri d'être prise et totalement cuinée ; il serait encore h désirer qu'on la mit à couvert de Tincendie plus ou moins complet de ses nombreux magasins et bfitimens que peut opérer un bombardement , soit par terre , soit par mer. Il est bien nécessaire aussi
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qu elle consenre la disposition de sa' rade , et qu elle Tin* terdise k Fenneini , sans quoi rarmëe navale de cduind y trouverait trop de commodités et une liaison trop fadle avec son armée de déBarquement ^ tandis que rien ne pourrait plus entrer dans la place y ni en sortir par mer*
La première chose à faire pour un semblable établissement , est donc de le fortifier r^ulièrement pour le mettre à Tabri d'une ruine totale y qti'on ne pourra jamais eifec* tuer complètement qu'en s'en rendant le maître 3 puia d'eu défendre la rade par des batteries de terre telfement situées qu'elles en interdisent l'entrée à Tennemi » 00 qu'au moins elles ne lui permettent pas d'y mouiller , si absolument on ne pouvait l'empêcher d'y entrer. Pour remplir ce dernier objet , il suffit que des bombes ou des boulets rçuges puissent être lancés sur tous les points de la rade. Mais pour que l' effet qu'on en attend soit assuré « et ne vienne pas à manquer au moment du besoin , il faut que les batteries d'où partiront ces bombes et ces boulels soient renfermées ou dans les ouvrages de la place , ou dans des forts qu'on ne puisse emporter, que par un siège et des attaques régulières. De cette manière on sera à l'abri du bombardement par mer.
Pour être semblableraent à l'abri du bombardement par terre , il faut occuper tous les points éminens des en-» virons de la place, jusqu'à 1800 ou 4000 toises , par des forts également à l'abii d'être emportés d'emblée « et de* mandant pour l'être un siège régulier. Quelques per«sonnes vont même jusqu'à vouloir qu'un camp retranché ^ appuyé par ces différens forts , fasse avec eux ceinture continue à la place; mais alors il faudrait ime armée dans ce camp , et si l'on avait cette armée , il vaudrait beaucoup mieux l'employer au dehors qu'tfu dedans de 3. i3
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ces fortis , quî doivent être situés et disposés de manière à suffire seuls à empêcher rennemi de|placer des batterie» entre eux et la place. Ces forts battront donc à feux croisés I, au moins par leur canon , tout Tintervalle qui les sépare les uns des autres , et devront être , si non aussi forts par leur gorge ou côté qui regarde la place p tpie par leur front , au moins également à T^preuve du canon , déro« bés à toute plongée , en un mot , également à Tabri d'une attaque de vive force ou d'emblée. De grandes redoutes casematécs, revêtues à leur escarpe et à leur contrescarpe, et ayant à celle-ci une galerie crénelée • enfoncée jusqu à la naissance de sa voûte , au-dessous du soL de leur fossé , seront suffisantes pour cela ^ sans refuser cependant à des points intéressans ou d^ime étendue à pouvoir être occupés par des forts plus considérables , une fortification plus redoutable et plus composée.
Dans le cas de l'attaque de quelqu'un de ces forts , la garnison de la placé doit tacher, par toutes sortes de moyens » de maintenir sa communication aTec lui » soit de jour, soit de nuit, suivant que la disposition du terrain rendra l'un ou l'autre praticable , et faire en général tout ce qui sera possible pour le soutenir, en renforcer la défense, et en rendre l'attaque meurtrière, difficile et longue.
De cette manière , l'ennemi aura peu d'espoir de parvenir à bombarder , soit par terre 9 soit par mer, l'établissement de marine^ et, s'il y pai*vient, ce ne sera pas sans peines , sans pertes , et surtout sans perte de temps , laquelle , dans tous les cas, le mettra hors d'état de s'emparer de la place avant l'arrivée des secours \ en sorte que , si l'effet de ces forts n'est pas infaillible pour la préserxver du bombardement , quoiqu'il soit très probable
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qu il Ten préservera , il le sera au moins pour rempëchcr d'être prise , ce qui sauvera toujours une très grande partie de ce qu^elle contient, de précieux. * Les grands établissemens de commerce seront protégés d'une manière analogue à celle-ci , en défendant par des forts , les passes et les emboncliures des baies et des rivières qui y conduisent , ainsi que les mouillages qui peuvent faire débarquer Tennemi à portée d^eux ; car la meilleure manière de défendre ces établissemens est d^empêcber Tennemi d*en approcher. Mais si ces mouillages sont trop spacieux y ou en trop grand nombre pour pouvoir être tous interdits à Fennemi , .il faudra couvrir ces grandes villes de commerce par des forts détacbés » <qui en tien* nentVennemiliors delà portée de la bombe et des boulets rouges; car, comme il n*^ a là que des richesses à conserver, on ne peut le faire qu en empêchant rennemi de les incendier. II est donc inutile de songer à fortifier la ville elle-même, autrement que contre une surprise ou un coup de main , par un mur crénelé ou autre parapet^ dont l'accès soit défendu par un fossé ou atltre obstacle , et les appi*oches par le feu croisé de quelques batteries. Mais il est essentiel que le terrain en avant, jusqu'à 1800 toises, soit défendu par des forts qui en occupent les points les plus avantageux.
Telles sont les seules fortifications que doive recevoir la frontière maritime d'un État fort par lui-même , et par la facilité qu'il a de porter promptement ses forces au secours de cette frontière «^ et il est clair que pourvu que la durée de la résistance de ces fortifications soit supérieure au temps qu'il faut à ces secours pour j arriver, l'objet des premières sera rempli.
C'est en vertu de cette dernière considération que la
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frontière maritime d'un Etat fort par lui-même , mai» dont les forces auraient i pour arriver au secours de cette frontière , de grandes distances à parcourir, devrait être beaucoup plus fortifiée que celle d*un semblable Etat • dont les secours viendraient d^une moindre distance. Non seulement les fortifications qui couvriraient ses grands établissemens , soit de marine militaire , soit seulement de commerce , devraient être d'une force telle « qu'elles ne dussent pas succomber avant l'arrivée des secours ^ mais d'autres fortifications , d'autres places surtout , devraient être disposées à quelque distance de la mer , de manière à empêcher l'ennemi de iàire» dan? quelque partie que ce fût. de cette frontière , des progrès assez grands, et d'y disposer d'assez de ressources poury &ire vivre , y entretenir et y renforcer peut-être son armée, avant que la masse des secours qui doivent y arriver ne fût rassemblée et mise en état de repousser l'ennemi. Des places de dépôt , de la plus grande force et dans des positions cen- ' fraies , au milieu d'un cintre de côtes , dont elles seraient éloignées de 1 5, ^o à 25 lieues » sont tout ce qu'on peut employer de mieux pour ce cas. Je ne veux pas répéter ici ce que j'ai déjà dit sur le choix de l'emplacement d'une semblable place , en arrière d'une chaîne de montagnes *, car il n'y a ici que les noms de changés » et la chaîne est formée par les côtes de la mer, au lieu de l'être par des montagnes.
Reste donc à considérer le cas de la frontière maritime d'un État faible en lui-même , et relativement aux forces par lesquelles cette frontière peut être attaquée. Un tel Etat ne peut guère avoir d'établissemens de marine Importaus. En tout cas , s'il en avait ^ il y aurait une raison de plus de les fortifier soigneusement et pour une longue
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résisUoce. A cela près , un semblable Etal ne doh rien faire svLr ses cAtes pour y défendre le débarquement, toujours facile en un lieu , s'il est rendu diflicile dans l'autre. Seulement » sHl y a quelque baie ou mouillage, éminemment commode à Tennemi , on doit par un fort Je lui interdire , ou au moins le lui faire acheter par un ^ié^e qui lui fasse consumer à ce préliminaire le plus de temps possible. On choisira ensuite, en arrière de la côle , des positions défensives , et on les renforcera par des places et nutres fortifications, suivant la nature du pays , comme nous Tavons enseigné aux chapitres précédens , et Fou combinera le nombre et la force de ces obaudes, de manière à ce que T ennemi ne puisse Iqs vaincre tous avant Fhivtmage ou saison pendavft laquelle la mer, difficile à tenir, pourra le laisser dénué de beaucoup de choses , redonner sur lui de Tavantage , le temps d'être secouru par des alliés , et finalement des moyens de le repousser.
Si cet État faible était une ile , il faudrait ordonner toute sa défensive et les fortifications par lesquelles on la seconderait, par rapport à la place maritime le mieux située pour recevoir des secours , laquelle, supérieurement lbnî^|e , serait le dernier terme de la défensive de Tile , ' qui ne pourrait être conquise tant que cette place , qui pourrait servir à reprendre iQUt le reste , tiendrait.
Telle est , pour le dire en passant , la manière dont un Etat faible peut , sans être une lie , et sans même avoir de frontière maritime, ordonner sadéfensiveetsafortification, '• en donnant à Tune et à Vautre , pour dernier terme , la place par laquelle il peut être le plus facilement secouru de la puissance jalouse de celle contre laquelle il a à se défendre. Que s'il est entre deux puissances , toutes deux
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iapérienres à la sienne y îl doit , pour tspnserver «on in«* dépendance , et n*ètre point forcé* à reeeroir la loi de Tone ni de Tautre , ordonner ton systàme de défensive et de fortifications, à double front, et, s'il n'est permis de le dire, à deux fins; Tune, de faire dans nn sens tète A Tan des deux États puissans « etd'ètresecouruparrautre; Tautre, de fiiire dans l'autre sens tète k ce dernier^ et d'être secouru par le premier ; en sorte que la place qui serait le dernier terme de la défensive et place de seccAii^ dans le premier cas, serait en première ligne et la première attaquée dans le second » et réciproquement. On doit sentir combien serait difficile la tâcbe de fortifier ainsi par les mêmes places un pays dans deux sens à la fois. On |iaurra la croire impossible è remplir, et même avoir rsi- SOB relativement k quelque cas particulier. Mais je su oonvainottqu*en général • et dans le plus grand nombre des cas , on parviendrait à y réussir.
Mais , k côté de toutes ces généralités sur la défense 4' une fix>ntière maritime , on serait bien aise , peut-être , de trouver quelques particularités sur la manière de défendre un mouillage , de s'opposer à un débarquement 00 à une entrée d'eseadre dans une embouchure de rivière, passedebaie, ou goulet de rade ^ en un n^, A fortifier un point quelconque d'une côte ou frontière maritime.
On défend un mouillage » comme j'ai dit qu'on défiendait une rade » en portant sur tous ses points des bombes et des boulets rouges. Autrefois que la méthode de tirer k boulets rouges n'admettait point le pointage des canons , et que d*ailleurs le temps nécessaire pour chauffer imparfaitement les boulets allait à plusieurs heures, la nombreuse artillerie des vaisseaux et la mousqoeterie dominante de
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leurs hoDes prenaient toujours très prooiptement l^Tau^ lage Je plus décidé sur les pins fortes batteries de terre , et les faisaient taire ou ahaadonnev en fort peu de temps ; en sorte que Ton n'avait , pour écarter d'une plage les yaisaeaux ^inemis, quele moyen des bombes . que, malgré leur ineertitude , ils craignaient prodigieusement. Mais maintenant que les moyens de pointer les pièces chargées à boulets rouges , avec autant d'exactitude et de sécmîté que celles chargées k boulets froids , et de faire chauffer à blane les plus gros boulets en moins d^un quart d'heure , «ont connus et pratiqués , on peut compter sur l'efficacité des batteries de côtes , pour écarter d'un mouillsge Jes vaisseaux ennemis. Il y a, h la vérité, des mouillages hors de la portée du canon des côtes , desquels l'ennemi peut partir pour ses débarquemens. U peut aussi queU quefois mouiller à quelques lieues au large , pour le même objet , et même â la rigueur mettre ses chaloupes k la mer, sans mouiller, saas voile , en panne , ou même en lou-» voyant. II lui serait donc facile, an moyen du débarque*^ ment total ou partiel de sa troupe , de se rendre maître du mouillage le plus commode et le mieux défendu , si les batteries qui en opèrent la défense n'étaient pas retranchées du c6té de la terre , de manière à ne pouvoir être emportées d'emblée , on mieux encore , renfermées dans un fort qui exigeât un siège plus ou moins long.
Quant k défendre un débarquement , si la plage sur laquelle il se fait est étendue et rase , de manière à ne pou>vcnr cacher à l'ennemi le nombre d'hommes et les dispositions qu'on lui oppose; si, en même temps, l'artillerie de ses vaisseaux , ou tout au moins de ses frégates et bàli"roens légers , balaie la c6le , tandis que ses chaloupes y abordent, il sera bien difficile de s'opposer h lui avec
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•ocoèt. Ce ii*est pas qa*il ne fût possible de border cette plage de relrandieiiiens , sous^ le feu desquels le débar^ qoement , deveon difficile et raenrtrier, pourrait fort bien éebouer. Afaisla difficulté de garnir de semblables retran* cbemens sufibamment pour leur faire produire leur efiet , on» pour mieux dire, celle d*en garnir plusieurs à la ibis, sur une grande étendue de côtes , qu*une flotte ennemie menace partout également, et sur laquelle elle seporte en vingt-quatre heures^ k des points distans de 5o à 60 lieues , de ceux où elle s*éuit d'abord fait voir et où on Fattendait) cette difficulté, dis-je, force de renoncera ce^moyen des grands et nombreux retranchemens. En voici un a^ftre qu*on croit meilleur et plus ^cace, quoi» qu'il ne soit rien moins qu'infaillible. C'est i^ d'aba»* donner sans résistance à l'ennemi tous les débarquemens qui ne peuvent le mener à aucun grand résultat, qni le jettent dans des pays difficiles à la marche de ses troupes et au transport de ses vivres et de son artillerie , ou qui l'éloignent outre mesure de vos grands établissemens de marine ou de commerce , et où il ne peut conséquemment que manquer son objet , ou qu'en atteindre un de peu d'importance ; 2^ d'occuper par quelques bonnes redoutes , portant batteries et même batteries à boulets rouges , pour tenir à distance les vaisseaux ennemis , les points capitaux des plages à débarquement, dangereuses soit par leur proximité de vos établissemens importans , soit par la facilité de la marche qui peut j conduire , et de tenir ces redoutes suffisamment garnies de canonnicrs et de milices garde-côtes, pour y faire une résistance opiniâtre ^ 3® de tenir dans une position centrale , entre plusieurs de ces dangereuses plages , un corps de troupes très mobile, avec quelque cavalerie , et une artillerie de
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Qun|Nigiie fipartaneDt attelée ^ 9» mAmé de rartiUerie tolante, pour te porter, a k premiAre noatelle cçrtaiiied*iiii débarqùeiûent , à la iJage stit laqudle il s'eilectne 9 et y arrifer aTanl qn^il ne soit acheté. Si , ]^r la l^ireté da eorps qn'oB fait mouvoir» et par la facilité des chemins par lesquels il marche, on peut arriter pédant que Fennemi met soa monde A terre , il 7 a tout A parier » qn*A Faide des redoutes dont on se trooTera appuyé » et surtout au moyen de FartîUerte volante et de la cavalerie qu'on am Ane contre un ennemi qui en Ht pour le moment dépourvu, on le défera SntiArement dans le désordre où il est, eteneare, comme on dit, éêûH^^ài du baUau. La disproportion du nombre n'est pas ici un motif légitime de défiance de 8oi«mème , car on a viï des troupes sans tons ces secours de redoutes , d'artillerie volante et de cavalerie, défaire des dékarquemens sept à huit fois plus nombreux qu'elles , en les prenant sur le temps de leur misé A terre et du désordre qui l'accompagne , pour les charger baïonnette au bout du fusil.
Il est bien important aussi de savoir occuper convenablement les embouchures de rivières , les goulets et passes des rades et baies , par des fortifications qui en empêchent Ventrée A F ennemi. Je ne me répéterai pas sur les précautions A prendre pour mettre en sûreté du c6lé de la terre, dans des forts ou redoutes suffisamment armées d'obstacles , les batteries par lesquelles on défend ces passages. Je ne m'étendrai pas non plus sur les conditions que doivent avoir les eniplacemens 9 pointes , rochers ou ilôts y qu'on choisit a ces batteries. Je dirai seulement une chose qui est de principe A cet égard ^ c'est qu'aux bombes et aux boulets rouges près, toujours très à craindre pour les vaisseaux , de quelque part qu'ils leur vien-^
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neot, ceitx-H3 8*edi|iarrasfieni peu des batteries qui ne les voient que par leur trayor» » parce que là ils sont en forces supérieures pour leur répdtodrot et que d'ailleurs ils les ont hienlèt dépasséea; mais qu'en reyanche ils sont ex** trèmeiiient inquiets d'avoir i s'avancer et k ehenal&r debout à des batteries tirant sur eux dans le sens de leut longueur ^tdeleur sillage, lesqxieUes^non-senleniemn'en ont rienà souffrir, mais encore, enfiknt toutes leurs manœuvres , les désemparent fitcilam^it ^ et les mettent dans le, cas de s'échoofcr sur des bas-fonds, où le moindre danger qu'ils aient à courir estBe rester exposés sms dé*lénse, et souvent nkme sans espoir de retraite , au feu des batteries de terre. Cest donc surtout dans ces situations qui enfilent des portions plus ou moins longues du sillage que sont obligés de &ire les vaisseaux , en chena* lant dans les passes des entrées de ces rades , baies ou embouol^ures de riviires, que doivent être établies les batteries et le^ fortifications destinées à leur disputer et i leur interdire , s'il se peut, ces entrées.
CHAPITRE VI
Deê Camps rUranekés en général et des PùsUions
forUfiées,
Les anciens y les Romains surtout, fortifiaient tou-* jours leurs camps. La natufe de leurs armes , et Tordre de bataille qui en dérivait , leur permettaient uiie forma de camps de la moindre circonférence possible , relative* ment au nombre des troupes campées. Do là leurs camps, presque toujours carrés parfaits , ceints de fossés et de
parapets sur leurs quatre fiu;es » devenaient , reiativemeat à la nsfore des armes par lescjuel^s on pouvait les atia* quer et les défendre , de véritables places ferles , doi»| les remparts , gardés par la partie de l'armée qui veillait à la sAreté de Tauire, ne pouvaient absolument 4tre emportés d'onblée.
On a de la peine à comprendre que lesBomains pussent ainsi toujours, et .souvent pour une seule nuit, fortifier de semblables eamps. Mais c'est un ùit tellement attesté par tous les écrivains de Tantiquité , q^il est impossible de le révoquer en doute. Il devient même assez fiicile à concevoir, dès qu'on est instruit des vériubles drcon-. stances de la construction de ces remparts dn moment, telles qu'une foule d'écrits et de monumens nous les ont transmises. Cbaque soldat apportait avec lui un pieu, anqnel il avait Jaiasé quelques brancbesji et tous ces pieux, plantés prés à près , et entrelaçant leurs branches les unes dans les autres , formaient une sorte de revêtement en ciayonnage , fraisé , derrière lequel les terres d'un lossé creusé en avant d'une berme suffisante , donnaient promptement un parapet k l'épreuve des armes d'alors , et pour la défense duquel toutes les armes , tant de jet que de main , et surtout les armes de longueur , avaient toutes sortes d'avantages. Si l'on se représente ensuite le nombre considérable d'hommes qu'un csmp , de forme carrée , devait fournir à la confection de chaque partie du rempart qui en formait l'enceinte , on comprend facilement que cette fourmilièrede travailleurs, quandbien même on les supposerait aussi dénués d'outils ^ qu'ils sont représentés Tètre sur la colonne Trajane , et réduits à leurs courtes épécs pour fouiller la terre , et à leurs boucliers ei à leurs casques pour la transporter; on cotor-
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prend , dit-je , que cette fourmilière pouvait en peu d^n- •tans âerer on parapet à Tépreuve , et creuser un foasé qui mit ce parapet à Tabri de Tinaulte. Voilà ce qu*il faut entendre de ces camps d*un jour, car il parait que pour ceux qui avaient quelque permanence^' Ton ne 8*en tenait pas là , et que recevant sur leurs remparts des tours de bois , ils se transformaient en assez peu de temps en de véritables forteresses.
Quoi qu*il en soit , la nature de nos armes et Tordre de bataille qui en est généralement résulté , ne nous per^ mettent plus maintenant , ni d^entasser nos troupes dans des camps de forme carrée , comme ceux des Romains , où elles pourraient être facilement bloquées , ni par conséquent de les y enfermer des quatre o6tés par des retranchemens d^un pourtour et d'un travail peu considérables. De Tordre étendu et mince , que la o^ainte des ravages de Tartillerie ennemie et le d^ir de donnisr tout le déploiement possible à Teffet de sa propre mousqueterie ont en&nté , sont donc nés l'abandon de Tusage constant et )oumalier de retrancher les camps , et la science des positions par lesquelles on y supplée. En effet , le front des armées s'étant trouvé trop étendu pour qu*on pût , dans la courte durée qui s'écoule de Tinstant où l'on campe , à la nuit suivante ^ le fortifier avec une solidité suffisante pour résister au canon , il a fallu suppléer à ce point de tranquillité nocturne, que Ton ne pouvait plus trouver dans des retranchemens trop étendus , pour pouvoir être rendus bons en aussi peu de temps , par la forte assiette des camps , et par les difficultés que la nature du pays dans lequel on les assied oppose à Taccès de Tennemi. D'un autre côté , ces fronts étendus ^ et la grande distance que la longue portée de nos machines de guerre oblige
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dem années ennemies de mettre entre leurs positions respedites , font que les derrières de nos camps modernes ne soD( pas , comQie ceux des anciens , exposés à être atuquéSf et que tout se réduit, pour la sûreté de ces camps , à bien assurer leurs flancs , en les appuyant à quelques obstacles naturels ou artificiels , et à bien couTrir» ou an moins à bien éclairer leur front , en donnant à Fennemi quelques obstacles k franchir^ tels que ruisseaux ou. ravins , ou en occupant par des avant-postes tous les débouchés par où peuvent y arriver des. troupes au travers d^un pays coupé. Il résulte de là que nos armées ne sont pas plus exposées que les armées anciennes^ à des surpTÎses de nuit, et qu'averties par leurs avant-postes de la irenne deVemicmi, elles ont le temps de prendre 1^ armes , et de se mettre en bataille pour le recevoir » et que, parconségaeDt » le pis qui puisse leur arriver^ n est que d'avoir i le combattre défeosivement à la tète de leur camp , au lieu d'avoir pu. agir ofTensivement contre lui , pendant sa marche et ses mouvemens d'attaque. Voili pourquoi la première attention de toute armée qui campe^ est de réserver à la tète de son camp un champ de ba* taille avantageux , pour compenser par là le désavantage du r6le forcément défensif auquel pourrait la réduire une attaque de nuit , ou tout antre attaque inopinée. Et voilà également pourquoi l'on a soin d'augmenter encore les avantages de ce champ de bataille ou poêitUm, quand elle n'est pas naturellement assez forte , par quelques^re> dans et redoutes ^ mesure excellente , toujours bonne à prendre , et de laquelle les petites flèches dont se couvrent, pour la forme , nos gardes du camp , sont plutôt la faible image et la ridicule imitation que l'utile accomplisse-
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Mais , indépendamindiit de ces positions éphëmëres et de ces camps du moment , dont tout Tobjet n est que de mettre ^ pour une ou deux nuits seulement , une armée en repos , et que conséquemment Ton n'a ni le temps ni Fint^èt de fortifier, il y a encore des camps et positions plus ou moins permanentes, soit parce qu'elles obligent l'ennemi à de très grands mouvemens et à une très grande perte de temps pour les tourner, soit parce qu'elles sont tellanent nécessaires à la suite des progrès de cet ennemi , qu'il ne peut s'en permettre aucun , qu'aupara- ▼ant il ne s'en soit rendu maître. Ce sont ces positions et ces camps qu'il faut évidemment fortifier par toutes sortes de moyens » et soigneusement retrancher; Nous verrons plus bas qu'il est encore des positions sous certaines places de guerre , que Tinflueiice de celles^! rend excellentes , et où l'on peut , à l'aide de fortifications de campagne , camper d'une manière sûre de gros corps de troupes destinés À soutenir ces places et à en empêcher le siège , tandis qu'en même temps ils rendent ce même siège indispensable a faire pour aller en avant , par l'impossibilité où serait l'ennemi de laisser derrière lui des forces aussi considérables et aussi dangereuses pour ses communications. Nous traiterons aussi de ces positions étendues et de ces camps retranchés, excessivement allongés, dont, sous le nom de lignée, on se sert pour couvrir un pays. Nous ne dirons donc rien ici de ces deux espèces de camps retranchés, devant ailleurs en parler en détail. Nous ne dirons non plus rien de particulier de ces camps retran* chés d'armées qui font le siège d'une place , parce qac nous l'avons déjà fait au commencement de cet ouvrage , en décrivant tous les procédés de l'attaque en usage. Nous n'avons donc ici à traiter d'une manière générale ,
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que ce qui peai se rapporter à ce^ diverses espèces , et k considérer d^nne manière plus particulière que ce qui est relatif aux positions qu'une armée fortifie dans k cour» des opérations de sa cavpagne , et k celles qu'elle eon«< yertit proprement en camps retranckés.
Quel que soit Tobjet des camps retranchés , nous les diviserons en deux espèces , relativement aux rapports différens de forces dans lesquels les troupes qui les défendent, peuvent se trouver avec celles qui doivent les attaquer ^ car c'est de cette seule différence que nous tirerons celle des régies qu'on d<Nt suivre dans la fortification de ces camps.
Quand les troupes destinées à défendre un camp retranché sont égales en force à celles qui doivent l'attaquer ^ ou que leur infériorité à ces dernières ne va pas jusqu'à ieor interdire de sortir de leurs retranchemens » en cas de fausse manceuvre ou de désordre de l'ennemi, pour saisir ou compléter sur lui leur victoire , il est évident que ce camp doit être fortifié de manière k rendre cette sortie {Hraticahle sur tous les points où il peut devenir avantageux d^Ia tenter, et que c'est en conséquence par redoutes, et par portions séparées par des trouées suffisantes k la facile éruption de ces sorties , que les retranchemens de ce camp doivent être disposés.
Quand , au contraire, les troupes d^tinées k défendra un camp retranché , sont tellement iuférienres en nombre ou en espèce à cdilts qui les atuquent , qu'elles ne peuvent sans imprudence se compromettre avec elles hors de leurs retranchemens dans aucun cas , il est également évident qu'il n'y faut point laisser de trouées par où l'ennemi pourrait absolument , et malgré tous les obstacles latéraux, les joindre corps k corps» ou bien par lesquelles,
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Toyant tontes. leurs dispositions nécessairement fiûUet dans ^elqne partie ^ il pourndt arranger et diriger en conséquence son attaque 5 ou par lesquelles encore mm canon pourrait maltraiter ces couHine$ de troupes^ de manière A leur en faire perdre Timmobilité , et i leur fidre reculer leur position, au point de ne pouvoir soutenir efficacement les redoutes ou aulres pièces détachées qui leur servent de boêiiofis. Car puisque , par supposition , vos troupes ne peuvent profiter du bénéfice de ces trouées, pour charger un ennemi trop supérieur poui être ainsi attacfùé corps k corps , il est inutile de leur en laisser les risques.
Voiià donc^ dans le premier cas, de quelle manière je croirais qu*un camp devrait être retranché. On examinerait quelles sont en avant de son front les portions de terrain par lesquelles les troupes du camp pourront , avec le plus de succès , faire irruption sur Tennemi , et quelles sont celles de rintérieur de ce camp, ou, pour mieux dire, de son champ de bataille, où les dispositions des troupes se feront le plus à découvert du feu et même des vues de cet ennemi. C*est là qu'il faudra conserver devant soi le plus de terrain libre, protégé seulement par quelques redoutes avancées sur les pointes ou contrûfarts que pousse vers Tennemi votre terrain » et balayé par quelques batteries mobiles , auxquelles le commencement du rideau i Tabri duquel je vous suppose servira de barbettes. Mais s'il est quelque autre partie de terrain en avant de votre champ de bataille > où vous ne puissiez vous engager , sans tomber vous-même sous Tinfluence de quelques obstacles» tels que bois, ravins, chemins creux , rochers et anfractuosités plus ou moins dangereuses à receler des embuscades , pourquoi vous y
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tnénageriez-vons une sortie dont vous n'avez que faire ? Si sortont, de TOtre côté, le terrain se refusait à dérober aux kax et aux vues de Tennemi , vos troupes et leurs âispcmûons^ ce serait une nécessité de plus de faire Sans cette partie des retranchemens continus qui procurassent de Tabri k votre troupe , que Tennemi ne pourrait plus alors ni compter ni passer par les armes, tandis fpie lui 9 an contraire , le serait de vos retrancbemens à plaisir, au débouché de ces obstacles que je suppose en avant de votre front. C'est donc à vous à tellement fortîBer ces morceaux de retranchemens continus , quMls puissent vous former des points de tranquillité dont la défense soit assurée par peu de monde , et à les disposer de telle sone, quils puissent cacher les mouvemens des troupes passant derrière eux , soit pour les garnir ou les dégarnir, soit pour se porter en renfort à d'autres parties.
Dans le second cas, on fera des retranchemens continus qui empêcheront Fennemi de joindre, quelque part que ce soit, votre troupe, hors d'état de se mesurer corps a corps avec lui ; et ces retranchemens seront faits les meilleurs possibles, pour empêcher que T ennemi ne puisse les forcer, sans faire une perte extrême. Cependant , à moins d'être parfaitement sur qu'ils ne pourront être percés nulle part , on fera bien de ne pas s'y borner, de n'en pas faire son unique ressource , et en conséquence de ne point les border de toute sa troupe, d'autant qu'ils ne peuvent être attaqués sur tout leur développement à la fois. On se contentera donc de les garnir convenablement d'artillerie, et de les bprder de nDK)asqueterie sur un seul rang, pour pouvoir placer outre la cavalerie , qui ne peut être d'aucun usage pour 3. 14
910 ESSAI G&KÉRAL BB FOBTiriGATIOlf.
leur défense immédiate, des réserves composées de troupe» d élite et les plus décidées , afiu de s'en servir àcliai^er reauemi , au moment où il viendra k pénétrer dans les retranchemeps. On peut^ en outre, pour donner des points d*appui sûrs à ces réserves , occuper les points les plus avantageux du terrain en arriére des reti«nchemena ^ par de boimes redoutes. De cette manière» quoique borné à une défensive stricte , qui ne permet pas de a« ha3arder au dehors de ses retraoehemeiis ^ on se réser» vera dans leur intéijeur la faculté de .passer à une sorte d offensive qui pourra , qui devra même avqir du succàs. Et qu'on ne croie pas que ceci implique contradîctîoa : car I qu'on n'ait pas été en état de chal*ger l'ennemi en terrain libre» au dehors des retranchemens qu'on défend , ne fait pas qu'on ne puisse très bien y être à le charger au moment qu'il y pénétrera en désordre , et où , dénué de cavalerie et d'artillerie , ces deux armes doivent effi-* cacement concourir k lui imposer , le maltrailer el le rompre. Mais , quand bien même on voudrait supposer qu'il aurait déjà eu le temps de faire au travers dea re* . trSnchemens et de leurs fossés des trouées et des com-* blemens , pour faire arriver quelque peu de ces armes au soutien de son infanterie^ il aurait tou}oura| au total ^ ce désavantage que donne tout débouché d'un défilé , quand on y est pris sur le temps » qui est de ne gqdol-* battre qu'avec une petite partie de ses forces, tandis que le reste, ne pouvant entrer eu actiou et lui prêter appniy ne fstit autre chose que d'en augmenter le désoidre^ quand une fois il a commencé k s'y mettre.
Mais on me dira que , quand une fois les troupes^qui défendent un retranchement coqtiuu, le voient percé quelque part , elles ne songent plus à en repousser l'eik*
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nemi j et que tout ce qu'on peut en attendre, e$i qu'elles ne t'abandonnent pas à une fuite honteuse » mais qu'elles observent quelque ordre dans leur retraite ? Je répon* drsi que ^la n'est point dû à la mauvaise espèce de ce ]«traBcliQm0it en luînmâme , mais bien au système défectuetta: de défense qu'on y pratique habituellement. En effet, on borde d'ordinaire uniformément cette es* .pèce de retranchement de toute son in&nterie , ce qtet est le moyen d'en laisse^ inutile la plus grande faràe , puisque l'ennemi ne forme jamais d'attaque qui embrasse tout le retranchement à la fois , et qu'il ne manque pas de borner la sienne à quelques poinu qu'il juge les plus faibles. On s'est d'ailleurs tellement persuadé qu'un retranchement ne peut être défendu qu'à force de feu , ou , pour mieux dire , de bruit » que sans faire attention qu'il n'est pas possible de faire feu de plus de deux rangs par-dessus un parapet , on a imaginé , au contraire , de placer les troupes destinées à le défendre sur six rangs , en faisant doubler les leurs aux pelotons dans lesquels CM troi^s sont divisées *, en sorte qu'au moyen de petits intervalles conservés entre ces pelotons , les hommes de leurs deux premiers rangs , faisant à droite et à gauche après qu'ils ont tiré leurs coups de fusil , peuvent s'écouler par les flancs » et £iire place aux deux rangs qui les suivent» lesquels sont ensuite remplacés par les deux derniers rangs du peloton doublé de profondeur ^ ce qui finit par ramener k leur place les deux premiers rangs qui ont en le temps de recharger leurs armes. C'est-là ce que j'ai vu en France « dans nos ordonnances et dans nos exerdces , appeler pu de parapet.
Il n'était guère possible d'imaginer une disposition plus vicieuse sous tous les rapports ; car il est évident que
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ces hommes y se saccédant rapidement sur la banquette et pressés d'y faire fett pour faire place à ceux qui les suivent , n'ajustent point et ne font que du bruit ; et je suis bien certain qu'tm seul rang d'hommes, surtout point trop serrés y et ayant leurs coudées franches, fera plus «d'effet en tirant à volonté bien à son aise' et à coups posés /c'est-à-dire » le fusil appuyé sur le parapet, que n'en peut faire cette masse d'hommes , tirant précipitamment pour se faire promptèment place les uns aux autres. Mais ce n'est pas encore là le pis, c'est lorsque cette ligue doublée d'infanterie , qui contient vraisemblablement tout ce que vous en avez, voyant que , malgré tout son tapage , l'ennemi n'arrive^pas moins dans le fossé du Vetranchement , et que la tète de sa colonne , . aidée, ou, pour mieux dire, forcée par la pression et la poussée des rangs qui la suivent , en gravît lestement le parapet *, cette ligne » doublée d'infanterie , étonnée de l'inutilité dont a été son feu pour arrêter cette audace » ne voit plus rien à faire que de s'enfuir. De leur côté , les troupes postées latéralement à l'endroit où se fiiit cette percée de l'ennemi , se disent qu'il est inutile qu'elles continuent à défendre devant elles un retranchement déjà forcé sur leiu* flanc , et qu'elles s'y feraient couper en pure perte. Elles font donc de leur mieux leurxetraite» La cavalerie, qu'on a tenue forcément en réserve, et qu'on n'aurait pas manqué de mettre de la partie , si l'on avait pu la faire tirer aunlelà du retranchement que par-dessus la tète des fantassins , la cavalerie ne sert qu'à couvrir cette retraite, et d'immenses rctranchemens que défendait une puissante armée, se trouvent abandonnés en y laissant canons et bagages , parce que quelques compagnies de grenadiers, ne se laissant point intimider par
UT. V. GHAP. TI. ai3
tiJi feu qui n'est que bruyant, y out pénétré à. la tète d'une ou de deux colonnes !
Jl n'eu irait pas ainsi avec la disposition que j*ai indignée « et que je*^ crois devo\p expliquer encore avec un peu plus de détail. Il s'y- aurait immédiatement derrière les retrancbemens , outre Fartillerje placée dans les redans et autres parties saillantes et flanquantes , que- de quoi en border le parapet de fusiliers sur un simple irang ' peu serré. Outre ces tirailleurs fournis par les troupes les moins manceuTrièrcs » il y aurait de loin en loin de petites réserves de semblables tirailleurs , destinées à en former un second rang derrière les parties-de retranchemens cpl se trouveraient réellement attaquées ^ car deux rangs de fusiliers derrière un parapet y font autant que mille.
Mais surtout j% voudrais que , s'il était possible , cette partie de 1 armée, destinée à défendre par son feu le retranchement, en fût la partie évidemment la moins considérable^ soit par le nombre, soit par l'espèce des troupes i afin que l'autre partie , sachant que c'est essentiellement sur elle et sur son choc que l'on a compté pour repousser définitivement l'ennemi, ne s'étonnât point quand elle verrait celui-ci percer dans le retranchement malgré le feu de ses tirailleurs. Cette seconde partie de l'armée , formée de la meilleure infanterie et de tonte la cavalerie , conserverait avec soi l'artillerie la plus mobile , et qui serait d'autant mieux attelée que les chevaux de celle des retranchemens pourraient , s'il le ikliaît , être ajoutés aux siens.
L'ennemi vient-il â percer les retranchemens quelque part p il ne peut le faire avec assez de promptitude pour n'avoir pas donné le temps de s'y trouver 9 pour ainsi
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dire ^ nez à nez avec lui , à une on deux de nos réserves , qui auront bien des fnoyens de lui faire rebrousser cbe-* min *, car si elles arrivent sur lui au moment où il pénètre, et qo^ elles le cbargent baïonnette au bout du fosil pendant qu'il est encore en désordre , nul doute qu'elles ne hiî fassent' repasser le retranchement plus vite et plus bârivement qu'il ne Faura franchi ; que si elles le trouvent déjà formé en certain nombre , et cherchant à se grossir, en acquérant de la profondeur avant de se déployer et de marcher en avant , elles Fécharperont en tous sens par le feu de leur artillerie , qui , restant sans réponse , n'en deviendra que plus violent et que plus meurtrier. Si nonobstant Tennemi avance, au feu d^artillerie de'ces réserves se joindra une mousqueterie de troupes fraîches ; et enfin , tandis que tous ces obstacles lui seront opposés de front , des colonnes de cavalerie , Ictigeant de part et diantre le retranchement , le chargeront en flanc , et ne s'arrêteront point qu'elles ne l'aient traversé et totalement rompu.
Cependant les tirailleurs des autres parties du retranchement, ne craignant pas d'être coupés par l'effet d'une irruption â laquelle on oppose de semblables digues » restent à leur poste , ainsi que les réserves éloignées du lieu de la scène , afin de jouer à leur tour chacun leur rôle sur le théâtre qu'ils occupent , s'il arrive à l'ennemi d'y diriger une semblable attaque.
Il y a donc tout à parier qu'une telle conduite sera couronnée du succès^ cependant il faut prudemment s'attepdre à ce que ce succès soit moins facile , ou que même il puisse se refuser à tous nos efforts. On devra donc , en conséquence , avoir , comme je l'ai déjà dit , établi dans les meilleures positions de rintérieur des re-
trancbeBieiis , des redoutes , sous le feu desquelles Tiendront se rallier les rësenres qui auront donné sans succès , soit pour y attendre des renferts ef tenter ensuite tine nouvelle charj^e, soit pour y faire ferme un moment, et j couvrir uqe retraite que bientôt elles devront partager. On conçoit que pour la facilité, et même pour la posfflbilUé de toutes ces manœuvres , il faut beaucoup de prc^Mideur au camp netraucbé, ou ,.pour mieux dire, au terrain de son champ de bataille. Cest même la première et la plus essentielle condition de ces sortes de camps , puisque » sans elle > fis n'auraient pas la moindre res-^ source contre le premier événement fïcheuie qui pour* raîileur arriver, et que le désordre j étant une fois porté, y seraK d'abord extrême ^ sans. remède ; et voili , sans aller plus loin , le principal défaut et la véritable cause du discrédit où sont tombées les lignes de circonvalla* lîon et de contrevallation , et^^ lesquelles il est presque impossible de donner aux camps une profondeur 'suffisante. Quand donc on est dans la nécessité de faire de ces lignes, la première attention à j observer^ c'est de leur donner le plus SinUrligtu possible. Toujours dans le même esprit de se donner une aisance et une profondeur qui ne peuTent être trop grandes , on fera bien , dans tous les cas d'attaque d'un camp retranché quelconque, de le détendre, d'eu charger les bagages^ el d'en disposer les équipages sur des files promptes i former des colonnes en marche de retraite ; et cette précaution , entre des lignes de circonvallation et de contrevallation , quoiqu'on n'y puisse déterminer d'abord la direction de la marche des colonnes d'équipages » sera toujours utile , parce, qu'elle substituera à la gênante profondeur des camps. qu*elle rendra aux manoeuTres
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des troupes , une Cle étroite d'équipages , dout la mobi» lité pourra même au besoin débari*asser totalement , et rendre entièremeni libre le champ .de bataille partiel oh Fennemi aura réellement porté ses efforts^
La crainte de répéter implicite|nent ce qui a été dit précédemment , ou d'empiéter formellement ^r ce qui va suivre , m' arrête .et m'engage à borner ici ce chapitre, qui pourra paraître étranglé , ainsi que. quelques autres peut-être ^ mais indépendamment du peu de talent de Fauteur, qui ne peut suflire à rassembler- dans un cadre étroit que les principaux traits de chaque tableau, c'est peut-être aussi un peu la faute de la matière , dont les diverses divisions , quelque distinctes qu'on ait cherché à les faire, et à quelque point qu'on les ait multipliées, se pénètrent toujours les unes les autres par quelques points , en sorte qu'on est forcé de se restreindre dans chaque sujet particulier , à ce qui n'a p^s été ou ne sera pas dit dans les autres. Aussi quicpnque nous jugera sur une partie isolée de notre travail , nous jugera sans doute sévèrement ^ et nous n'attendons quelque indulgence que de ceux qui seront assez justes pour zie porter leur jugement que sur l'ensemble de l'ouvrage , et non sur quelques-uns de ses détails , et assez patiens pour ne pronoQ^ cer quç quand ils nous auront lus jusqu'au bout.
ŒAPTTRE VH.
Des Campa retranchés sous les places.
C'est à Yauban que l'on doit la connaissance du véri-<table objet et de l'usage bien entendu des camps retranchés sous les places , car il avait sans doute été fait avant
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lui de ces camps , et il y avait sûrement eu déjà des occasions» où une armée défemive avait cberché et trouvé sous une place, xiu emplacement favorable à y asseoir son cump , et à y prendre une position permanente , facile à rendre forie , tant parfappuide ceue place que par des retrancbemens élevés sur ceux des côtés de ce camp qu'elle ne défendait pas. ^ On croit nïéme assez communément que Vtis^ des camps retranchés sous les places nous -v^nt desTuFcîs^qui| detoute^ncienneté, en pratiquent soiis la pitipart des leurs , sous le nom de patanqvô»» Mais ces palauques ne peuvent être considérées que comme "des places , et ne* sont réelkment que des places em terre 5 ajoutée^ à de petites citadelles ou châteaux , -que ce peuple conquit lors de*sou.irn|ptîon' en £urope et des premiers temps qui la suivirent. Ces châteaux, exeeilens pour servitude refuge à. la famille et aux richesses de quelque seigneur féodal , et pour être défendus des années entières ^ par leurs forces peu nombreuses, contre cell^ tant soit peu supérieures de leurs iàîbies ennemis , n'étaient pluii d'aucune considération dans les guerres que se faisaient de grandes puissances ; ne pouvant , parleur peu détendue, contenir des garni* sons capables de.se faire respecter de Tennemi^ et même être comptés par lui pour quelque chose dans 1^ co^rs de ses opérations. Il £illut-donfi , pgur en pouvoir tirer quelque parti , les changer eji réduits de places plus conaidérables^ et le peu de grandeur des palanques turques, destinées i contenir seulement de sept à huit cents hommes jusqu'à trois ou quatre mille au plus, prouve qu'en en faisant, les Tiu*cs ne comptaient faire que d'asse» petites places sous de beaucoup plus petites citadelles qu*ils trouvaient insuffisantes à leurs vues mili-
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uires y pliu étendues alors , à ce qa'il parait , ({ae odlei 4es autres guert iers de ce temps.
Quoi qu'il en soit de lenrs motifs dans la constructiou de ces palanques ou petits camps retranché&y il parait eeitain que c'est Yanban'qui-Je prepûer a indiqué ceux que les camps retranchés sous les places devaient véritablfiraent av«r. Le titré du Mémdîf^ par lequel il les pro* posa en janvier 1696, et que- f ai eu entre les mains» indique suffisamment des mQii&« Le voici : Mémoirt sur letniégéê que Cêttnemi peu$ entreprendre ta camp0gns /^rocAa^jse, et Us moyens qui patraissent canve* nmbles pour Pempéeher tie réussir. Ces moyens ne sont autres que les. camps retrancJiés qu'il y propose sous les places dont Uenuemi pouvait entneprendre le siège.
Raisonnant dans.l'hypolbèse , que la ligue formidaUe à laquelle la, France résistait depuis tant' d*ai>nées , ne tarderait t^s à se dissoudre par la fatigue de la plupart des membres qui la composaient , ce grand homme cherche quels sont les- moyens ks plus>^rs de trainer la guerre en. longueur , et d'éviter- de s'exposer à quel^ae échec qui eftt pu i^edonner à œtte ligue des espérances qu'elle commençait à perdre.
Mais coiopment , en évitant de combattre , empêcher l'ennemi 4^ faire des iiéges? .En faisant d^ camps re^ tranchés sous les places qui an sont tneuacées ^ car avee un pareil camp, qui prodigue tpus ses moyens à la dé« fense de la place à laquelle il s'appuie, le siège de cel))^ ci ne peut plus 'être fait que par une armée nombreuse , avec. lignes de contrevallalion et par attaques conduite» avec infiniment de prudence et de solidité. Maie si l'armée qui &it le siège est si forte , celle qui le couvrira , ou qui protégera les communications de la première ,
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se titmTen fort affaiblie , et Us siëge deveDant long par les rossourcet défensives que procurera le camp retranché h la pliice assiégée I Varmée défensive ou de secours pourra mettre à profit cette fiiiblesso , et le long temps qu'elle dure , pour battre ou Tarmée d'observation ou celle de siège , ou poor couper à toutes deux leurs communifations. L'attaque d*une place avec camp retranché sons el]e y devient donc uae'afTaire extrêmement sérieuse et diiBcile , et met Tennemi qui l'entreprend dans un état prolongé de faiblesse relativement à l'armée défensive, extrêmement dangereux pour lui et avantageux pour elle.
Mais on attaqfiera d'abord 1^ camp retranché , moins difficile sans doute *à forcer que la place \ puis , quand il sera emporté , on fera facilemeift le siégé de celle*<n , plutôt encombrée que' renforcée des troupes du camp , qui ne trouveront pas l'espace nécessaire pour s'y loger^ bien moins encore pour développer suffisamment ksut moyens , et pour les appliquer efficacement à la défense de la place*
Â cela, Yauban répondait que le camp serait telle» ment situé et fortifié , qu'il ne s^*ait point susceptible d'être M^krvé d'emblée ou par une attaque de vive force ; que si Y on dirigeait Contre lui une attaque régulière, cette attaque pourrait être aussi longue et plus meiu^ trière que celle de la place , par les fortes sorties que pourrait faire ee camp , par les autres moyens défensiâ qu'il pourra)! déployer , et jiotamment par ceux qu'il aurait pour soutenir l'assaut , qui n'en, serait jamais , en dernière analyse, que l'attaque de vive force, dirigée vers un point déterminé à l'avance par la marche que l'ennemi aurait tenue dans ses approches pour y aboutir ;
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et qu enfin, quand cette attaque aurait réussi ^ resterait encore à faire celle de la place , qui aurait eu tout le temps consumé à Tattaq^ie du camp pour préparer sa défense, et en même temps un refuge aux débris des troupes de ce camp.
. A la térité, toutes les places ne sont pas situées de manière à receroir sons elles de semblables camps , on au moins d* aussi bons que nous vivons de les supposer. Aussi Yauban «eut- il soin de désigne^ celles qui en étaient susceptibles depuis la Meuse jusqu'à la mer, qui était ici U fronti&re à défendre , et d'indiquer précisément l'emplacement de ces camps sçus chaque place ^ et c'est ipi le lieu d'avertir que dans toute construction de place nouvelle , où Ton est matti^ de choisir le terrain où Ton veut la placer^ on ne doit pas négliger de faire c(^ choix , tel qu'il permette sous elle l'établissement d'im bon camp retranché \ puisque c'est le moyen le pluf efficace d'eu empêcher le siège , ou de le rendre long et. meurtrier y ou encore de rendre la place dangereuse pour les communications de l'ennemi y dans le cas où celui-ci passerait outre sans Tassiéger»
C'est cette dernière propriété surtout qui rend les camps retranchas sous Içs places précieux à la défense des États; car qu'importe au succès d'une campagne, qu'on assiège ou 4{u'on n'assiège pas telle petite place qu'on a laissée derrière soi » coupée de l'armée qui la soutenait, et observée, sinon bloquée, par un nombre d'hommes égal à peu près à ^a garnison qu'elle renferme ? Mais il n'en est pas de même d'une place soUs laquelle ^Ape un gros* corps de troupes. On a beau Tobserver avec un corps de troupes égal ou même supérieur. A moins de l'investir formellement, on risque de lui voie
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pousser )Ournellement sur tous les rayons de la circonférence tant du camp que de la place , des détachemens considérables^ qui portant l'alarme et le désordre, tantôt sur un point , tafutôt sur l'autre des communications de l'armée offensive , parviendront peut-^tre A les lui couper et à la faire rétrograda*. Dans tous les cas d'ailleurs de rttraite de celte arméo, lé' cam^ retranché qu'elle a ladesé derrière elle pourra lui faire courir de grands risques , et rendre de grands services à l'armée défensive qui la poursuit. En même temps , il est facile de concevoir que le blocus d'une semblable place à camp retranché demandet^ait 9 pour être bon , presque autant de troupes que le siège fprmel de cette place , si surtout elle éta!t à cheval sur quelque rivière , ou .mieux encore, à quelque conilnenjL, Mais revenons aux: r^isonnemensde Yauban, sur la manière dont il coftiptait, au moyen de ses camps retranchés, faire avorter les desseins dé l'ennemi. Je suppose , *disail*îl » que* fennemi ouvre là campagne avec une armée de 100,000 hommes , à kl^élle nous faW ayons qu'une de '60,000 à opposer. De ces^ 80,000, détachons *en fi5 ou 3o,ooo en deux corps, retranchés y fMfa'acias dsiUs^ sous les deux places' les plus menacées de la frontière , et qui , renforcées' ainsi de moyens , reûdront par leur position le siège de toute autre place impossible. Ces deux places , au siège de Tune desquelles l'ennemi se trouve oUigé, s'il veut avancer et ne pas consumer sa campagne sans 'tirer parti de sa supériorité \ ces deux places , doîit chacune dispose pour sa défense de i4 ou i S^ooo hommes , parmi lesquels i4ou iSoode cavalerie, ne peuvent être, ni l'une ni l'autre, assiégées par un corps moindre de trois fois ce nombre ou de l^^^ooo hommes, à moins
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de s*expoter à en faire languir et peut-être même man* quer le siège. Restent donc à Tennemi , tant pour for* mer son armée d'observation, que pour les ddlachesoeos néoessaires au aoutien de se» communieationa , 5o»ooo koniiues*
. Mais 5o ou 5S,ooo hommes ^ continimt Yauban , sottt exactement la force qui reste à notre année ^ aprèa les détachemens qu elle a laits pour former les deux camps retrancliés. Elle peut donc , dès le premier mo^ ment du siège 5 traiter d*égal i égal avec Tannée d'obser* vation , occupée à couvrir à la foi» ce siège et le» communications , tant de Tarroèe qui le fait que les siennes propre». L*armèe défensive peut donc , ^ans perdre de temps , et sans se commettre avec des force» supérieures » choisir son poste de manière k tout menacer , à beaueoup entreprendre , «t à fatiguer constanunent rennemî , par la Coule d^attention» auxquelles elle l'oUif^erB, et dont une seule manquée peut le perdre , on au moins faire avorter son entreprise^
Mais celte ègalitéde Tarmée d'observation avec r'armée défensive ne peut même subsister long^temps ; car cette dernière « couvrant par sa position la seconde place k canqp retranché» ou attendant que Tennemi soii tellement engagé au siège de la première qu'il ne puisse plus s^eii dédire , se fera joindre par les troufM» du camp'resranehé de cette seconde place ^ et se trouvera bientôt forte dé 'GS^ôoo homme»; ce cpu la mettra k même ou d^cjiiiti' prendre sur Tarmée d'observation , ou de détacher cooirc Ses conMPfunicalîons des corps d'une forée tMe , qul^ Isello-ci sC' trouvera dans l'impossibilité de les soulenr et de parer à tout » c'est-à-dire de se soutenir en même temps dans sa position , et de couvrir l'armée de sr^e.
MaU celle-ci , dira-t-on , se joindra à Faraiée d'observation | pour aocabler l'armée défensive, et reprendre ensoile son siég9. Mais si elle le fait , voilà le riége levé , et à recommencer sur nouveaux frais, autant et plus difficile que la première fois ; car Tarmée défensive , contente d^avoir réussi à faire lever y au tnoius momentanément, le siège,, n'aura ^ garde de se pas éviter un combat inégal et de ne pa& reprendre la même disposition qu'en commençant la campagne , pour n'en revenir au rôle qu elle vient 4e quiuer que quand l^nnemi aura de nouveau repr\^ le sien. .
Mais sans lever son siège , l'ennemi détachera- de l'armée qui le fait de quoi rendre k àon armée d'observation la supériorité qui lui est nécessaire pour protéger d'une manière sûre T armée de siège et leurs communes c^munica lions. Çh bien ! alors l'armée de siège restée fiable relativement à la force des troupes qui le soutiennent , ce siège languira , rétrogradera m^pe au liey d'avancer, par Tefifet des fortes sorties , que la garde trop faible de la tranchée ne pourra constamment repousser.
Mais tout cela , pourra»t<«on dire encore , n'est nullement nécessaire pour mettre une armée de. 86,000 hommes en état d'en empèaher une de 100,000 d'assiéger et de prendre une des places que la première protège ; car enfin f pour peu que la dernière emploie i5 ou 10,000 Ixommes à ce siège, la voilà tout de suite réduite & Vé^ galité avec Tarmée défensive , qui est tout ce qu'il fallait à celle-ci pour qu'elle pût agir avec liberté.
Je couviens que , s'il n'était ici question- que de saisir Je preinier instant d'égalité avec l'ennemi ^ pour le combattre et tenter de Td^liger par l'événCTDent du combat à lever son siège , il suffirait de vos places seules , qur , 0C-
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cupant toujours à ]enr attaque a peu près trois fois plus de inonde qu elles n'en contiennent , aflâibliraient asse2 votre ennemi lors de leur siège , pour le rabaisser à peu près à votre niveau. Mais faites bien attention que ce n'est pas là du tout U question ; c*est, au contraire, de ne combattre qu'assuré , pour ainsi dire , du succès , par une grande supériorité de nombre, ou par un avantage évident de position ;' c'est de prendre cette position avantageuse sur les communications de l'ennemi » ou au moins sur un point qui les menace ; de la prendre même avec des forces supérieures à celles de 1 ar(p^ d'observation , afin de forcer celle-ci , ou de vous attaquer seule avec tou* tes sortes de désavantages.» ou d'appeler à son aide Tar* mée de sié^e pour vous déposter, ce qui opère la levée du siéce. Mais vous ne. pouvez vous procurer sur Tannée d'cxb/Mrvatîon, cette supériorité de forces ^ui vous mette à pième de la ppmer dans les opérations i faire et dans les position à prendre , m* en obligeant l'armée de si^e à être plus forte en proportion des forces qui défendent la place qu'elle assiège. Or, cette proportion étant à peu près celle de trois ^ un ^ chaque homme dont vous avez affaibli votre armée pour garnir le camp retranché sous la place que l'ennettii assiège , oblige l'armée de siège k se renforcer de trois hommes , et affaiblit conséquemment d'autant son armée d'observation. Chaque homme placé dans ce camp retranché vous fait donc l'effet de trois hommes , pour atteindre à l'égalité , pour gagner même la supériorité sur cette armée d'observation. Il est donc faux que vous n'ayez rien à gagner, à faire et à occuper des camps retranchés sous celles de vos places que peut assiéger Tennemi » et que vous seriez aussi avancé en les laissant assiéger telles qu'elles sont.
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)e crois donc Favanlage des camps retranchés sous les places bien prouvé, tel que Yauban Ta établi ^ c'est-à* dire , pour empêcher T ennemi de réussir aux sièges de ces places. Je le crois également prouvé , quant au but, d*obJiger T ennemi k ne pas laisser derrière lui ces mêmes places , comme il pourrait peut-être les y laisser sans cela. En un mot , les camps retranchés sous les places leur donnent à toutes k peu de frais , pour le moment , les propriétés qui n^appartiennent constamment qu'aux places du premier ordre.
Mais pourquoi ne pas élever tout d'un coup , en la construisant , toute place au premier ordre ? Pour épargner à la foi» de la dépense à sa construction et des hommes à sa garde , quand les circonstances pourront la dispenser de )ouer un grand rôle dans la défensive. Des circonstances opposées viennent-^lles à se présenter « on jouit de lavantage d'avoir , en construisant Ta place, occupé la partie essentielle d'une forte position , qui vous met à même d'embrasser alors celle-ci tout entière , en y ajoutant des retranchemens de campagne , et du monde pour les garder,
n serait aussi embarrassant que superflu d'indiquerJa manière dont doivent être disposés ces camps , pour être à peu près aussi inexpugnables que la place qu'ils soutiennent. Quelquefois ils seront situés en arrière de cette place 5 qui jsera en quelque façon le seul débouché pour venir à eux •, en sorte que l'ennemi venant à assiéger la place , assiégera véritablement une armée par un front de fortification. D'autres fois ils seront appuyés à la place par un de leurs flancs , leurs derrières couverts par le cours d'une rivière, ou même par une inondation retenue par les écluses de la place , et l'antre flanc appuyé à 3. i5
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an coude de cette même rivière. Soment ils oecupetont une hauteur avantageuse en avant de la place g laquelle protégera leiuv derrières et leurs flancs extérieurs. D'autres fois ce sera le front de ces hauteurs ou leur abord qu« la place défendra , tandis que leurs derrières et lemn fiança extérieurs seront jifoiégés par d'autres obstades. Cest, en un mot , à celui qui veut les occuper le mieux possible » à saisir , sidvailt ses vues et sea moyens j les combinaisons diverses des avantages qnp lui ofiire le ter-r rain et Tinfluence qu'a sur celui<*ci la fortification de lu place*
De^pelque manière^ au reste, que ces' camps soient situés , ce «ont ceux qui doivent journellement fournir , en troupes toujours fraîches , les gardes et les défenseurs de la place , bquelle , de cette manière 9 n'ep est poinf eBcombrée » et ne conserve dans son sein que les établis-^ semens qu elle peut plus convenablement contenir que le camp retranché.
Quant à leur profondeur et à leurs autres qualités, ces camps doivent être en tout semblables aux autres camps retranchés , et surtout évidemment à ceux dans lesquelf sont renfiermées des forces trop inférieures i celles qui les attaquent pour se mesUrer avec elles tfu dehors des ror tranchemens ^ ce qui ne doit pas empêcher qu on 11*7 pratique des issues peur pouvoir^a faire déboucher des fl«rties etdea détachemens , quand il sera plus commode de les en faire partir immédiatement , que de les faire passer parlaplacc'.
Mais une condition qui leur est particulière , c est d'avoir leurs parapets au moins aussi épais et à l'épreuve do canon , et autant et plus couverts caiit|<e ses coups que' ceux d'iine fortification permanente. Car puisquMls peu-
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^eMt , cotame ceux-ci ^ âtre exposés à une attaque régu* liere et à unfeil de gros canon , il faut qu'ils soient éga*kramt en état d'y ^résister. C*est pourquoi je les demande aumcins aussi épais et^aussî couverts que les premiers; cap 'des teiTes^ remuées ou récemment remblayées, ne peu^reat jamais opposer au trajet du boulet la même ré^ sistattce que des terres rassises. ' Ge qu- il y aura donc de mieyx à faire ser^ de leur en parer les coups sur la phis gitaiK}^ hauteur possible, en élevant la contrescarpe de l'eut' fossé* jusqu'à un niveau très rapproché de celui du sommet de leur talus extérieur ^ et en soutenant' le sommet de cette conU^escarpe en glacis assez doux pour que rien , au pied de celui-ci , ne se dérobe au feu du retranchement.
Il n-est pas, je pense, nécessaire d'exhorter a prodir guer et à accumuler en quelque sorte , pour la défense de- ces^retranchemens , les obstacles tels que palissades et fraises bien dérobées au canon de l'ennemi , abatis cachés de inéme dans des avant-ibssés recouverts d^avant-glacis ^ puits ou irûus de loup , fossés pleins d'eau et inondations , partout 011 l'on en pourra pratiquer, etc. C'est aussi le cas d'en soutenir de distance en distance Fintérietir par de bonnes redoutes « pour repousser et chasser» sous leur soutien et à l'aide de leurs feux , T ennemi qui aurait pénétré dans les retranchemens. Il y a plus , c'est que si l'ennemi , dans le désespoir d'emporter de vive force des retranchemens si bien accommodés , se résout à diriger contre eux une attaque régulière, on aura le temps, peu* dant que cette attaque cheminera , de préparer derrière la partie des retranchemens vers laquelle on la verra venir, Q»e coupure 0u second retranchement, qui^ s'appuyant tfun parties latérales à celles attaquée) , séparera de l'in* téHpur du camp toute la partie des preniiers cèmpoomise
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par Vattaque; et cette coupure ^ toujours possible à pra-* tiquer dans un terrain libre de quelque profoodenr, tel que nous supposons celui du camp, y sera également toujours facile i exécuter par le grand nombre de bras dont on y dispose. '
Ici , et ailleurs peut-être , le lecteur désirerait trouver sinon des modèles ^ au moins des exemples de tout ce qu'on lui propose.^ dans des planches qui lui en diraient plus aux yeux dans une minute que nous n'avons pu en dire en une heure à son esprit^ mais )e le prie de considérer que les planches , redoublant les difficultés et les frais d'édition d'tm ouvrage tel que celui-ci » ne doivent y être employé^ que lorsqu'on ne peut absolument s'en . passer pour l'intelligence du discours. 'Mais celle-d croit et s'augmente, sans doute chez le lecteur , k mesure qu'il avance dans la lecture de cet oavfnge , et qu'il se fitmiliarise davanUge avec ce qui en fait la matière.' On a cru , en conséquence , pouvoir rendre les planches infiniment plus rares à la fin du livre qu'au commencement, où elles éuient évidemment plus utiles» et souvent même absolument nécessaires.
CHAPITRE Vin
Des Camps retranchés et des Lignes pour couvrir
un pays*
De même qu'on couvre un pays par une grande place ou par un camp retranché sous une plus petite» on peut aussi chercher à le couvrir par un camp retranché dans une position libre , choisie dans cette vue. Si cette posi-
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tioD est telle que reoBemi ne puisse ni la tourner ni la laisser de côté; pour pénétrer ailleurs dans le IMiys, nul doacë qu'yen défensive cette position ne doive être soigneusement retranchée ; puisque tout , dans ce cas ; doit se borner à demeurer maître de la position ] que Tennemi ne peut rien faire qu^après qu*il Taura emportée ^' et qu'enfin la lui rei|drn diffieile à attaquer, doit être le Imt ausâi évident quHmm^iat de tons les efforts de cette défensive. Malheureusement les positions de ce genre , qui rendraient une défensive aussi sûre que simple » sont fort rares; mais ce qui Test moins, ce sont des espaces plusnm moins étendus^ mais bien terminés,' appuyant par leurs flancs à quelîques obstacles, et qu'en barrant complètement à Vennemî , Von rend susceptibtes de couvrir entièrement un pays. Quand ces espaces se rétrécissent Jusqu'à la mesure du front d'une armée , ou seu-< lement jusqu'à ne laisser entre les flanc&de cette armée et les obstacles latéraux; que trop peu d'intervalle pour que l'ennemi ose s'y glisser, je ne dis pas en corps d'ar-* mécy mais par détachemens' et par simples partis , qui auraient à traindre de n'y pouvoir repasser , ils rentrent dans l'espèce précédente, qui elle-même rentre dans celle des campé retranchés en général et despasitian^ foTiifiéei. Cai>, parmi les motifs de faire un camp rc-< tranché et de fortifier une position , il ne peut sans doute y en avoir de meil}eur que celui qui engagerait à forti-» tier celle-ci^
Mais lorsque ces espaces s'étendent fort au-delà de , l'une ou de Tan^ de ces mesures» et que cependant on trouve d^ns ce que j'ai nommé leur oomtitution géogrn^ pkique ou topographique , des circonstances qui favorisent la défense des retranchemens étendus par lesquek
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OD pourrait les barrer èntièremeot , et par U oouTrir le jMiys y on pettt y faire des camps retn^chés eiAràtueinent mIlong.es , ou ce qu'on est dans Tusage d'appeler de$ Ugnes i et c'est de cette 'sorte de camps retr^chés ou lignes } qu il va être question dans ce chapijlre»
Le' motif de ces lignes qui ont eu un temps de ^ogutt etagérée, pour tomber ensuite d.ina un discrédit plus outré encore , était le même que celui des DOrcfoiis , des* quels nous entendons parler depuia quelque temps ^ c'était de couvrir son pays contre les ravagés de Téonemi i et de se nlénager à leur abri une côminubicatiaiii sAre et tranquille ^ et» à ç^t égard, on ne peut nier. qn^Uèa n'eussent de grands avantages su^ ce qui les.» renipla** cées et a totis leurs défauta, sans même essayer^ comme elles^. de les corriger, ni seulement de les pallier d'une manière quelconque.
£q effet , les, cordons ne sont qu uiie Jiigne de ^.émarn cation^ Iracée idéalement entre Fennemi et lepays qu on veut couvrir, le long de laquelle on éublil des. portes» et sur laquelle on fait des '7U»/i>etie8 de patrouiUes et de détacbemens ,.pour empècber ceux de Tennemi de pé* nétrer , sans qu'o^ en soit aussitôt averti ..Quand on peul déterminer ^précisément cette U^ne» ai^Jflioyea 4é>.nii»seaux ^ de grands cbanins et auir^ linii^ visibte^ \ eâ croit avoir beaucoup fait* Mais cette détermination ne change évidemment rien à la naturi du terndii , et le laisse aussi libre qu'auparavant. Aussi ces coréens » percés sans cesse par les moindres partis de l'ennemi, ne remplissent pas un seul de leuw objels , ^'assu^ent ni \k txsaQquilUlé du paya 9 ni Celle de^ communications ,- et Hieuent l'armée qui è'est éparpîUée povr les formeèi dans un continuel péril d'ècre battue en détdil ^ séparée.
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dispBRséc , dissipée par un ennemi bien inférieur , qui se sera tenu ensemble pour rattacjii^cr.
Les lignes , au contraire , substituées k ces cordons ,
mettent de bons retrancheméns à la place de cette ligne
idéale , des retehues d*eau et des inondations k la place
de ruisseaux gnéables ; en un inot , des obstacles réels
k la j^ce'de limites imaginaires. Plus donc de ptreécê
de la part de partis ott petits détacbemens de Tennemi ,
f>his de ravages faits ni de eoniribations levées dans le
pays , plus de trouble ai d'interruption dans les eommu-
nicationa. Et il faut que rennemi , s'il veut tenter une
incurâqm ; forme une atta^e eh règle , s'ouvre un dé-
beu9i;|ké au travers des lignes, «et s'etpose a toutes les
conséquences , et de celte at|^qué, et des difficultés de
ce débovcbé ^ et surtout de la retraite à £iire par là ou
par toute autre troné^ atissi étroite ^ aussi ineommode.
D'un antr^ càté^ ces lignes mettent entre les petits
partis et troupes légères de l'ennenii ^ en un mot ^ entre
«es édaireùrtk même ses espions^ et vous^ un mur de
s^aratson qui rempêcfaade savoir ni votre force» ni
prédsémeiU ou elle réside» Eu conséquence , il faut que,
partout ou il Voudra percer vos lignes ^ il s'y présenté eu
force y dans la crainte de vous y rencontrer tout entier.
Peiioer vos ligties sera donc pbur lui une affaire semblable
à c^le de l'attaque d'un camp retranché d'un ttoxA
beaucoup moindre, parce quMl y peut tout de même
rencontrer toute votre arhiée dans la partie qu'il atta-
quei^ p comme il l'eut rencontrée dans un camp retfan-*
cbé d'un frbnt qgal à celui que cette armée occupe en
bataille.
Mais comAient 9e promettre la réalité de tous ces
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effets^ de lignes d'une longueur considérable , et d^nandant à votre armée , pour les garder quelque faiblement que ce soit ^ des détachemens qui T affaiblissent, et pour se porter en corps d'une de leurs extrémités à rautre , une marche souvent de plusieurs jours ?
Il faut d'abord se garder de se faire une idée exagérée du nombre d'hommes nécessaire' k très-bien garder des lignes /de manière à les faire resptoter de tous les partis et détachemefts de Tennemi , et même à opposer partout une première insistance à une attaque. faite par un corps considérable ou par toute son armée: car, si Ton suppose ces lignes formées 4ie redans espacés oqtre eux de i55 toises ) de c^î^ale en capitale, il mffip. de no hommes de garde dans chacun de ces redan%, et d'une pièce de canoQ de trois en trois redans , eh dioisissant les mieux situés paf rapport à la Recouverte du terrain en avant , pour faire respecter les lignes \ et empêcher l'ennemi d'en approqhcr à la portée du fusil y et même à celle du canon. Or, cela ne fera jamais que 3oo hommes et 5 cations par lieue d'un peu plus dç deux mille toises. Si Ton y joint une réserve semblable de Soo^ hommes et de 5 canons , destinée à se porter immédiatement à la partie attaquée ou seulement alarmée , chaque Heue de ligne sera suffisamment gardée , et garnie de feu partout où Tennemi pourra l'attaquer^ avec Goo hommes d'infanterie et 10 canons. Par conséquent, quand on voudrait supposer vingt lieues de longueur totafe à ces lignes (et il n'est guère possible qu'elles en aient davantage d'une aile à l'autre , appuyées à quelques places sur des rivières ou des montagnes qui empêchent de les tourner) » il ne faudrait jamais consacrer que 12,000 hommes d'in-
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fanterie et soo canoiis (i) au matériel de leur garde et de leur défense proiûsoire.
Quant à la défense définitive et en grand de ces lignes^
voici con\ment je pense (jumelle devrait «'opjfrer. Le gros
<fe l'armée choisirait un c^nip au centre des lij|p^ r avec
des cbemiils préparés pour.se porter p^r diflférens rayons
sur les points principaux de leur circonférence. Des
oorp& avancés sur chacun de ces layons précéderaient
Tarmée, et eu montreraient ravant-garde arriv^^nt à.
propos , au premier ellgageme^t ^e formerait T^niiemi
sur quelque point gue ce fût des Kgnes. Carmée suivrai^»
et SAX^ avoir la prétention de s'étalar tout entière le
long de \a partie attaquée des lignes , pour y faire un
grand feu, elle se bornerait, apçè» avoir renforcé avec
mesure celui tant de mousqueterie que de canon qui s'y
ferait ,àse tenir prête à charger Tcnnemi avec avantage,
au moment rà il pénétrerait dans les lignes. .
(t) On troovera sans donte ce, nombre de canons evcssîf, et âijailt
HmconVénient d^ prÎTer le corps de Vûmée d'one partie trop considé-
faible de son artineris. Hais je suppose qu'il n'y en aura que la^noitië
appartenant à cette i|ftti^e j et que l'autre, c'est-à-dire celle qui reste à
poste fixe sur les lignes • aura été foumie*par les places Toiônes. Chaque
'batûUon de 600 hommes, destine a la garde d'une.Kene de lignes,
aura donc , <{atre ces cinq canons places a poste fixe , cinq autres canons
ou ohosiers, en an mot,- cinq autres pièces d'artillerfe légère et mo-
Inle y JesqueJies, en cas d'alarme , se porteront aux barbettes des trois
reJauf attêqué» ou le plus sérieusement menaces ; et comme chaque
redan aura' une barbette pour deux canons, il arrivera qu'au moyen
du canon d^jâ place sur celle de l'un des trois redans menacés , ces
trois redans ^ trouveront complètement garnis d*arfiilerie.* Les 800
hommes de la réserve se distribuant semblablement entre ces trois
redans et les deux courtines qui les joignent, il arrivera dgalement
qne cette partie supposéie attaquée sera suffisamment garnie de mous-
qneterie.
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M^^ quelle appacence que l'armée ^&t arriver avant qae reniiçini..n eût forcé les lignes , eï ne fïit déjà en forces dtoa leur intérieur? car enfin cette armée n'aurait pa9 ny^int l4i dix ou sept liettea à faire ^ pour se rendre sur le liey de Tatlaque , ^an^ le cas le plus favorable , eelut où ces lignet de vingt lieues de développement formfsraienft une dc^i-circonférence de cercle , au centre de laquelle camperait l'arjfhée. Il faut .dont s'attendre qu'à «on arrivée, celle-(j trouverait l'ennemi dans les lignés,«et n'aurait plus ^^y livrer qu'un tîombat dans leqfiel ette n'iaur^t atumii avantage, et ^ même elle apportera iDUtetr lieè chance^ d'infériorité que lui donneraient loua les dilachemens faits par jetlle, tant pour la garde impiédîice des lignes* q«e pour les 60rps avancés intermédiairement d'dle à ces lignes.
A cela il y a deux observations ^ faire ; l'une que J'attaque -ne pourrait être si subite , que l'on n^ pût la pré'» voir quelque temps à l'avance, au moyen des avis que pourraient donner^ des mquv^mens et de la marche de l'ennemi , lés partie envoyés à la guerre au dehors des iign^ : car, loin d'int^dire cette faculté à Tarmée qu'elles renferment, comme à l'ekinemi qu'ellês.ont à l'extérieur, elles en fayorîsent l'exercice, par l'appui qu'elles donnent à la retraite de ces partis. On devrait donc être beaucoup mieux informé dans \ei lignes , des- mouvemens et de la poèitidn d^ l'ennemi , que celui-ci ne potirraît l'être de ceux de l'armée qui y est renfermée , et celle-ci pourrait régler les siens en conséquence , de manière à être tou- Jmirs à portée de l'ennemi ., et à le côtoyer daos ses mou* veroehs', à une distance assez rapprochée des lignes , sans que toutefois il pût s'en douter.
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. Moire muire obsei^iMon tot&be sur h précâuiibn que
«OQB «1PBS sd^jà recotmiiaBdiJe , len traitant des camps
«ilnuioliés QKi {[rfnéral, et qui est ici plus tiécessaîre' qne
ptfiedt ailleiirs. X^ette précaution icdûsâste A s'assurer par
Je bontfeâ redou^ps^ des poinu essreuUéls , des pdsitiiAis
blârieurês iwx figpes y ' desqudies ou puisse ootAbâItre
STM avantage touf ce qui pénétre^ dans ces lignes. Les
eerps awnoés. de i'ai^pëe défenàîvê,. placés tous sui^ des
nyons qui TMft de soà campa ]acireoQlëre6eejâes lignes,
turmit k«rs âTtat^posles i ces Tedoutes ^ et four ptumiér
•Mn, eii anivanl sur le lorrain die Taction , sera de les
fsmir suffisapiMent d*îii&nterie ^ et celui deb crtnipe» qui
bccdetti W K|;y es sera de «'y f allier^ sfu cas qu^elte soient
ibràées à leué yauier .|K»te.
Mais ce qui surtout peut rendre de quelque péril Tat* fagne de ces fignes, supposée beaucoup trop'loûgiies podè pouvoir être partout garnies de manière à fairië sur t6ùs leurs points tthe forte résistance,* c^est la rencontre qùé rannée ofijsnstve pourra faire , ati point de son attaque , Su gros^de Tarmée défensive» qui^ après Tavoir loaltràitéé du feu nf de ses titafifeurs , Tàttaquera & son débouché^ ou avaiîi qu'elle soit en aissez grand nombre ou en assez bon ordre au dedans des lignes, pout pouvoir y soutenir le ecânbslavec tijië sorte d* égalité.
/*ayouei'ai cepencTant que beaucoup de personnes ne mauqueront pas de comparer l'opération de forcer des lignes i un passage de rivière , qui réussît presque toujours, parce qu'il se fait ordinairement en un point où celui qui le défend ne s'est point attendu qu'il se ferait. Mais je prie qu'on veuille bien y remarquer les différences suivantes :
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1* Les coudes et les sinuosités des rivières , et la diflfé» renée de niveau de leurs bords opposés , sont aussi sou*vent au désavantage de celui qui défend le passage , que de celui qui veut le forcer ; tandis que les lignes tracées par celui qui doit les défendre, n^ont^pen qui nés oit à Tavantage de'celui«ci , s'il sait son métiec, et Jes a bien faites; " •
a* Unç rivière qui sépare deUx'armées donne autant de difficultés è Tune qu*à Tautre , de savolt des nouvelles des mouvemens de s^d ennemi. Aus^i est-ce une affaire de hasard , si celle qui veut en défendre le passage se trotive à portée de Je faire réellement, lor^ue lautre le tente ;, tandis que Tarmée qui est dans les lignes , pouvant seule envoyer reconnaître les mouvemens ^t la position de Tennemi , et en recevoir Jibreçient des avis par ses partis et par ses espions, eli lui interdisant £icilement Vun et Tautre , a pour die uqc chance très avantageuse , et qui doit fortement inquiéter cet ennemi ; celle de se trouver beaucoup plus a portée d&lui qu'il ne pense ^ celle , en un mot , d'aller à lui les yeux ouveits , tandis qu'il est obligé de marcher à elle les yeux fermés.
Mais , dira-t'On , Teiinemi vous fera attaquer è la fois ou successivement à de très courts intervalles de temps, sur plusieurs points fort distans les uns des autres , et pourvu qu'il vous force quelque part, et qu'il jette le désordre dans l'intérieur de vos lignes , c'est comme s'il les avait forcées partout \ parce que la.craintc d'être coupées forcera vos troupes à se replier et à quitter de toutes parts les lignes.
Voil»', je l'avoue , le genre d'atuque le plus dangereux de tous pour les lignes. Mais d'abord on peut être jusqu'à un certain point informé du partage des forces de l'en*
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nemî , el partager les siennes d'une manière correspondante. De là résulteront plusieurs affaires particulières^ dans les^ellcs Tennemî courra d'ajitant plus de risques d^ètre battu en^d^tail , que la réunion des divers corps qui défendent les lignes , pourra se fiûre par des chemina plus courts et plus faciles que Celle des corps ennemis ^ qiû , agissant au dehors des ligues, seront obligea de les cètoyer hiMtde la portée d^ leur canon,» et de défiler par des trouées étroites lorsqu'ils les traverseront. U y a donc apparence que si ^n ne pefd pas la tète dans rintérienr des lignes , qu'on s'y rallie sous la protection des redoutes quand Qia aura été forcé quelque part, et qu'on soit attentif à se réunir en masses les plus considérables possible partout ou V ennemi aura pénétré ; il y a, dis«je , apparence qu'on ièra. repentir cet ennemi de ses attaques décousues et morcelées.
Qu'il me soit permis , pour me &ire mieux entendre , de coniparer' la conduite qu'un général et une armée doivent tenir dans les lignes , à celle qu'ils tiennent derrière une cbaine de montagnes dont ils ont k défendre le passage. Les lignes garnies de leurs canons et de leurs tirailleurs , défendues en avant par tout ce qui peut en rendra l'accès difficile^ som, par les difficultés de tout genre qu'il y & à les franchir» une sorte de chaîne ardficieUe de monugnes. Les endroits où l'abord des lignes est le moins .hérissé de difficultés , où le terrain eh avant est le plus commode pour la marche et le déploiement des troupes , où celui en arrièr^W ofire à leur débouché un champ de bataille avantageux -, ces endroito seront regarda comme le sont dans les mon tagnes les eoU et les débouchés de vallées, et conséquemment surveillés spécialement. Des corps plus ou moins considérables seront donc placés
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en face de' ces endroits dangereux^ des coDuqnnications faciles aoroni établies entre ces corps ^ poiir pouvoir, au besoin , les rejaibrce^ les ans par les autres , el se trouver toujours en forées a hauteur "de renuemi; et tous ces nouveraens , t^nt pour être plus courts que plus cachés , devront touîours se faire à quelque distance en arrière deq lignes , dont le tracé, présentant à l'ennemi un cintre pluj^ ou moins convexe, lui deon^a des af*Gs dV^^^rand dé-» veloppement à parcourir, tandis que Tarmée qp,i défend les lignes ne parcourra que dé^ oordsf^ et d«s rayons- d'un cerde concentrique et intérieur au premtsÉ, et par oon** séqueat évidemment moindr^. * * \
Quoi qu^il en sfiii , la défense de lignes fort étendues a toujours passé pour une mauvaise commission , et ri mauvaise» que Feuquière, si bon juge de W conve-* nauce ou des inconvéniens des diverses opérations mile* tairea, ne balance pas à dire qa il aimerait mieux avoir à les défendre par le dehoifs que par le dedanv Cesl qu^il en regarde FattaqUe comme un simple passage de rivière, et i l'égard de cette dernière opération, ses idées sont parfaitenseut d'accord avec celles des plas •grands eapitaines, de ceux dont Topinion doit faire loîJ Slais j*aft fait yw la diiTérence qi/il j avait entre oés deux opérations. I>'un autre côté , j ai compaië lat d^ feiiae de^ees lignes à celle d'une chaîne de mciiilagi»es, ef je joîa convenir que le même Feuqnièrà n'avait pas beaucoup meilleure Idée de oette deonâèru que de celte des ligoea; il allait même jusqu^à^prétendre que la dé^ fi^naîve de celles de la Provence et du Dauçhtné n^étah p9^ praticable ^ etiqu'il iaUail néeessairement se porter i J:'pffeAsive êjÀr cette fvoniîère, pour la niatàlenir inucte. Mftià^emaréehal deBerwick a depuiautontré, ^ai^s quatre
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camxttgnes *coi(|^cutives (^) ^ la fecîlité , on petit môme dire rîofaillibîté de cette défensive, ett- en orfanisant le diwpoiUifoXk plan^ «d^uoe manière convenable et ana^* logoe i la nature du pap. Adaptez cette ntéthode, aveb des modificaiiona relatives ayx jf^ifTérences toujours trop ^ndes qui se trouvent çntre d^ lignes et<une chaîna Ai montagnes ^ aidaptea , ^H^ ^^ceKo méihpde.du iparéphai de Berwick à la défense des lignes , en la niodifiant suivant les drconslaopes du terraitiet de la fortification de cerlignes , el A>us eH obtiendrez vraisemblaBlement de» elîets semblables. " ' « '
Mais quand bien mêmei dn vcauIK|k« s'opiniâtrev à
regarder à Favance comme Ibcpées # toutéb les ligoyes de
Tespéce de t;elles cpiî nous occupent^* on ne pourrait
encore leur refuser un genre d* utilité.. C'est celui qu'en
tira la France dan»; là longue et malheureuse guerre de la
succession d'Espagne. Forcée en Flandre à la défensife,
depuis la'bataMIedoRaniillies josgu'à celle de Dfi^ii ,
elle couvrit oonstamment TArlois et la Picardie pMt dea
lignes » qui, pi^lservant ces provinces de tout ravage^ i^^
surèrent les peuples de Vîntérieur'du royaume oontiek'
crainte d'une invasion. Ces lignes» ordinairement oon»-
atruites aur les derrières de Tarmée, en assuraient -lef
communications j et remplissaient pleinement T.objet de
couvrir le paysv en lei faisant garder par quelques 4>a«^
taillons et escadrons , les moins en état de tcfu? çeixx d^^
Tarmée de tenir la campagne. Cependant Tafinée la
tenait au dehors des ligne» le plus long-tepnps qu'il lui
était possible, consoBunaat toAB Itfs fournies et ni^n-
(•) Les campagaes ék 1TS9, 10, Il «t tt. Vojrci pag. ITÎ. Bdit.
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posera qu'elle est proposée à celui qui peut actuellement user de ToOensive » et que de Tauire on ne voudra pas prévoir la possibililé des événenuîns qui peuvent souvent faire cesser , et quelquefois même interdire cet état heu* reux à la guerre. Mais passons aux condilions de ce genre de fortification.
. Elles sont les mêmes que celles de tout camp retran* ché. Toutes leurs parties doivent être soigneusement défilées , leurs parapets à Tépreuve du canon , ou cou« verts par des contrescarpes relevées en glacis, leurs abords défendus par des .abatis , des puits , des retenues d'eau dans leurs fossés ou des inondations en avant ^ etc* Quant k leur disposition en grand , j'ai déjà fait sentir l'avantage qu'il y avait à les rendre convexes du côté de rennétni , et la nécessité d'en bien appuyer les ailes à d^ places fortes , assises sur des rivières ou au revers de chaînes de montagnes , que l'ennemi ne puisse traverser derrière elles. Mais ce que je n'ai pas dit, c'est l'appui
et la force que leur prêtent ot qu'en reçoivent mutuellement les places fortes qui s'y trouvent engagées, ou mieux encore avancées sur leur front , de manière i ne pouvoir être investies ni perdre leur communication avec elles. Indépendamment de la commune sûreté que leur procure leur enchaînement réciproque , les places ainsi avancées au dehors des lignes obligeront l'ennemi à de plus grands circuits^ et allégeront de beaucoup à l'armée enfermée dans les lignes » les soins de sa surveillance sur la partie de ces mêmes ligues couverte ou flanquée de pràa par les places*
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CHAPITRE IX
Des postes retranchés ^ redoutes et autres ouvrages de
campagne.
Oa pourrait regarder les postes reirancbés en général comme des diininutiû de camp retranchés y ou comme des camps retranchés pour un très-petit nombre de troupes , si , comme ces camps , ils n'étaient attaquables ordinairement que de front, rarement par leurs ilancs , jsunais par leurs derrières -, maïs il n ^ en a guère de celte espèce , si ce ne sont les postes retranchés pour défendre le passage d'une rivière, la tète d'un pont^ une digue entre deux étangs, un col entre des montagnes inaccessibles , etc., tous postes où il n'est question que de faire un grand feu devajit soi , sans s'occuper de ce qui se passe derrière , puisque l'ennemi n'y peut parvenir qu'en perçant par leur front ces mêmes postes.
Mais il est une infinité d'autres (»ostes qui , quoiqu'ils aient quelquefois pour objet de barrer ou d'interdire a l'ennemi quelque débouché > n'en sont pas .moins suscepûbles d'être tournés et attaqués par derrière comme par devant, et de tous les côtés à la fois » et qu'il faut absolument retrancher en conséquence. Il est bien évident que ceux-ci ne peuvent être considérés comme des diminutifs de nos camps retranchés modernes , mais bien de ceux des anciens.
Voilk donc deux genres de postes retranchés bien distincts, sinon par leur objet, du moins par la manière J&ffécentà dont ils peuvent être attaqués. On peut appli-
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quer aux premiers tout ce que nous avons dit de la manière dont doivent être défendus les camps retranchés , en n^y admettant d'aulreslimitatious , différences et modifications , que celles qui naîtront des rapports difTérens de chacun de ces postes avec l'armée qui les défend ^ rapports différens^ dis-je, de ceux que la même armée aurait avec les diverses parties de retranchemens de son camp , dans le cas où celui-ci serait retranché , teb que ceux d'un éloignement plus grand , ou d'une dépendance moins immédiate. Car, si ces postes tenaient à l'armée d'assez près et assez essentiellement pour que de leur maintien ou de leur abandon dépendit la tenue de cette armée dans sa position y on pourrait les regarder et ils seraient réellement comme les fractions d'un camp qu'on, aurait retranché pour cette armée.
Quant à ceu'x du second genre , on peut leur apfAquer, relativement à leurs divers objets en particulier, et encore par rapport k la manière de les faire concourir à la sûreté d'une armée et à l'aisance de ses opérations en général; on peut leur appliquer , dis-je, tout ce que nous avons dit à ces divers égards des places fortes ; mais on ne peut nullement les leur assimiler , ni quant â leur attaque et à leur défense , qui se font d'une manière absolument différente de celles des places, ni surtout relativement à la nécessité où ils sont d'être secourus aussi promptement , pour ainsi dire , qu'attaqués. Car leur attaque ) au lieu de se faire par tranchées et par approches régulières , se fait d'ordinaire de vive force » ou tout au plus sous la préparation d'une canonnade plus ou moins vive et longue , ce qui oblige de les secourir pendant la durée de celte attaque , si l'on ne veut les mettre au hasard d'y succomber^ im peu plus i6t, un peu
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plus lard^ mais toujours infailliblement. Aussi» an lieu de compter par jours de tranchée ouverte la durée de la résistance de pareils postes, doit-on la compter par heures de soutien d'une attaque de vive force, et s'arranger en conséquence pour la protection à leur accorder, ou pour le secours à leur amener*
On voit, d'après ce qui précède, que nous ne compra* nous pas sous la dénomination de postes retranchés , ces places du moment (*) , qui, pour être construites en terre, dans le courant d'une eampagne , n*en sont pas moins réellement des places de guerre , et en ont toutes les pro<^ priétés , comme elles en entrcdnent toutes les conséquen-*
(*} Gmberî le premier (*} a donne le nom de places du momeni, aux
places cr^es dans le courant d'une campagne pour remplir un ob],et
momentané. Ses idëes sur ce sujet mauquaienr de justesse et furent ré-
iatées dans des brochures du temps (**), attribuéfes au g^n^ral d'Arcon.
Plus tard , le même gênerai a consacr<f un chapitre , le chapitre xxi , de
ses Considérations militaires et politiques sur tesforti^cationSy aux places
du moment. Suivant lui , ces places seront le plus souTent d'anciens
remparts déformés , comme celles qui jouèrent un rôle dans la guerre
de Sept-Ans ; cependant elles pourront être en terre , si Ton peut en
asseoir les masses couvrantes sur des escarpemens , les entourer d'eau
ou les surcharger d'obstacles. M. le lieutenant>génëral Rogniat a iriâté
la même question dans %e^^onsidérations sur l'art de la guerre , cba>
pitre IX. L'histoire d^fnerres de l'empire français offre plusieurs
exemples d'anciennes places et de positions avantageuses , dont on a
fait des places du moiùent pendant la guerre. « Avec du bois , des
outils et des bras , on ferait une place là où il n'en existe aucune. »
(Extrait des ordres de l'empereur. Précis des événemens militaires,
Math. Dumas , tom. xv, pag. 410.) Edit
(*) Essml dB taetiqvt, tom. a, cba^tro 16. Paru» 177* •
(**) Ré/Uxiotu tTuH ingénieur oa Réponse i tut tactitun , io-ia. Amslerdam et PariSi ■773. CbmspnmlaiÊe sur tart dt lepum, 10-8. Bovillon et QesaoçoD » 1774*
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ces, dès-Ioi^s qu^assez fortifiées pour ne pouvoir absolument être emportées de vive force et d^emblée, elles obligent Fennemi à tous les procédés d'une attaque régulière. C'est pourquoi nous les laissons au rang des places fortes » où » à la vérité , elles tiennent la dernière place, par leur imperfection et par raccourcissement de leur défense, que doivent produire! le défaut de revêtement de leurs remparts , et la foiblesse de leurs parapets de terre fraîchement remuée. Nous ne parlerons donc point ici de cette sorte de places ou postes retranchés , comme on voudra les appeler^ et nous nous bornerons à traiter de ces .autres postes, susceptibles d'être attaqués de vive force y et d'être retranchés dans la seule vue d'y résister.
Sans prétendre parcourir tous les cas qui peuvent faire établir de ces postes , de l'un ou de l'autre genre , c'est-àdire de ceux qui sont attaquables seulement par leur front, ou de ceux qui sont attaquables partout » nous allons donner quelques aperçus des propriétés qu'il hai chercher à leur procurer, par les conditions de leur tracé et par celles de leur construction , ainsi que par l'addition des divers obstacles dont on peut les renforcer. Tout ce que nous dirons à ces divers égards sera également applicable aux camps retranchés , au sujet desquels nous n'avons point encore touché à ces détails qui leur sont communs avec tous les autres ouvr^wde campagne; et lorsque nous aurons , comme dans la fortification perma-' iiente, exposé ce qui est maintenant en usage à cet égard, nous nous permettrons d'en indiquer les inconvéniens» et de rechercher les remèdes à y appliquer.
Les règles de la fortification de campagne sont au fond les mêmes que celles de la fortification permanente. Seulement on est obligé de modifier celle-ci , d'après l'im-
uv. V. cuAP. IX. 247
perfection nécefeaire de la constmction des ouvrages de
ceik-2t , causée par le peu de temps cpi'ou a à y mettre ,
et pu* la ^nature des outils qu*OB y emploie. Ces outils
ne sont en eflet autres que la pelle et la pioche , par la
di£ScuUé de transporter avec soi des brouettes , et tout
ce <{u'il faudrait pour leur roulage. U suit de là que les
terres, ne pouvant être déblayées qu'à la pelle, ne peuvent
guère être commodément jetées du premier jet, plus
bant qu'à 10 ou la pieds, et plus loin qu'à i5ou 16} en
sorte que» quand on a des mouvemens plus longs à leur
iaire £ûre, il faut qu'elles soient reprises plusieurs fois
sucoessivemsDt par différentes pdles. D'où il suit que,
comme on n a ici absolument besoin que de se couvrir »
on se contente d'élever un parapet assez baut et assez
épais pour cela, et de creuser un fossé qui fournisse les
terres nécessaires à former ce parapet.
Il résnite encore de là qu'on ne donne et qn'on ne peut donner à ce fessé qu'une largeur médiocre /et nul* lement suffisante pour que celui des iaces des bastions puisse » comme dans la fortification permanente , être vu des flancs des bastions collatéraux ^ et de là vient qu'on a renoncé généralement à bastionner la fortification de campagne, et qn'on y a communément substitué aux bastions des redans qui n'en sont que les faces » doot, au moyen de U suppression des flancs, le fossé est vu, mais à la vérité obliquement , de la courtine , tandis que , sans celle suppression , il eût été masqué à cette même courtine, par la contrescarpe de celui des flancs qu'on eût élé obligé de leur faire parallèle.
Il suit de là que ce sont bikucoup moins ses étroits fossé» que prétend défendre par ses obliques feux la fortification de campagne que le sommet de leur contrescarpe^
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et les accès de cette contrescarpe jusqu'à la portée du fusil. Ses fossés ne doivent donc être considérés que comme un déblai nécessaire à la formation de ses parapets, et nullement comme un obstacle sérieux ; puisque, taillés à longs talus, pour que leur escarpe et leur contrescarpe puissent se soutenir, ils peuvent être facilement gravis par des hommes dont les derniers poussent les premiers.
On se donnerait donc bien inutilement un très grand travail , si d*une part on s'attachait à défendre, par des feux perpendiculaires ('*'), comme dans la fortification permanente , les fossés de la fortiCcatîon de campagne , et que de Tautre on négligeât d'ajouter à ces fossés (i) quelques obstacles physicpies propres à. empêcher Tinsuite f tels qu/e fraises sur leurs talus , palissades dans leur fond> abatis couchés sur leur revers , etc., et si surtout on ne défendait leur accès par un feu croisé, prenant dans toute la longueur de sa portée une découverte suffisante, et duquel on augmenterait la durée pour Tennemi, en lui rendant cet accès difficile et lent , par des obstacles tels que puits, abatis, palissades inclinées, etc., quon sèmerait sur sa route.
Concluons donc de tout ceci que c'est le déploiement des feux sur les accès de la fortification de campagne, qu'on doit avoir principalement en vue en la traçant, et
(*] Le précepte qae donne ici M. de Bousmard ne doit pas être pris trop à la lettre. S'il y a des cas où la défense n'exige , en eiTet , qu'uno disposition de feux qui se croisent sur les capitales des ouvrages , il y en a d'autres aussi où il faut attacher de l'importance à défendre par des feux perpendiculaires les fossés de la fortification de campagne. ' Edit^
(1) planche 57 , fig. 1 , 3 , 8 et i(.
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que dans la difficulté de défendre par un feu perpendiculaire ses étroits fossés , il faut se borner à les défendre par uo feu oblique , sur TefTet duquel on ne devra cependant compter qu'autant que Tinsulte de ces fossés sera rendue difficile et leùte par quelques obstacles physiques.
Mais comme on n^a pas toujours le temps de préparer à Tinsulte du fossé des obstacles de ce genre , qui en font cependant tout le mérite , il s'ensuit, que c'est très judicieusement que , dans la nécessité de choisir, qui du fossé ou de l'esplanade en avant de sa contrescarpe sera le mieux défendu^ on a don%e la préférence à cette der-^ nière , qui au moins préseùte T ennemi à tous les coupa de la fortification de campagne , sur toute la longueur de la portée des armes par lesquelles s'en exécute la défense , tandis que la traversée du fossé ne Toffrirait jamais que pendant un seul instant , au petit nombre de coups de la partie de parapet qui en voit et défend le fond.
Il suit de là que la première qualité qu'on doit chercher a procurer à la fortification de campagne , est la découverte du terrain en avant d'elle , sur toute la poi^ tée des armes qu'on se propose d'employer à la dé* fendre.
n est évident que si l'ennomi attaquait votre fortification , déployé en un front de bandière qui présentât un objet à chacun des coups de vos parapets , il ne serait pas fort utile de vous procurer des feux croisés , puisqu'aucun de vos coups ne serait perdu , et que partout vous auriez sur lui l'avantage de le voir de la tète aux pieds y tandis qu'il ne vous verrait guère que des yeux au sommet de la tète. Mais il n'aura garde de s'y prendre d'une manière aussi gauche , et il ne se portera vraîscm
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blablemcDt qu^en une ou plusieurs colonnes , aux points seulement de Taccès le plus facile et le plus dénué de feu, où d^ailleurs il n'offrira par son front étroit que peu d^ prise aux coups directs , en même temps que par une grande réunion de forccfs , il acquerra localement beaucoup de moyens de vaincre , et surtout d'impulsion par aa profondeur. Si donc votre fortification de campagne n était défendue que par des coupe directs» uniformément distribués sur tout son développement , il arriverait que votre monde vous y deviendrait inutile en grande partie et partout où vous ne seriez pas immédiatement attaqué, et que Tennemi n'ayant là ok il vous attaquerait , rien à craindre que par son front, il le rétrécirait à volonté, en accumulant ses forces dans une profondeur qui ne donnerait par ses flancs aucune prise à des coups y qui par supposition seraient tous parallèles entre eux.
C'est pour échapper à ces fâcheuses conséquences , et frapper l'ennemi par ses flancs comme par son front, qu'on a , avec raison , adopté l'usage des feux croisés , et que partout où l'on a quelque développement à se donner, on ne manque pas de disposer la fortification de campagne , de manière à ce que les feux qui partent perdendiculairement de ses diverses parties, se croisent à la bonne portée des armes qui les exécutent. La planche 55 offi-e plusieurs tracés (i) favorables à ce croisement de feux , parmi lesquels on pourra choisir, ou imiter plus ou moins librement^ le plus convenable au terrain qu'on aura à occuper.
Quand, au contraire, on n'a aucun développement , et qu'on est astreint a circonscrire par sa fortification un
(1) Planche 55, ùg. 1, î, 3, 4, 7, », 0 et 10.
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espace trés-borné, comme lorsqu'on établit une redome
isolée, iJ faut^ si Ton n'a pas assez de terrain on assez
demande pour briser, soit en dedans, soit en debors,
Jesikces de son enceinte^ de manière à se donner dea
feux croisés ^ il faut , dis-je , ou en faire les angles , A
pan coupé , on présenter ces angles dénués de feu , k nn
terrain peu favorable à Fattaque, on les renforcer par
quelque obstacle préparé en avant d'eux , qui force Ten-
neml à dévier de cette direction , et à se rejeter vis^à^vis
de celles des parties de l'ouvrage qui sont garnies de feux
directs.
U suit de là que de semblables fortifications , sur les avenues desquelles il est impossible de faire croiser des feux^ doivent être années d* obstacles qui retiennent l'ennemi lông-temps sous leurs coups directs, attendu que, pJus constamment rendus ou ripostés que les coups croisés ou de flanc , ils font nécessairement moins d* effet que ces derniers , et ont conséquemment besoin de plus de temps qu'eux pour détruire l'ennemi. Il faut aussi que J*însnlte des fossés de ces ouvrages , dont rien ne voit le fond , soit interdite par les obstacles les plus difficiles à francbir, tels que des abatis fixés à leur contrescarpe et cacbés en entier par elle (i), ou bien que Tabord de leur escarpe soit défendu par une palissade plantée au fond du fossé , ou par une fraise sur son talus , également cacbée ^ lesquelles arrêtent l'ennemi dans ce fossé assez longtemps pour qu'on puisse Yj accabler du feu des grenades , tant gj'osses que petites , qu'on y fera rouler, et dont en conséquence on aura soin de se pourvoir.
(I) Planche hl, ûg. t, 3, 3 et 4.
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Quoique Foo éraloe à i5o toises la portée do fusil , les eoi^ de cette arme s^Heot réellemeiit mortels à distance , et que les lignes de défense de la fbrtifîpermaBente soient fixées en conséquence ; cependant, comme dans la fortification de campagne les objets qui s*expo9ent à ce feu sont, pour ainsi dire, aussi mobiles et fiigitifs que sont fixes et constans ceux qui s^y soomettcnt dans la fortification permanente (i), Tusage ai de n*éteDdre les lignes de défense de la première que de I20 à i55 toises (^^ n c*est par de la mousqueterie qa*on prétend les défendre.
Biais si Ton Teut que les feux croisés que Ton compte employer k la défense de cette fortification , soient de canon, en réserrant la mousqueterie pour les feux directs, on en pourra rallonger les lignes de défense jusqu*à la bonne portée de la première de ces armes ; et comme on ne peut se promettre contre une troupe d* effets complètement meurtriers de cette arme que quand elle est servie à cartouches , on ne devra pas , dans ce cas, étendre la ligne de défense de sa fortification de caiûpagne au-delà de aSo à 5oo toises , portée des cartouches des pièces du plus faible calibre. La planche 55 , fig, 5 , montre un retranchement ainsi défendu par des feux croisés de canon , suivant les idées d'un ingénieur
(l)Plrache65, fig. ] et 2.
(') M. de Saint-Paul fait les li^es de défense de la fortification pa»- •agère plus courtes; suivant lut , elles ne sauraient aTOÎr plus de 60 à 80 totscs. î.es auteurs du M ëmorial pour la fortification permanente eL pasMgùre, ne regardent également toute défense de mousqueterie comme bien fournie que Jusqu'à 70 ou 80 toues de son objet. Edit.
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de réputation p auxquelles on ne s*esl cependant pat piqué d^ s'astreindre scrupuleusement (*).
Maintenant , si nous passons en revue les différentes espèces de postes retranchés des deux genres que noua aTons distingués , nous n'aurons sur ceux du premier genre rien à ajouter à ce que nous avons déjà dit , soit dans ce chapitre y soit dans ceux qui précèdent y si ce n est sur les têtes de ponts.
Une tète de pont doit réunir les propriétés d'être parfaitement défendue de la lîve opposée» de bien couvrir le pont contre les feux de Tennemi , de renfermer un espace suffisant à contenir un corps considérable, d'ofirir des débouchés faciles, tant à la marche en avant qu'à la retraite de ce corps et de tout ce qui aura passé le pont , et enfin d'être par elle-même assez forte pour ne pouvoir être emportée par une attaque de vive force sur le corps qui doit Toccuper.
On sent qu'il est possible, peut-être même nécessaire, d'en faire de toutes les formes , pour s*adapter à toutes les circonstances des terrains sur lesquels on a à en établir; tantôt un ouvrage à branches, une sorte d'ouvrage à corne ou à couronne , tantôt une espèce de couronne qui souvent ne sera que la moitié d'un carré , tantôt enfin , une enceinte de retranchemens , ou camp retranché d'une figure quelconque. Cependant, en tenant bien au principe que la meilleure défense à leur proou-
(*) Plusieurs mgétàeun modernes ont propose d'encliâsser dans les lignes des redoutes ou des forts , comme le pratiquaient les princes d*Orange. Nous ignorons quel est l'ingénieur de réputation ( peut-être M. d'Obenheim] auquel M. de Bousmard a emprunté Fidée do tracé représenté pi. 55» fig. 6. Edît.
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rer est celle de l'autre rive , on trouvera que dans la plupart des cas , la forme triangulaire (i) , ayant sa base appuyëe à la rivière/ et son sommet dans la plaine en avant, est ce qui conviendra le mieux, à moins que le coude au fond duquel est établi le pont , ne soit tellement enfoncé , que de la rive opposée on puisse défendre le front de la' tète de pont , qu'alors on fera bien de déployer en ligne droite. La planche &ù présente un exemple de chacun de ces deux cas extrêmes , entre lesquels il est bien des moyens (2).
Quant aux postes du second genre , c'e8t*à<<lire pouvant être tournés et attaqués de tous côtés, leur objet , leur matière , leur forme , leurs modes, leur grandeur , varient à Tinfini. Relativement & leurs divers objets, qu'on se rappelle tout ce que nous avons dit dans les premiers chapitres de ce livre , de ceux que peuvent avoir les places , et qu'on le leur applique en petit , et seulement pour la durée que doit avoir la position actuelle de l'armée qui les établit et les fait occuper, et l'on en aura une idée suffisante. Barrer ou commander un débouché intéressant , couvrir un flaoc ou toute autre partie faible de la position de Farmée, étendre l'influence de cette position , en occupant à sa droite ou à sa gauche quelque point qui la prolonge» ou qui puisse lui servir de pivot, qoel-** que point qui lui assure une position nouvelle quand elle en voudra changer, quelque point qui interdise à Ten* nemi une position avantageuse dont il est la partie essentielle ; tels et mille autres peuvent être les objets de ce second genre de postes retranchés.
(1) Planche 56, fig. 1.
{Yjldem.û^, 1 et 2.
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Leur matière peut également varier. La plus ordinaire est la terre , mais les maisons de pierre et les murs de dôtiire^ soit secs, soit de maçonnerie, peuvent aussi la fonniir. Les haies épaisses , soit vives , soit sèches , les ai'itfes , non-seulement couchés en ahatis , mais amoncelés les uns sur les autres pour former parapet , ou plantés debout pour le même objet, ou encore recouverts d'autres bois , soutenant par dessus une plate-forme . déterre, et formant une sorte de redoute casematée, nommée par les Allemands Blockhaus ; toutes ces manières d'employer le bois peuvent le rendre la matière ou unique ou principale du retranchement d*un poste, dont il sera d' ailleurs , dans tous les autres cas , toujours un accessoire intéressant. Souvent toutes ces matières se combineront pour la fortification du même poste. Cest ainsi qu'en formant d'un village , forme , ou hameau, un poste retruncbé , on emploiera comme redoutes les mai** sons et les clôtures de maçonneries , en les crénelant j ou élèvera dans les parties les plus ouvertes et les plus accessibles y des redoutes ou des lunettes en terre, dont on pourra renforcer Finlérieur d'un Blockiiaus qui leur servira de réduit. Les fortes haies vives des vergers » renforcées de l'abatis de leurs arbres, dont les troncs pourront former parapet en arrière , foiu*niront un des mirâlleurs obstacles i opposer a l'attaquant , comme un des meilleurs abris à ojSrir à l'attaqué.
Souvent une forme , un moulin , une église à murs épais, environnés de ceux de leurs cours. ou cimetière, fourniront k peu de frais d'exceUens postes , en y perçant quelques créneaux , et en formant quelques barricades à leurs entrées , quelques traverses ou bouts de parapet en terre » dans les parties ou enfilées ou simplement ouvertes.
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Mais il est plus oomman encore d'établir en terrain libre des portes que les seuls avantages de leur position invitent à occuper. Leur forme et leur grandeur sont dëtemiinées , et par les circonstances de ce terrain , et par Tobjet qu'on. se propose de leur faire remplir. Leur forme la plus commune est celle de redoutô, ou simple enceinte, formée sans parties flanquées ni flanquantes; mais quand on veut y ajouter l'avantage toujours désirable de feux crôiaà , on leur donne celle de forU à étoile.
Les redoutes sont ordinairement carrées , ou au moins quadrangulaires ; cependant» avec plus de côtés, elles contiennent 9 à pourtour égal, plus d'espace intérieur, et en ont à l'extérieur de moins considérables dégarnis de feux. Il parait donc que la forme quadrangulaire est bien plutôt due à la facilité du tracé qu'aux convenances du terrain extérieur , et qu'à l'aisance de la défense intérieure. Quoi qu'il en soit , on fera toujours bien de les arrondir ou mettre à pans coupés par leurs angles , afin de*ne pas laisser ces parties totalement dénuées de feu.
Si l'on veut , au reste., s'y donner des feux croisés ( t), on le peut • si l'on a suffisamment de temps et de fascines pour en disposer les parapets en crémaillères , ou, pour mieux dire , en dents de scie^ à angles droits , dont les côtés aient environ quatre pieds de longueur. Cette méthode, qui, outre l'avantage des feux croisés qu'elle procurerait aux redoutes , y couvrirait encore contre les feux de flanc ou d'enfilade les hommes qui s'y trouveraient placés comme dans des niches , n'est sans doute
(1) Planche 55» fig. 6.
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«usdi peu employée^ qu'à cause de la quantité de fascines qu^elIe exige et du temps qu elle consommerait.
Des redoutes de moins de a4 toises de pourtour de crête de parapet , ne consierveraient pas à leur centre assez d'espace pour contenir sans entassement un nombre de défenseurs suffisant à border convenablement leur parapet» et qi nombre même de défenseurs, s'y trouvâtTil entassé , serait toujours trop petit pour produire par son feu • im grand effet à Textérieur , et pour tirer, de son propre fond de grandes ressources pour sa défense inté-^ rieure. Aussi ne fait-on pas ordinairement de redoutes moindres ; mais raremeat en fait-on de plus de 64 toises de développement de crête de parapet. On pourrait cependant les porter sans inconvénient jusqu'à 100 ou 120 toises. Les petites ne peuvent, par leur peu de capacité , contenir assez de m/ende pour être bordées à deux hoikimes de hauteur^ pas même pour l'être sur un seul rang à trois hommes par toise , mais seulement à deux hommes. Celles un peu plus grandes le sont à trois hommes par toise , et les grandes à six hommes aussi par toise sur deux de hauteur. La banquette de ces dernières doit donc avoir de 4 pieds à 4 pieds |- de largeur de terreplein. Celle des petites peut n'en avoir que s pieds ^ à S pieds.
On laisse une ouverture dans un des. pai^pets de ces redoutes et de tous les autres ouvrages feriofts, et un passage sur leur fossé servant de porte et de pont pour y entrer. L'im et l'autre doivent avoir la largeur suffisante pour y faire passer du canon, si l'ouvrage doit admettre cette arme à sa défense. Dans le cas contraire , leur largeur peut être réduite à trois pieds. Ordinairement on élève en arrière de cette porte une traverse pour en dé- 5. ,17
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fendre l'entrée , et pour masquer à Tennemi Vititérieat de la redoute , que sans cela îl verrait par cette ouverture. Ou ferme d'ailleurs cette porte par une barrière, ou mieux encore par un petit arbre armé de ^es principalea branches. Tous ces expédions ne sont point heureux. La traverse réduit à rien la capacité intérieure de la redoute, pour peu que celle-ci ne soit pas fort grande. Quelques coups de canon peuvent briser l'arbre et en rendre les édats meurtriers pour la garde de la redoute. Le pont dormant sur le fossé de la redoute l ou mieux encore la digne qu'on y conserve j peut amener l'ennemi de plein pied à la porte , et s'il n'y peut entrer, lui donner du moins la facilité de se déployer sur la berme de l'ouvrage. Je voudrais donc qu'au lieu de cette traverse gênante on fermât cette porte par des sacs A terre , qui en asse» petit nombre , et avec assez peu d'épaisseur, formeraient un parapet à l'épreuve. Le pont sur le fossé pourrait aussi être facilement replié dans la redoute , pour n'être réubli qu'au moment du besoin 5 et oe besoin ne peut eûsler que pour le passage de l'artillerie -, car la troupe y pourra toujours entrer et sortir au moyen de petites échelles , bien moins embarrafsantes qu'un pont à établir et à replier.
Les forts à étoile sont d'autant mieux fournis de feux à leur extérieur, et d'auunt pliu capables de contenir du monde dats leur intérieur, qu'ils ont plus de cètés. Cependant on n'en fait guère qu'à quatre, cinq, six et
huit pointes.
Pour construire oeux à quatre pointes, faites un carré(i ).
'Il IIP ^
(t) Planche 55 , fig 7
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Élevez sur le milieu de chaque côté uue perpendiculaire yers le dedans de la figujpe , égale à | de ce c6cé » et briaes les quatre côtés des angles à rextrémité de ces perpendi»laires.
Pour ceux à cinq pointes, faites la perpendioiilaire ^le (i) à ^ du côté du pentagone.
Pour ceux â six Jointes, faites un triani^ éqailaié** rai (a). Divisez cliaque côté en .trois également. Prenez le tiers du milieu de chaque côté pour basji » et faites sur chacune de ces hi^es un triangle éqnilatérah
Pour ceux à huit pcûntea , faites un carré (3)« Diriaez» en les côtés en trois également , et sur le tiers du milieu de chacun de ces côtés pour base • faites un triangle éqtiilatéral» ,
Si vous voulez donner à ce dernier une forme plus r^ gulière et des défenses moins oUiques , brisez les côtés du carré eomme pour Tétoile i quatre pointes » et élevez au milieu un redan équilaléral » dont le tiers de chacun des huit côtés soit la demi^gorge.
Mais toutes ces figures régulières ne s'adaptent qu'à des terrains réguliers ou de plaine , qu» ne demandent tien de plus d'un côté que de lautr^. On peut donc « et même on doit , dans beaucoup de droonstances » accommoder au terrain la forme des ouvrages de campagne et en omser les feux , particulièrement sur les avenues les plus fivro^ râbles à leur attaque. B suit de U que les formés ^elW petitetffae Von doit réellement leur donner^ sontanasi
(OPlanch. 55, fig. 8.
(3) ïéUm y fig. 9.
(S) /dbit , fig. «0.
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variées que celles de la nature , et qu'à quelque poini qu'on en multipliât ici les modèles « on ne ferait qu un ouvnge aussi superflu qu'incomplet. C*est donc à se bien pénétrer des règles générales, ainsi qu'à bien en saisir Tapplicatton aux divers terrains, qu'on doit uniquement s^attacher y car rimitalion servile des meilleurs modèles ne mènerait qu'à s'égarer, si elle était appliquée à des terrains différens de ceux auxquels ces modèles seraient ou adaptés ou destinés»
La défense de la fortification de campagne ne s'opère que par la perte et la destruction de l'ennemi- qui l'attaque , et celleH^i ne s'effectue que par la quantité de coups ou de feu que cet ennemi reçoit dans son attaque.
Mais la quantité de ce feu dépend du nombre des hommes et des bouches à feu qui le produisent , combiné avec la durée pendant laquelle il agit.
C'est par la disposition donnée aux diverses lignes de la fortification, et par le croisement des feux qui en résulte sur le terrain parcouru par l'attaquant, qu'on parvient à multiplier la quantité des coups qui peuvent frapper celui-ci simultanément, et c'est l'objet de tout ce que lions venons de dire sur te tracé.
C'est par rjnterposition d'obstacles entre l'attaquant et l'attaqué, qu'on parvient à retarder k marche du premier, et à augmenter par conséquent la durée pendant la<pieUe il est exposé aux coups du second , ainsi que la quantité de ces coups qui peuvent le frapper successivement. Parcourons en deuil ces divers obstacles , quoique nous les ayons déjà touchés en gros.
De ces obstacles , les uns ont pour but de retenir longtemps Tennemi dans le fossé des relranchemens , les auu^s ont celui de le retenir au-delà , et ceux-ci nous paraissent
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préférables aux premiers , puis.que ce n'est qu'au-delà du fossé que la défense . de ces retraochemeus par le feu Jeserce dans tome sa plénitude , puisque tant que l'atta^ quant est retenu là , Tattaqué le Toit parfaitement, et juge sans erreur de la i&esure du danger qu'il lui fait courir.
Les obstacles , au contraire , destinés à retenir l'attaquant dans le fossé, ne TexposeDl pas à autant de pertç et ne rassurent pas autant l'attaqué. D'une pai*t| le premier ne reçoit dans le fond du fossé qu'un petit nombre de coups de la petite partie de parapet qui fait £Eice à ce fossé ^ et d'autre part , le second , qui du moment où son ennemi est au fond du fossé y cesse de le voir en. face y se forme une idée gigantesque du danger qu*il lui fait courir, par ce penchant naturel à l'homme de a'czagérer toui danger dont il n'aperçoit point nettement la cause , et dont il ne peut conséquemment préroir précisément TefFet^ Dans le choix entre ces deux genres d'obstacles, préférez^ donc ceux qui retiennent l'ennemi au-delà du fossé à ceux qui le retiennent dedans. Ne négligez pas cependanl ceux-ci quand vous pouvez les ajouter aux autres, et employez-les comme une ressource de pins et comme un obstacle inattendu, conséquemment propre à rdimter un ennemi qui , ayant déjà surmonté aveepdned*antres ob-^ stades qu'il connaissait , peut désespérer en voyant que cela ne l'a mené qu*à un obstacle qu'il n'avait pas prévu.
Parmi les obstacles de Fnn et de l'antre genre y il faut compter les eaux , dont on peut former des inondations ou remplir des coupures en avant des retranchemens , et souvent même les. fossés de ces retranchemens. C'est un moyen de défensedon t la nature fait à peu près tous les frais, et qui , demandant peu de travail , est en conséquence rarement négligé. Il faut seulement se souvenir que ce^
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OU on appelle an blane d*eau ne suffit pas ici , comme dans la fortification permanente , et que de l'eau qui ne noie pas , ou qui au mohia ne mouille pas les armes et les pQudmdes troupes qui la traversent , n'est qu'un obstacle apparent. Faites donc dans de semblables inondations , si vous n'en pouve» former de meilleures , quelque tran^
çhée profonde.
Un bois coupé à deux ou trois pieds de terre , sons le fou de la mousqueterie de vos retrancbemens , est un obslade aussi où la nature a plus de piot que IVt , et qu'en consëquenee c'^t assea ici d'induiuer.
Mais ce qu'il fimv décrire avec soin , ce sont les obasudes produiu uniquement par l'art , sur un terrain ou la nature n'en a placé aucun.
Ceux qui méritent de tenir le premier rang , aont sans contredit le» abatîs , qu'on peut toujours faire partout ou
% vil
il y a dfB ai4ir«s à portée; car il ne faut pas croire quil faille absolument qne ces arbres se trouvent sur place , et que les abaris ne puissent être formés que de grands arbres entiers , difficiles k transporter. Au contraire , ces derniers^ si l'on s'en servait , masqueraient le terrain, en s'y élevant h une trop grande bauteur, derrière laquelfe l'attaquant trouverait un abri. Ce ne sont donc que de petits arbres, ou les maltresses brancbes des grands, qui peuyent être employés à former un abatis. Les uns et les autres , élagues de tout ce qui dans leurs rameaux n'offre point une nésisUnce suffisante , dérivent encore être ébranebés par le dessous , de manière à présenter toutes leurs pointes légèrement relevées, et à former plusieurs rangs les uns derrière leè autres , sans se porter à une élévation nuisible k k découverte du terrain en levant d'eux.
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Pour se préserver de cet inconvénient, et parer en même temps i celui de la destruction et de la dispersion des abatis par le canon , il y a un moyen facile et sur ; c'est de les couvrir par le revers en glacis d^un avaiit<-fiMsé (i). On peut encore les dresser contre le talus de la contrescarpe du retranchenAnf » auquel on les fixera , tant en les enterrant du gros bout dans le fond du fosse , qn*en les accrochant fortement à ce talus par de longs piquets à crochet. Ces précautions sont essentielles , car s'ils pou-> vaient être renversés dans le fossé , non-seulement ils ne rempliraient plus leur objet, mais ils iraient directement contre , soit en comblant le fossé ou en aidant à le combler par quelque peu de fascines et de terre querassaillant jetterait par-desstts , soit en servant cOmme d^éehdles pour escalader Tescarpe du retranchement..
Cette dernière manière déplacer Tabatis , arrêtant Ten* nemi sous la plus courte portée des armes qui défendent le retranchement , est extrêmement meurtrière et conséquemment avantageuse. De là suit, par une conséquence naturelle 9 que Ton ne peut ég^lemenl plBkr trop près du fossé , et à une trop courte portée du remiTichement y Tabatis , quand on le couche sur Tesplanade en avant de ce fossé*
A défaut d'abatis» on plante dans ce» deux endroits des palissades (1) , savoir , verticales » au bas du talus de la contrescarpe , et inclinées à quelques toises en avant de son sommet , couvertes alors par le revers en glacis d*un avant-fbsséa
(IjPloBch. 5;,fig. i et 4.
[2) Idem, ûg, 2,
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On plante encore quelquefois de ces palissades (i) dans le milieu dû fossé , et sur la berme du retranchement. Cette dernière doit se planter inclinée ou en fraUe , tant pour être mieux dérobée au canon , que pour ne point laisser à Tennemi sur cette berme de teiTain où il puisse se placer pour couper la palisAde (a). C'est pour cette même raisou , que plantée soit au milieu du fossé , soit contre son escarpe, elle est beaucoup moins bien placée
(1) Planch. 5; , fig. 8, ZhUetZ Ur,
(2) On a indique dans cet oavrage , d'après les profils de l'école de Héziéres , une espèce de fraise rderëe par sa pointe juscpi'à 1 pied 7 de U plongée du p^apet. Dans cette position , elle a Taf antage de ne pou- Toir être franchie en aucune manière, mais elle a rinconrënient de retenir les grenades qu'on jetterait ou roulerait du haut du retranchement. Il est d'ailleurs à remarquer que la large rigole creusa dans la Verme pour le placement de cette fraise , afiaiblit cette herme , et l'expose à crouler avec la fraise.
Je pense donc qu'il est préférable de tenir la fraise horizontale ou même un peu fichante , de l'établir sur le terrain naturel , sur un cours de liteaux , d'eVnaintenir la queue par un deuxième liteau , et de la charger de tout le poids dn parapet.
Pour bien faire , il faut retailler la berme de 1 pied ou 1 pied ^ audessous de l'horizon , et réduire cette berme à n'avoir que 3 pieds au plus , afin que la fraise la déborde de 18 pouces.
Ainsi placée , la frabe présente les mêmes obstacles à l'assiégeant, se dérobe davantage aux Tues du dehors , a plus de stabilité , et n'arrête point, surtout si elle est fichante , les obus et grenades lancés ou roulés pour la défense de l'ouTrage. ( ]yote de l'auteur.)
Les profils de l'école de Hézières représentent la fraise , dans une position qui avait été généralement adoptée par les ingénieurs pendant la guerre de Sept-Aos , et qui est indiquée dans le Mémoire du maréchal de Vaaban sur la fortification de campagne. On donne aujourd'hui plus -volontiers à la fraise une position horizontale ou même un pen ^chante ; m^is il faut, pour pouroir la placer dans cette position, enleyer le pied du talus extérieur et ensuite le rétablir. {iVote de l'édtt.)
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que contre le talus de la contrescarpe , indépendamiDent de ce qui a été établi touchant la prééminence k accorder a tout ce €pn retient T ennemi au dehors du fossé , sur ce qni peut Tarrèter au dedans.
On est encore dans Fusage d'employer plusieurs rangs de puits creusés à la profondeur de trois pieds, profondeur qui s'augmente de toute la terre qu'on en tire , relevée en talus dans les interyalles qni séparent ces puits. A leur fond très étroit est planté un piquet y la pointe en l'aîr , sur laquelle l'attaquant est exposé i tomber , en chancelant dans la terre mouvante du déblai des puits y et en glissant le long des talus de leur excavation. Il serait facile d'îma^ner d*autres obstacles ou de modifier ceux-ci différemment. On peut cependant être arrêté par la réflexion suivante : c'est que ceux-ci ayant seuls surnagé parmi h foule d'obstacles dont on n'a pas manqué de tenter l'essai dans différent^ circonstances , on peut croire que c'est pour avoir été reconnus pour les plus efficaces , et en même temps pour être de l'exécution la plus facile et la moins minutieuse » qu'ils ont obtenu cette pré férence méritée.
U est clair par tout ce qui précède y que l'on ne compte alMolument que sur le feu pour défendre la fortification de campagne , et cela résulte presque nécessairement de la nature de l'arme unique maintenant en usage , le fu^L qui , toujours arme de jet , devient , lorsqu'il est siu'moiW de sa JhaJ'onnette, aussi arme de main, mais arme trop courte ponr atteindre au-deU de la largeur d'un parapet J 'ennemi qui en gravirait le talus* Il y a même pis dans ce dernier cas, c'est que T ennemi, après avoir franchi ce talus » se trouverait avoir à ce combat de main à la baïonnette, Tavaniage de la supériorité de hauteur du parapet
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mxr ieqnd il serait , sur la baiMjnette où est placé le défenseur. Âosstle maréchal de Saxe, qui sentait ce désayantage àa défememtj voulait-jl lui voir, outre soa fusil , nue arme de longueur pour repousser par-delà toute la largeur du parapet Tassaillant qui en gravit le talus. A défaut de cette arme , etedlente poiu* ce cas et quelques autres , mais que son inutilité dans le plus grand nombre, et Fem* barras dont elle est dans tous, ont fait généralement proscrire , on a tu de braves ^ns , ne eonaultant que leur courage , monter sur le parapet au moment oà ils ont vu Fennemi desoendre dans le fessé de Fouvrage qu'ils dé* fendaient. Avec tant de valeur on réussit (Mtiinairement , et ici on doit réussir contre des bommes entassés dans un étrojl fossé ^ et gravissant ntk talus glissant. Mais ai, comme cela devrait être , les assaillans étaient soutenus par d'autres resté» sur la contrescarpe du retranchement , il est évident que les défenseurs de celui-ci , montés stir son parapet , j seraient passés par les armes par ces der-^ niers ; et voilA comme un exemple heureux d'une conduite d'ailleurs très loudMe, ne peut servir indifTérem^ ment ^ et dans tous les cas , de modèle ] car il est évident que celui-ci doit le succès dont il a été couronné , bien plus aux fiiutes on h la faiblesse numérique des assaillams , qu'à la bonté intrinsèque de là disposition adoptée par les ^^fenseurs ; d'oA il suit non moins évidemment , que pour ^refendre jusqu'au bout et par des armes de main des re« tranchemens » iliaudrait avoir et porter A la stnte des armées , comme on y port^ des outils de pionniers pour faire des retraachemens ^ des armes de longueur pour les bien défendre.
Mais bien loin de songer k multiplier les moyens d'opini&trer la défense des fortifications de campagne, le mili-
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taire d'aujourd'hui « celui du moins de la plupart des services de l'Europe ^ se laisse dominer par le préjugé, qu*iJ ne &nt jamais s*y laisse» tourner et couper par Tennemi , et qu'en conséqu^ce il faut les évacuer , et en faire sa retraite avant qu'elles soient totit-è-£iit tournées. Quant aux ouvrages qui ne sont retranchés que par leur front, la chose est hors de douté ^ mais le prétendre également des ouvrages fermés , c'est une ahiturdité palpable \ car on ne les a sans doute fortifiés de tous cAtés que pour les mettre à même de soutenir une attaque environnante. Ils doivent être considérés comme des places qu'il serait absurde d'évacuer aux approchea de leur investissenieut , être défendus comme des places j pour donner à l'armée qui les soutient le temps de les secourir, el ne se rendre^ commodes pUoes, qu'à la dernière extrémité j aprfa avoir fait perdre â Tennemi le plus de temps possible à les réduire. On est en vérité honteux d'être ré* duit à insister sur des choses aussi dairea.
QueUe que soit la matière des parapets d'im retranche* ment y il est évident qu'il faut qu'ils soient k l'épreuve des armes par lesquelles ils sont exposés à être frappés. Ces armes sont le canon et la mousqueterie. Quand on n'a que de la mousqueterie à craindre , comme sur des sommets de montagnes tellement escarpées que le canon n'y peut parvenir, il suffit de parapets de la moindre épais-» seuTy soit en terre ou en rocailles , soit en murs de pierres sèches , soit en cloisons de bois. Mais partout oà l'on a du canon à craindre , des parapets d'une épaisseur trop faiUe pour lui résister redoublent , s'ils sont de pierres on de bois , les dangers des hommes qui lea détendent , et s'ils sont de terre , leur lEbnt tout au moins perdre toute oon-
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fiance ilans leur position , puisqu'ils ne leur procurent point cette sûrétë pour laquelle uniquement ils sont établis , et que ces hommes , ell conséquence , s*y regaitlent comme immolés par rimpérii^ de celui qui a retranché le poste. Des retranchemens d'une épaisseur insuffisante ne font donc que du mal.
La première chose à déterminer pour retrancher un poste exposé au canon , devrait donc être l'épaisseur que ses parapets, de quelque matière qu'ils soient^ doiveut avcdr pour résister à cette arme. C'est cependant ce dont, jusqu'à présent , on s'est le moins occupé , à en juger du moins par les épaisseurs qu'on a données aux parapets des différentes matières employées à se retrancher.
En effet, on croit beaucoup faire quand on donne 6 pieds d'épaisseur au sommet d'un parapet de terre ; on se confie k des maçonneries d'un pied d'épaisseur , et l'on a l'air de se croire en sûreté dans ces espèces de redoutes casematées , appelées Blockhaus , lorsque les bois dont elles sont formées ont un pied d'épaisseur. Cependant ces épaisseurs respectives de matières diverses sont à peine à l'épreuve de la percussion des boulets des plus faibles calibres , bien loin d'être en état de résister à celle des calibres les plus forts , je ne dis pas de siège , mais de ceux qui se mènent en campagne , bien moins encore à celle des obus.
Pour s'en convaincre , il suffit de jeter les yeux ^ur les tables suivantes , dressées d'après des expériences connues , faites avec du gros canon , en évaluant la force ou . quantité de mouvement des mobiles lancés par des bouches à feu de tous les autres calibres » d'après le poids de ces mobiles, et d'après la portée de ces bouches à feu>
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comparés au paids des bouUts et à la portée de oe gros canon (i)*
(i) Ceci peut n'être pas très exact , en ce que nous supposons* les TÎtesses finales , c'est-à-dire celles que conservent les differens mobiles, àTinstant de la percussion , proportionnelles aux portées obtenues, sous l'angle de 45 degr^ , des pièces par lesquelles ils' sont lancés : supposition que nous n'admettons y et dont nous ne nous contentons que &ute de mieux y et que jusqu'à ce que quelque savant prenne la peine de déterminer cette proportion d'une manière sinon précise , du moins pins approchée de la vérité que la nôtre. C'est ce que j'apprend<i que plusieurs oot tenté, et entre autres le cbevalier de Borda» mats saos s'appuyer d'assez d'expériences pour convertir «n certitude la probabilité de ses résultats. Il prétend être parvenu, au moyen d'une théorie fort belle , mab trop subtile et trop compliquée pour trouver place ici , à découvrir quelles ont été les vitesses initiales des boulets de 9
differens calibres des fameuses expériences de Dumets (*] , qai sont celles ^ qui nous servent ici de base. Ces vitesses initiales ont été , suivant lui , dans une seconde, de 2038 pieds pour le boulet de 24 , de 3014 pieds pour le boulet de 16, de 1995 pieds pour le boulet de 12, de 1928 pieds pour le boulet de 8 , et enfin de 2880 pieds pour le boulet de 4. Si donc on suppose que les vitesses finales des boulets de ces m^mes calibres , tirés de la même distance contre le même parapet , demeurent entre elles dans les mêmes rapports que leurs vitesses initiales ( supposition évidemment fausse, et totalement à l'avantage des boulets de fùbles calibres , qui dans un temps égal perdent plus que les gros de leur vitesse initiale), on aura pour la pénétrMion des boulets des quatre calibres inférieurs , dans un parapet de terres nouvelles , en supposant toujours de 1 5 pieds celle du calibre de 24 dans ce même paryet ; on aura, dis- je , pour la pinitration du boulet de 1 6 une profondeur de 9 pieds '
10 pouces, pour celle du boulet de 12 une profondeur A t piedi 4 pouces, pour celle du boulet de 8 une profondeur de 4 pieds 9 pouces, et enfin pour celle du boulet de 4 une profondeur de 2 pieds 1 1 pouces. On peut donc conclure , avec assez de probabidté , que les profondeurs réelles auxquelles parviennent ces divers boulets, se trouvent renfermées entre ces limites que nous venons de déduire de la théorie du
(*) Saint-Remy , Mëmoires , tom. i«r, |m^. 114. KJit.
U est d'expérience qu'an boulet de «4 » tiré de 60 à 80 toises de distance , dans des terres nouvelles » quelque douces et bien damées qu'elles puissent être, y pénètre d*environ i5 pieds. De là la table ci-après, qui marque les. profondeurs où pénétreraient, dans des parapets formés de semblables terres, des mobiles de différens cali« bres » tirés de la même distance , et les épaisseurs à donner en conséquence a ces parapets , pour qu'ils puissent y résister»
chevafier èe Borda , et celles que nous leur avons assignées d'après d'autres suppositions , dans la table ci-après. ÇYote de Vauteur,)
La tliëorie de la pénétration des projectiles qui est exposée par M. de Bousmar J a besoin d'être rectifiée. Cet auteur regarde la péné-* ^ tradon comme proportionnelle à la quantité de mouvement dn proje&-
* tile , c'est-à-dire , à son poids multiplié par sa vitesse finale ; en sorte que, si l'on désigne par d le diamètre d*un projectile sph^que» m sa densité, v sa vitesse finale, c une constante» e U pénétrafiîoo, on devrait avoir e=scmv d^.
L'expérience et une théorie plus exacte démontrent ^e le volume de la pénétration est proportionnel à la fopce vive du projectile, ou an produit de son poids par le carré de sa vitesse. Toutes les expériences qui ont été faites à Metz, en 1834 , sur la pénétration des corps q>hériques dans les roches calcaires , dans les maçonneries de moellons , dans les bois , sur la fonte et dans le plomb , satisfont à ottte loi* Des difficultés de relèvement ont empêché de la vérifier d'une manière sof^ fisamment exacte pour les terres soumises au tir, maïs les antsurs du rapport au^el ces expériences ont donné lieui MM. les capitainsa d'artillerie Morin et Piobert , pensent qu'elle est générale.
Si , an volume effectif de la pénétration , on pouvait sobstitaer U vide cylindrique qui répond à la course du projectile, on aurait e'=.emv * d. Cette formule a été employée par plusieurs auteurs t H nous en avons fait usage pour calculer les tables de pénétration qui coi été insérées en 1825, dans le 7* numéro du Mémoriai de Vqtfider du génie. Mais elle repose sur une hypothèse qui n'est admissible que pour les enfoncemeos dans le bois , et encore lorsque la vitesse des projectOes ne dépasse pas une certaioe limite.
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5i pénètre de 15 pi. 0 po. KpaÎMenr da parapet, 18 pi. 0 po.
Ju
BooletadeC g
Obmào
8 pO. pénétre àe 30 pi* 11 po. GpdÎMeur du parapet » 27 pi. 0 po. 6 8 6 15 6
Noos ne pourons miens faite ici que de rapporter un extrait des
nooTéllet tid>les de p^ëtration qui ont éU calculées par tf. le capitaine
d'artîUerie Piobert pour ]es divers matériaux employés à la guerre.
I. ^ PiaiirAtkmê des ppojêetiUs dam des Urtes rqsstsêê, moMi sablé ,
moitis arple, €U» distances da
^ On obtient les enfoncemens des divers projectiles dans les terr^ d'une autre nature en multipliant kf péni^trations Indiquëeé dans U pritaite Cable :
Pour le sable mélë d^ ^vier p«r 0,Cd
Pour la terre mélëe de sable et de gravier ou pesant plus
de deux fois le poids de l'eau 0,87
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Faites attention que la sur-ëpaîsseur accordée au parapet, aunlelà de la quantité dont y pénètre le mobile
Pour les terres Tëgëtales rasibes, et pour les terres rapporta, mêlées de sable et d'argile |,09
Pour l'argUe de potier hamide f,44
Pour la même argile monillëe 2,10
Pour les terres légères d'aocien parapet ] ^SO
Pour les mêmes terres noayeUemeot rematf|i^ l,90
IVbta, Les mots terres Ugèrti ne sont pas ici synonimes de terres coa* lantes; iLt signifient des terres d'une fiiible pesanteur spécifique, audessous de 1,75, par exemple.
Les pénétrations des obus , qui sont rapportées dans la table précédente , répondent aux plus fortes charges que penrent contenir les chambres des obusîers de France. Lancés ayec ces fortes charges dans des terres très résbtantes , les obus se brisent souvent aux Stances moindres que 1 10 mètres. Pour aroir leur effet total , il faudcût ajouter à leur enfoncement le rajon d'explosion de la fougasse qu'ib produisent lorsqu'ils sont pleins de poudre. SiÛTant M. Piobert , l'explosion de leur charge , dans les terres ordinaires, produit une sphère de rupture d'un Tolume d'euTiron deux mètres cubes par kilogramme de poudre ; ce qui donne pour l'obus de 8 pouces un rayon d'explosion d'un mètre environ ; insuffisant, par conséquent , pour faire produire à ce projecdle , dans l'attaque des ouvrages de campagne, les effets annoncés par M. de Bousmard.
II. — PMtroiions des projectiles dans les maçonneries de bonne qualité , comme celles des revétemem de Mets , ou» distances ie
SSPÀCB des projeclftlas.
Boulets :
de 36
dcii4
de i6
de la
de 8
POIUS
de
U charg6«
kilog.
aS
o,5oo
3oo
0,56,') o.53o 0,4^ o,.ii5 0,295
o,i56 0,41 5 o,385 o,3oo o,a.55 0,190
mAlrw
Les boulets se btîsent aux pénétrations désignées par un astérisque.
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kncé par la boncbe à feo , ne sertit suffisante poui^ empêcher la mine 8e ce parapet , par Tébranlement que causc<*
On obtient les enfoncemens des dirers projectiles dans les autres maçonneries en mnlttplîant les pâiétratkins indiquées dans la présente
Ubie :
Pour |a maçonnerie de médiocre qualité par 1 ,35
Pour la maçonnerie de briques* * . 1,75
Pour les rocbes de calcaire oolithique ». 0,46
m. — Pénétrations des projectiles dam le bois de chêne de quaUti ordinaire^ dans le hêife, le charme et le frêne, aux distences de
B6TÀCB des projtelilM.
BAI.LBS DE FUSIL
d*infanterie
de rempart
kilof.
OyOlO
i,aa 1,09 0,9a
3oo
mètrw.
1,38 i,ai
0,46 o,ai
lOOO JOMlrM.
i,ia
LJ
On obtient les pénétrations des dirers projectiles dans les autres essences de bois en multipliant les pénétratioDS indiquées dans la table précédente.
Pour le boisd*onne • par 1,30
Pour le sapîn et le bouleau f,80
Pour le peuplier. 3,»»
La pâiétration dans le bois de chêne est accompagnée de larges déchirures et d'éclats de boi& à Tentrée et à la sortie du boulet , dont le
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, raît À son talus intérieur la percussion de ce mobile , que dans le cas où cetalos serait revêtu en saucissons , fiiscines ou gabions.
troa te referme preMpit hermélîqiMmeiit. Il a*«a tait poÎDt.da marne dans le Mpin , la désorgamsatioii ne s'étend point sensiblement ao-ddà des partks directement atteintes, et se rédoUi la simple .rapture des fibrer ligneuses.
IV. — Pénétnuion» des bcmhiê de 10 pouces t
Dans les terres rassises*.
Da né le-bata-de chéve . # • Dans les maçonneries.. ..
Tirées sons l'ingle de 45* anx distanoeade
6oo mètres.
0)5o o,s5 o,io
isoo mètm.
Tombant Aêm r<ir aToc la pieu fTinde
peuvent acquérir.
Ji
On obtient les enfoncemens des bombes de 10 poucei dans les antres terres , bois on maçonneries , en mnldpltaat les pénétrations indiquées respectirement pour chacune de ces substances,* par \es coeffidens indiqués dans les tables précédentes pour les diverses variétés de matériaux qu'elles présentent. Pour connaître l'effet total des bombes dans les milieux résistans, il faut ajouter à leur enfoncement l'effet de l'explosion de la charge qu'elles contiennent Voyes sur ce sujet l'observation rdative anx pénétrations des obus dans les terres.
Choc des boulets contre la fonte*
n a été constaté dans les expériences de Metz que le choc des projectiles animés de vitesses même assez faibles , est susceptible de briser des masses de fonte dont les dimensions excèdent celles que l'on pourrait employer dans les constructions militaires. -— Non-seulement les pièces ae brisent aux points choqués, mais encore, quand elles ont une certaine longueur, il se développe, par suite du choc, des vibrations, qui déterminent la rupture jusqu'à des distances considérables , et par l'e^et desquelles des éclats vdummeux peuvent être lancés à des distances de SO â 40 mètres. Enfin les fragm.ens du projectile brisé conservent encore une vitesse capable de prodôdre des effeté meurtriers.
{JYote de l'éditeur,)
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Mais on sera sans doute étonné de deux choses , de l'extrême profondeur i laquelle pénètrent les obus , et de la sur-épaisseur considérable donnée aitsr parapets pour leur résister. Cet ét<nmeme«it cessera qoandon sera averti 'que i*obas de 8 pouces, renipK de poudi^, est immobile du poids de 47 Mvres 1 once, laiicé par une charge suflisànte pour Tenvoyer, soùs Tangle de 4^ d^rés', à 1600 toises ; que celui de 6 poMes,' également rempli de poudre , pèse âS livres \ j et qu'il est lancé par une force suffisante p6ur Fenvôyer, so«is le même aiigle' de 45 degrés, k 1200 toises*, et i{u*enfin ces obus; venant i éclater, font l'effet de petites fougasses j ou, si'Von veut , de petits globes de compression , dont il faut éviter que Ve^lbàion in ait licniâu c6té intérieur du parapet. Il faut donc que Vépaisséur qui r^ste à ce parapet;' piûr de-Iè le point où Vobus aura pénétré, soit supérieure au rayon du globe dé compression de la partie de la pondre de cet obus qui agit dans les terres , c^est-^à^dire de c^le sur-abondante à ce qu'il en' faut pour faire simplement éclater l'obus. Or, le rayon du globe ,de compression de cette poudre, dans l'obus de 8 pouces, est de 5 pieds 1 pouce , et dans l'obus de 6 ponces^ de 4 piecU i pouces, et cela dans les terres rassises , mais légères , de la tablé de M. de Yallière. Il y a donc bien apparence que la sui> épaisseur que nous avons marquée i des parapets de terres nonvelles , pour résister à l'explodion de ces obus ,' serait plutôt trop foible que trop forte.
Il résulté de cette table que pour pen qu'on se retran*che , on le fait toujours utilement contre la mousqueterie et contre les derniers calibrés de l'artillerie, puisqu*à 3 fiids seulement d'épaisseur, on est déjà pleinement à couvert des effets du canon de 3 et 4 9 ^ à quatre ou cinq
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pieds de ceux do canon de 6 et de 8 ) mais qu'il fkut huit pieds d*tfpaisseur contre du canon de 1 s , onze pieda contre du 16, douze pieds six ponces contre du 18, treize pieds six pouces contre des obusiers de 6 pouces, dix-huit pieds contre du ti4 >* et enfin vingt-sept pieds contre des obusiers de 8 pouces.
Cette dernière épaisseur est tellement exorbitante, qu!îl n'est pas possible desonger à la donner à des parapets construits avec les seuls outils de campagne , la pelle et la pioche ^ car on a bien de la peine à se résoudre k donner a ces parapets la pieds d'épaisseur*
n suit de là que si Ton attaquait la plupart des camps retranchés avec de la grosse artillerie , et surtout avec des obus de 8 pouces » ils n'y résisteraient pas. Il ne faut cependant pas en conclure que les parapets de terre rassise de nos forteresses n'y résisteraient p$is non plus ; car il est constant que les mobiles lancés par les bouches à feu pénètrent d'environ | de moins dans les terres rassises que dans les nouvelles. D'où l'on voit que l'épaisseur de 18 pieds donnée aux parapets des places de guerre » est sufiBaaute pour résister même aux obus de 8 pouces , auxquels, on n'a cependant pas pensé en les constraisant , mais bien au canon de 33 , qui était alors en usage dans les sièges.
Quant à la maçonnerie, il est reconnu que le gros •canon tiré de près contre elle, y ûiit entrer sou boulet de 3 à 4 pieds , ce qui avait fait fixer par nos anciens ingénieurs l'épaisseur des parapets de pierre à 8 pieds, attendu que la pierre n'étant pas une matière molle , comme la terre , reçoit de la percussion des boulets de bien plus forts ébranlemens q|ie celle-ci , à moins d'être appuyée par une m%sse de terre considérable , comme le sont lea
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murs de reTétement. Dans tous léPautres cas , nous supposerons semblablement qu*U lui faut une épaisseur double de eelle à laquelle y pénètrent les boulets » pour leur résister. Cela posé , laissant la profondeur de quatre pieds au canon de 33 , en usage lors de l'observation faite de l'effet des boulets dans la maçonnerie , nous supposerons que la profondeur de trois pieds appartient à la pénétra^ tion du boulet de ^4 \ ^^ conséquence de quoi la table uvante :
Bonlet d«
24 pénétre de S pi.
0 po.
EpuMenr
da
parapel,
€ pi.
0 po.
fi
Nous n^ayons point fait entrer dans cette table les obus, parce que nous avons supposé que la plupart se briseraient contre de la maçonnerie (*). Nous n^avons, au reste, nulle conclusion A tirer de cette table qui dit tout.
Reste » parmi les matières dont se forment les retrancheniens , le bois » duquel il faut déterminer la résistance aux différens mobiles lancés par les bouches à feuftuivantRobins, un boulet de 18 perce jusqu'à 46 pouces de bois. Mais Meunier^de l'académie royale des Sciences de Paris , qui a fait de semblables expériences avec du canon de 24» placé à 120 toises du but (^**) , n'a obtenu
(*) Les obus se brisent en effet contre les maçonneries. Edît.
(*") Il parait constant que, dans les expériences de Meunier, qui eurent lieu a Cherbourg en 1785, la distance des batteries au but était de 2 1 0 tol«<es. Edtt.
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qu un enfoucement d4|i(3 pouces ^ dans du bois de chêne | dpparemmexit plus neuf et plus dur que celui sur lequel Robixis ayait fait la sienne » sans doute k une plus petite distance. Quoi qu'il en soit, cest à ce dernier résultat que nous nous en tenons.
lis
pèoètre
d« 3 pi
. 8 po.
EpaÎMetir da parapet, 4 pi.
0 po.
Jl2 BoaltftdaC g
rvL 3 1^ P®* pôiétM de 5 pi. 1 po. Epaissour du parapet , S pi. 0 po. Obaade^g î 1 3 0
Il est bon de savoir qu^un boulet qui se loge dans du bois vert y ou seulement neuf» y laisse à peine vestige de son entrée , les parties élastiques du bois se restituant à leur première place* H n^en est pas de même quand il perce d'outre en outre ; il enlève à sa sortie des éclats d'autant plus considérables , et par conséquent d'autant p1i|s meurtriers que le bois est plus neuf. Cest pour échapper à ce danger que nous fixons quelque sur-épaisseur aux parapets de cette matière , par-delà ce qu en peui^nt percer les^ boulets, et une assez grande au-delà de ce qu^en peuvent percer les obus , attendu que nous avons peur que les parties du bois , restituées à leur place après l'entrée de ces obus, n'oppose»t de ce c6té une résistance assez forte à leur explosion , pour que l'effet de celle-ci puisse se porter de l'autre y si nous n'y laissions près d*un pied de bois.
n suit de U qu'un Blockhaus formé de bois d'un pied
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d^éqoarrissage , comme on les fait ordinairement (i) , n'est bon que contre du petit canon de 8. Quant à résister aux calibres supérieurs , et surtout aux obtts , ce n'est pas une chose qu il soit possible d'en espérer. Concluons donc qu'à moins de l'établir en quelque lieu de trop difficile accès pour permettre d'y amener ducanon , ou qu'à moins d'en faire le réduit d'une redoute ou autre ou?rage qui le couvre contre tout feu d'artillerie , c'est une malbeureuse invention , aussi nuisible que dange* reuse à mettre en pratique (2). .
(1) 11 iTen €ût qoel^iefois de beanooiip plus solides (*) ,. en le» formant de deux bordâmes , que l'on se'pare l'un de l'autre par une ëpai.4« seur de 4 â 5 pieds de bonne terre, lûen battue. Dans cet état, ils peuvent résister , sans doute, à tout canon de campagne , mau nullement aux oboê, qm ererant toit dans leur inténeur ,.soil «entre leurs deux horda^, j feraient toujours un ravage complet.
(2] Depuis que ceci est écrit, j'ai lu l'ouvrage, très bien fait, de M. le major Nûller , ingénieur prusnen , svi* Vart de se fortifier dans ses quar* tiers d'hiver (**] , et je dois avouer' que la manière à h fois ingénieuse et solide , dont cet officier ooostruit ses Biochhaus , et les eou^re de terre partout «illeurs que vis-à-vis des coulisses très-rétrécîes par où s'en exécute le feu , fait totalemeet tomber la plupart de mes reproches contre ce genre de fortification de campagne. Je ne connais plus que les obus de gros calibre , pleinement remplis de pondre , qui soient pour eux des ennemis redoutables. De 1^ , concluons la nécessité de construire les BloekhauLs avec infiniment de soin et de solidité. Ceux de M. le major MûUer le sont au point qu'ils pourraient être définis, des redoutes en terre easematies en bois , et ce seul énoncé en feit sentir tous les avantages.
(*) Oo ùit qoelqaefois anui an blodibaos pour terrir d« oorpt-de-gMda déreasif , à de» tJTOvpe» qoi ne <loiv«at rapooMer qu'ooe «tuqae de moiuqa«l«ri« ; tel «st le prineipel ' objet ée ceux d'Alger. 11 aolOt , dans ce cm , de donner à leun inuralllea m boU de cbAoe do«xe centimécret d'épaisseur. Edit.
(**) F'értmeh ûber di^ wtnchaïuwifikunst au/ mnurpasU'rungtH mit 1 5 htpftrlaftln. F on ijadmg MêHmr. Pottdmm, 178a. CeiAe, 1795. Il n'y a point de diFCérenoe entre les denx éditwM. Idit.
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Il est évident qu'il ea est de même de toute maison ou autre maçonnerie dont on fait un retranchement « sans qu'elle ait l'épaisseur suffisante pour résister au canon de quelque calibre que ce soit qui peut la battre.
Mais nous avons vu que les parapets en terre de toutes les fortifications de campagne étaient eux-mêmes insuffisans pour réaister au gros canon , et surtout aux obus ^ et tout nous persuade que si Ton employait ces dernières bouches à feu à leur attaque , aussi fréquemment que le canon de campagne , insuffisant à les ruiner , quand on leur a donné 8 à g pieds d'épaisseur , elles ne soutiendraient pas long-temps encore leur crédit chancelant.
Que faut-il donc faire pour le maintenir ce crédit , et le rendre aussi indépendant de la conduite intelligente que de la maladresse de l'attaquant ? Il faut couvrir le parapet (i) de ces ouvrages , jusqu'à 2 pieds - ou 3 pieds de sa crête , par un glacis qui , recevant la plupart des coups de l'artillerie ennemie , ou les absorbera , ou les fera rejaillir bien au-dessus de ce parapet y lequel d'ailleurs , n'étant jamais frappé lui-même que par des coups tirés de bas en haut , n'en sera que difficilement percé , ou le sera trop haut pour qu'on ne conserve pas encore de l'abri derrière ce qui en subsistera.
Mais on pourra trouver à ce surhaussement de la contrescarpe (*) des fortifications de campagne de grands
(1) Planche 57, flg. 4.
. (•) Ce surhaussement de la contrescarpe, qui rftMt contraire aox honnes règles de la fortification , devient sans ohjet, du moment qu'il est reconnu que H. de Bousmard a extrêmement exagère' les effets du tir des ohus contre les ouvrages en terre. Edit.
inconTéniens , dont le premier sera d^ëlever Fattaquant plus haut que l'attaqué , en sorte que celui-U pouria voir celui-ci d'en adeetdereyer ^aerrière quelques-uns des parapets de ses ouTrages, pardessus le parapet des parties apposées \ le second , de demander que ce glacis soit prolongé très au loin , ce qui exigera un déblai, et surtout un mouvement de terre considérable ] et le troisième , de masquer la campagne en ayant des ouvrages à une partie du {m de leur pu apet ^ lequel feu lait étourdiment pourra ficher dans le revers de ce glacis.
A cela » je réponds que le premier inconvénient ne sera bien sensible que dans les redoutes on antres ouvrages fermés , attendu que dans les autres retranchemens il n'y aura que peu de parties qui y seront exposées » tandis que le plus grand nombre » comme les courtines , y sera soustrait , et que même il sera possible d'y dérober les auti'cs par 9b défilement , pour peu que le terrain s'y prête ^ ou au moins ne s'y refuse pas ; ce qui serait , an reste , la faute de celui qui aurait occupé ce terrain.
En second lieu , faites attention que ce n'est que sur la crête du glacis , ou sommet de la contrescarpe , que l'attaquant peut découvrir ainsi l'attaqué , et qu'encore cet attaqué n'est point celui qu'il a en face , lequel jouit toujours sur lui de tout son avantage , qui est de le voir de la tète aux pieds, tandis qu'il n'en est vi»que des yeux au sommet de la tète. Il faut donc que l'attaquant, pour tirer quelque parti de cette position , de quelque 18 pouces à 2 pieds plus élevée que la banquette qu'occupe l'attaqué , se présente sur ce sommet de contrescarpe , partout à la fois , • et par une attaque environnante. Mais combien de monde n'aura-t-il pas perdn avant d'en venir là , et combien n'en perdra-t-il pas encore plus que l'attaqué,
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après y être parvenu ? Car enfin , dans ces mom^ns de trouble et de carnage , chaque homiQe ne pourra a*em« pécher de tirer yniqtiement ^ur celui qu il a devant lui et le plus près de lui v. et ce dernier, je le répète , aura toujours Favaniage d'avoir tout le corps de sou ennemi k frapper, tandis qu'il ne se découvrira i lui que de quelques pouces, n n'y a donc pas à balancer à conserver par ce moyen, son retranchement , fùt-41 même luie redoute , intact ou à peu près au canon ennemi , pour courir le danger beaucoup moina réel quMmaginaire , d*ètre plongé d'uti point où Fennemi , suivant toute apparence » ne parviendra point, et où, s'il parvient , il sera occupé de toute autre chose que de tirer parti de cette plongée.
Quant au second inconvénient , d'avoir un glacis à prolonger trop loin, il n'est pas è beaucoup près si effrayant que le premier, et n'est pas beaucoup plus réel ; car on n'est pas obligé ici , comme dans laifortification permanente , où cependant on s*en dispense quelquefois , de faire passer le prolongement du plan de ce glacis par k. crête du parapet du retranchement , attendu qu'il ne peut être question d^enfbncer des tranchées au-dessous du sol de ce glacis , et qu'en conséquence sa crête peut , sans inconvénient , cacher vers son pied une hauteur de k5 à i8 pouces & la crête du retranchement» puisque cet abri ne serait rien moins que suffisant pour dérober un homme , même à genoux , à toute la furie du feu de ce retranchement.
D'un autre côté , pour diminuer la longueur du transport de la terre nécessaire à la formation de ce glacis , on n'eu tirerait du fossé du retranidbement que de quoi remblayer la moitié supérieure de ce glacis. L'autre moitié de cette largeur serait formée par le déblai d'un avant-fosse
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creusé dans le proloogament du glflds , et le revers de cel ayant^fossé se trouverait là tout à propos pour couvrir soit un ahatis » soit ime palissade inclinëe.
Quant au troisième inconvénient , il est imaginaire , encore plus ^ne les autres. D^abord , si on le craint , on peut régler la plongée de son parapet en conséquence , et la diriger au sommet de la contrescarpe. Mais quand même on oublierait éette précaution toute simple, on n'en courrait pas plus de risques , de voir ficher les coups de fusiL dans le levers de cette contrescarpe ; car derrière un parapet , le soldat est bien plus enclin à tirer trop baut que trop. bas, parce que jdus il tire bars, plus il est obligé
de se découvrir , et que c'est le contraire quand il tire
trop liant.
Je pense donc fermement que les avantages de Vinno-
vau'on (i) que je propose ^ l'emportent de beaucoup sur
(i) Le mot d'innoTation ne tombe pas sur la proposition de prati* qoer un gUuâs sur la contrescarpe des retranchemens , puisque ces glacis sont indiques par nombre de profils connus , et notamment par ceux de Hézîères; mais ces divers pr^ls n'^èvent la crête de ce glacis qu'à 5 pieds an plus au-dessous de la crâte du parapet du retranchement , ce qoi place l'attaquant plus bas de 6 pouces au moins que l'attaque'. Mon funovation consiste donc à proposer d'élcTcr la crête de ce glacis de 2 pieds à 2 pieds ; de plus, et de ne pas craindre de placer l'attaquant de 18 pouces à 2 pieds plus haut que l'attaqué , non que cette supériorité de position du premier sur le dernier ne soit un iacouTeaient » nais JDonis grand que les avantages qu'elle fait obtenir. G*est » («our le dire en passant, ce qui arrive fréquemment en fortification, et ce qui rend cet art si difficile pour ceux surtout qui, ne voulant pas le voir tel qu'il est , ui^art coajecUiral» et se pUant aux circonstances, s'obstinent à Je traiter comme une science exacte. On y a , di*-je , fréquemment à s'exposer à de légers inconvéuiens , p^ur obtenir des avantages plus grands qui s'y lient, et à ren'^ncer à des avantages évidenii,' par la
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•es inoonvéniens , et je ne puis même m'empècher de dire qa*elle devient absolument nécessaire a adopter , si Ton en vient on jour, comme je n'en doute pas , à faire contre la fortification de campagne usage d'obusiert de 8 pouces» réellement plus faciles à mener en campagne que les canons de la , qui y sont généralement cependant employés en très grande quantité.
Car tandis que , dans ce cas , vos retrancbemens découverts seraient percés et détruits dès que cette arme pourrait les atteindre , les miens , couverts presque jusqu'à la plongée de leur parapet , n'en seraient tout an plus qu'effleïvés^ et il faudrait que Tennemi vint jusque sur la crête de leur contrescarpe pour essayer de les forcer; essai qui lui coûterait assurément cher, et ne serait peutêtre pas heureux. L'innovation que je propose est donc le seul moyen d'assurer à des retranchemens leur effet tout entier, qui est de ne pouvoir être ni détruits ni forcés que l'ennemi n'ait essuyé j et long-temps et de près , le feu de leur mousqueterie. Elle est donc absolument nécessaire pour conserver et maintenir contre l'usage aussi facile que formidable des obusiers , la bonne et louable pratique des retranchemens de campagne , que sans elle il faudrait têt ou tard abandonner.
Mais pour ne rien omettre des moyens de défense de la fortification de campagne . il faut finir par faire mention de deux » qui ne se sont point rencontrés dans le fil
ooondëratûm des inoonTënieiis plus grands qu'ils eDtratnent. C'est celui qai sait le mieux choisir, et se décider dans ces cas ambigus , qui sait le mieux I» Ibrtificatioo , et non celui qui sait à point nommé tout co qu'on a écrit, depuis Tartaglia jusqu'à d'Àntoni , depuis Daniel Specklin jusqu'à Virgin, et depuis Brrard de Bar-U-Duc jnsqu à Montalemberi^
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des idées auxquelles nous nous sommes laissé aller dans ce cliapitre.
L'un est de Yauban , et mérite conséquemment d'être recueilli avec ce respect que commande la mémoire de ce grand honime : c'est d'établir à 80 ou 100 toises en avant des retranchemens, des bûchers pour être allumés, et servir h éclairer dans les nuits obscures les aco&s de ces retrancliemens , jusqu'à la portée du fusil • Vauban, qui les recommande pour la défense des lignes de circonvallation , dit qu'un soldat sera placé auprès de cha* cnn de ces bûchers pour l'allumer i lapproche de l'ennenû , et se retirer ensuite dans les retranchemens. Cela suppose évidemment que ces sentinelles sont déjà couvertes par des patrouilles ou avant-postes, poussés en avant de l'armée qai est enfermée dans les lignes , et que la retraite de ces avant-postes repliés par l'ennemi , est Je signsd auquel les bûchers doivent être allumés. Mais comme une redoute ou autre petit poste retranché ne pourrait sans danger tenir de nuit de semblables avantpostes, il s'ensuit qu'à l'entrée de chaque nuit trop obscure poiur pouvoir découvrir l'ennemi à une centaine de tpises , on fera fort bien d'y allumer de ces bûchers, et qu'on ne sera excusable de manquer à cette précaution , que quand on sera à une trop grande distancées forêts pour pouvoir la prendre*
Le second moyen est celui des mines ou fougasses ,
employées à fiatire sauter l'ennemi sur le sommet de la
contrescarpe du fossé on de l'avant-fossé de votre retran-
chement. Si c'est sur celle du fossé , il faudra que les
saucissons des caisses de poudre, enterrées assez loin
de cette contrescarpe pour ne point l'endommager et la
jeter dam le fossés soient conduits par-dessous ce fossé
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jusque derrière le parapet du retrancheiAent| ce qui demandera uq travail aussi long qu embarrassant. Il y aura moins de travail et d'embarras à les placer sous le glacis de Tavant-^fossé ^ en supposant toutefois qu'il couvre un abatis qui empêche d'arriver jusqu'au somniet de la contrescarpe» parce qu'alors il suffira que leurs saucissons arrivent danit le fossé » où quelques hommes
int^igens y donneront feu au moment où Tennemî se trouvera h portée d'être endommagé par l'explosion de quelques-unes de ces fougasses ou caisses , dont on pourra augmenier' le ravage dans les colonnes ennemies, en
remblayant le dessus dé ces caisses par quelques tombereaux de caiHottX. Je crois pleinement superflu d'entrer dans des détails plps étendus sur ce moyen de défense , et sur son application à la fortification de campagne , ayant déjà traité cette ^natiëre^ relativement à la fortification permanente, lio. ïl, chap. vi, de manière a suppléer amplement à tout ce que j'omets ici à dessein » comme ne pouvant être qu'une répétition , en d'autres termes, de choses dites alors, et peut-êti^e déjà trop longuement expliquées.
Mais je ne puis me dispenser de dire un mot de deux attentions >e8dentielles à avoir dans la construction de toute fortification de campagne. La première est , avant d'en entreprendre Fexécution , d'e» calculer , d'après les dimensions qu'on veut lui donner , le remblai ou quantité de terre dont ou aura besoin pour la former , et d y égaler te déblai de son fossé , en lui fixant les dimensions nécessaires pour cela. La seconde est de disposer autour de chaque angle tant rentrant que saillant de cette fortification» les travailleurs qui en fei^ont le déblai et le remblai par files , dont Tune suive Isr'capîule de cet angle,
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el dont les voiAines , d^abord à peu prés parallèles à la première > finissent par s'éloigner petit à petit du parallélisme, jusqu'à devenir perpendiculaires au tracé. Faute de cette précaution y on manquerait de terre dans les rentrans , et Ton ne saurait que faire de celle qu'on aur ait de trop dans les saillans.
Maïs j'entends qu'on me demande de fixer les talus qu'il faut donner aux terres , soit coupées en déblai , soit élevées en remblai , des retrancbemens que l'on construit. A cela je ne jpuis répondre autre chose , sinon de se régler selon la nature et la ténacité des terres auxquelles on a affaire , et d'avertir qu'il existe de si grandes diversités à cet égard , que j'ai vu ( à Mayence ) se soutenir parfaitement des escarpes de 1 2 pieds de baut , chargées de parapets y à un talus de moitié de sa hauteur , et des contrescarpes de 1 7 pieds de baut, à un talus du tiers de cette hauteur, tandis qu'on trouve souvent des terres de si peu de consistance, que les escarpes chargées de parapets ont peine à s'y soutenir & un talus égal à leiu* hauteur , et les contrescarpes à un talus des | de la leur. Quant au talus à donner aux terres remblayées, je ne le conseillerai jamais autre que celui que prennent naturellement ces terres , quand ce talus sera exposé a être battu par le canon. Car alors le boulet n'y fera presque que son trou , tandis que, plus raide, ce talus s'éboulerait et s'ébréche-* rait à chaque coup qu'il recevrait. Quant au talus intérieur des parapets » on sait qu'il faut le réduire au tiers de sa hauteur» soit en le revêtant » soit à force de le battre, et si l'on n'y peut parvenir , en approcher le plus qu'il est possible ; car plus il s'allonge , plus il force à baisser le parapet et à découvrir les hommes qui le bordent , afin qu'ils puissent tirer et plonger par dessus dans la campagne.
%*% •% ^/m^^^y*-^ */%^ %.'vWV%^^ %/%^^ «/%^^ *-'»'^ %-'vx w%/v %/%^v
LIVRE VI
De quelques idées de Fortification, et d^ Attaqué et Défense des Places , qui n'ont pu trouver place dans les Livres précidens.
II. semble qu'après avoir parcouru toutes lea divisions de notre matière ^ et avoir jtotuvinTi dans toutes ses ramifications la science de la fortification , nous n'en de- Trions plus avoir rien à dire qui ne sortit du plan que nous nous sommes tracé de renseignement de cette science , et qui ne fût une sorte de hors-d œuvre à la métlfode de la traiter que nous avons adoptée;
Mais il en est de celle«ci comme de toutes les autrea sciences conjecturales, qu'on n^acquiert jamais aussi complètement , et qui n'obtiennent dans les esprits qui s'en occupent toute Tétendue qu'ils sont susceptibles de leur donner, que quand ils les considèrent sous le plus grand nombre de faces qu'ils puissent y découvrir , les appliquent an plus grand nombre d'objets auxquels elles soient réellement applicables » et en saisissent et combinent Je plus grand nombre de rappo/ts qu'ils soient capables d'embrasser. Aussi les méthodes exactes et les plans réguliers d'enseignement de ces sortes de sciences, commodes pour en donner sans confusion les premier» 5. 19
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élémens , ne suffisent-ils plus quand on veut les appro-^ fondir .Il faut alors les suivre dans les excursions qu^elles semblent faire sur des objets plus particulièrement du domaine de quelque autre science , mais qui n*en sont pas moins partiellement de leur ressort; et c^est dans la considération de ces objets d^une nature mixte , et dans Tapplication nécessairement compliquée et délicate à leur faire des principes d'un art qui leur^ semble étranger, que celui-ci se développe et s'agrandit, et que l'esprit qui le manie acquiert le mieux la connaissance de tous les moyens qui lui sont propres et de toutes les ressources dont il peut disposer.
Cest par ces motifs et dans cet esprit que nous nous déterminons à prolonger la tâche que nous uous sommes prescrite -, et nous le faisons d'autant plus volontiers , que dans cette extension, qui sort des limites actuelles de la science de la fortification , ou pour le moios d^ œ qui s'en enseigne , nous pourrons nous livrer avec plus de liberté que nous n'avons pu le faire jusqu'ici , à qud* ques idées nouvelles que la sévérité de la méthode et l'autorité de Tusage semblaient avoir Je droit de réprimer. En effet, des innovations tendant à perfectionner quelques-unes des parties de cet art , proposées à la suite de règles précises consacrées par l'usage f aturaient semblé en altérer l'autorité; des discussions approfondies sur d'autres parties déjà très-complexes et longuement traitées , les auraient rendues obscures et diffuses ; enfin des recherches sur les personnes auxquelles il convient d'étendre ou de confier un art dans lequel on m'a jusqu'ici voulu voir que des choses ^ recherches de la plus haute importance pour les progrès de cet art , ou pour le fruit que l'on en peut retirer , eussent été déplacées dans
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les livres précédens , consacrés a traiter ce même art dans Tordre et suivant les divisions usitées. Toutes ces choses cependant demandaient place dans un ouvrage dont la généralité embrasse Fensemble entier des deux icienees de la fortification et de Catiaque et défense de$ places » expliquées Fune par Vautre , et que son titre d'essai dispense de se borner à répéter simplement ce qui est universellement connu et généralement avoué , ainsi que de marcher uniquement par les routes battues.
CHAPITRE PREMIER
Comment doit être ordonné le militaire d'un Etat^ pour tirer de ses fortifications tout le parti possible?
AroJT ccmslmit les fortifications les mieux entendues, avoir pourvu k tous les moyens matériels de leur défense , avoir même développé les moyens intdlectnels » si j*ose m'ezprimer ainsi y de cette défense, n'est pas encore avoir assuré à TÉtat le fimit qu*il en doit retirer. Ce n'est pas même avoir pourvu i le lui faire recueillir infiiillible* ment , que d'avoir instruit et formé quelques hommes i la coimaissance de tous les. avantages et les moyens; les déiauts et les besoins de ces fortifications , à moins que ces hommes ne soient en même temps les chefs du mili^ taire, qu'ils n'aient acquit cette connaistencei comme leur avancement, par la pratique éclairée du service, qu'ils ne l'aient en quelque sorte extraite de la masse des eonnaissaiicef *sor lesquelles Finstmction générale du militaire est fondée ^ à moins» en un mot, qu'ils ne poesêdcn tsett lemmtà unplus haut degré qui réponde
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à leur grade élevé , cette science rendue commune k tous les membres de la hiérarchie militaire, et que tous ceuxci ne la pratiquent dans le degré qui convient aux Fonctions qu'ils ont respectivement à remplir. Car si ce» mêmes hommes né sont , comme aujourd'hui , que des espèces d'artistes militaires , dénués de Tautorité du commandement , filais destinés à la diriger et à lai indiquer les mouvemens qu'elle doit prescrire à des agens aveugles , c'est avoir mis au hasard du talent de persuadet* dans les uns, du mérite de la docilité dans les autres, et d'une confiance sur parole chez le plus grand nombre, le parti que l'État doit tirer de ses fortifications. Il faudrait donc; pour le lui assurer infailliblement » que la constitution de son militaire fût liée à l'usage qu'il doit faire de ses fortifications , et que la science de les construire , de les attaquer et de les défendre , entrât aussi intimement dans l'instruction de sa masse entière , qu'j entre aujourd'hui k juste titre , mais très-mal à propos exclusivement , la science des mouTemens , évolutions et manœuvres, en un mot, la tactique.
Eh ! n'est-il pas bien éton^nt qu'il en soit autrement , et que des deux moitiés de la science de la guerre , toutes deux également usûblles , l'une forme runique étude des troupes , et Vautre en soit tellement négligée, que , forcé par son indispensable utilité, on doive recourir à un ordre exprès d'hommes choisis , pour s'en procurer les avantages dans les occasions importantes ?
Que la fortification soit , autant que la tactique , usuelle et essentielle k la guerre , c'est une vérité sur laq^lle il n'y a lieu à quelque doute que par l'abus très-moderne de les avoir entièrement séparées , d'avoir composé de l!une l'uniG^ue science des troupes , et d'avoir relégué
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l'autre loin d'elles et de leurs cbef$(i)^ car il n'y a évîdemment que deux choses distinctes à la guerre , attaquer ou se défendre , aller & l'ennemi , ou l'attendre et le recevoir. Or , si le premier semble tout entier du ressort delà tactique, le second est encore plus incontestablement de celui de la fortification. Car pourquoi des troupes se borneraient-elles k attendre , stationnaires et immobiles^ l'attaque d'ennemis forts de leur impulsion , si elles n'avaient pas devers elles l'ayantage de quelques obstacles naturels ou artificiels , qui rendraient l'attaque meurtrière et difficile , et en même temps la défense aisée et peu périlleuse ? Mais si elles ont Tayantage de pareils obstacles , les moyens de saisir , de préparer et de mettre à profit ces obstacles , ne sont-ils pas du ressort de la fortification ? Ek ai l'on a soi-même de pareils obstacles à vaincre pour attaquer et joindre son. ennemi , n'est-ce pas indépendamment des mouvemens et manœuvres , uniquement du ressort de la tactique , qui vous amènent en présence ^ n'est-ce pas encore à la fortification ou à la science de son attaque et défense , qu'il ùluï avoir recours pour déterminer les points de l'attaque et les procédés à suivre pour la faire ? En un mot, je ne vois à la guerre que le cas assez rare où deux troupes se rencontrent et se combattent, sans que l'une puisse opposer à l'autre
(I) Ce qm soit jusqu'à la fin du chapitre , ou au moinâ tout ce qu'on y trouvera de meilleur, est extrait à peu pris littéralement d'un mémoire (') du général Hichaud , ingénieur français, trés-ayantageusement cman sous le nom de d'Arçon.
(*) C9 mémoire ne m trourt pas panni le« éeriu que obxu connoÎMons do géairài ^Arçon , mais il y a qd m^moira iauprimé de ce gcoéral nt la qoattion q«i fait VohjitiL do chapitre H «ofTant. Edft.
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d'obstacles soit naturek soit artificiels , ou songe à s'en préraloir, je ne vois, dis^je, que ce cas où la tactique marche seule , se sépare et agisse indépendante de la for* tification.
Biais ce cas même ne peat gnère se présenter qii*entre de petits corps , et conséqnemment que dans des occasions peu importantes. Car entre deux armées il est bien rare qu'on s'attaque réciproquement sur tonte l'étendue de leurs fix>nts , et Ton s'arrange ordinairement de part et d'autre pour attaquer son ennemi ayec supériorité dans quelques parties, tandis que dans lès autres on se borne i lui résister. Mais si Ton suppose les deux armées égales » oti ne peut ainsi se procurer quelque part la supériorité , sans se dégarnir et tomber ailleurs dans l'infériorité. On ofltirait donc i l'ennemi » dans ces parties ainsi dégarnies , le même avantage qu'on veut prendre ailleurs sur lui , si l'on ne trouvait moyen de parer à cet inconvénient, en cboisissant des terrains, où quelques portions de l'armée se trouvant aidées par des obstades naturels , tels que marais , ruisseaux, escarpemens, ou renforcées par des obstacles artificiels prompte inent préparés , tels que villages occupés » abatis , retranchemens ou redoutes exécutés a la b&te , il soit possible de tirer de ces portions d'artnée ainsi ava7i$agé€i « assez de troupes pour faire de quelque autre côté l'attaque et l'effort décisif desquels on attend la victoire. Mais ne voilà-t-il pas alors la fortification introduite jusque dans les batailles» et liée aux dispositions de la tactique , par lesquelles les années ne se rendent ordinairement offensives que par q^ques points y pour rester dans tous les autres sur la plus stricte défensive ?
Quand il serait possible de contester ceci , et de con-
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cevoir quelque hataille au succès de laquelle la fortification n'eût pu la Aïoindre part , et où la tactique se passât entièrement d'elle , il n'en résulterait pour cela aucune prééminence de celle-ci sur la première , qui dans toute attaque et défense de place et de poile fortifié , reprendrait 5ur sa rivale le principal rôle» et pourrait même reprendre Tunique si elle ne gagnait à lui en laisser un , et si elle ne savait le lui ménager^ pour ajouter aux ressources qui lui sont propres cette ressource de plus , qui les étend , les fiiit valoir et les rend plus brillantes.
Mais si, dans ces cas extrêmes, il est si difficile de séparer Tune de l'autre ces deux parties essentielles de l'art de la guerre, cela devient^ partout ailleurs absolument impossible. En efiet, dans la guerre la plus offensive on ne peut être offensif qu'en un seul point, celui où se trouve l'année. Si donc on veut, en même temps qu'on pousse l'offensive avec son armée , rendre partout où elle n'est pas, sa défensive plus facile et plus sûre» ce ne peut^êire qu'au moyen de cet art qui enseigne à mettre le . £iible en état de résister au plus fort. De là les places fortes , les retrancbemens , en un mot , tous tes obstacles artificiels qui , combinés avec la fortification naturelle , telle que les rivières , les montagnes , etc. , font que des troupes inférieures en nombre ou en qualité gardent un pays contre des forces supérieures. Il est donc clair que la science et l'usage de la fortification entrent pour le moins autant que la tactique dans la conduite générale de la guerre , puisque si c'est principalement à la tactique à en diriger les opérations dans la partie où se trouve l'armée lorsqu'elle agitoffensivement , c'est à la fortification à pourvoir essentiellement à la défense et à la sûrpté de tout le reste.
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Mais il n'est pas besoin de considérer ce qui se passe k Yéçurt de Farmée, pour reoonnaitre la réalité de Tinfluencc de la fortification dans la conduite de la guerre ^ et si Ton suit cette armée dans tontes ses opérations , on les verra dirigées anssi babituelleinent par la fortification que jMtr la tactique. Car» lors même que tous ses mouvejnens sont offensifs , cette armée se tient , dans ses camps et dans toutes les positions où elle est en repos , habituellement sur la défensive « et ne regarde jamais comme indifférent de pouvoir y être attaquée de toute autre manière que de iront. D^aillenrs , quelque disposilion que la tactique fasse prendre à une armée , tout ne peut pas y être front , et il y a nécessairement des flancs , des parties fiiibles. n £iut donc, pour rétablir Téquilibre, que les parties faibles que la tactique ne peut sauver, soient rendues fortes par quelque autre moyen , et c^est à quoi on parvient en disposant les armées sur^ leivs terrains , de manière que ces parties faibles par elles-mêmes se trouvent dans des lieux suffisamment forts par la nature , ou susceptibles de le devenir facilement par Fart. Cest à savoir reconnaître sûrement les lieux qui se prêtent à cette ulUe combinaison , que consiste U talent des positùms, talent justement précieux aux armées , puisque c'est sur lui que reposent leur sûreté et leur tranquillité. Or, ce talent, dans ce qu il a de relatif à la force des positions en elles-mêmes , tient essentiellement à la science de la foriifiication. Quant à ce qu'il a de relatif aux différentes vues que Ton peut avoir pour les opérations subséquentes , et au choix a faire des lieux où l'armée est le plus i portée de remplir ces vues , il tient en grand i l'art de conduire une guerre , et en détail i ce qu'on nomme le eaup^ceil militaire y qui n'est autre chose que la faculté de saisir
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les dîfférens rapports d^an terrain donné a tons les mou- Yemensqu^nne armëo peut avoir à y exécuter. Le talent des positions résulte donc antant de la propriété de reconnaître sârement les avantages défensifs d'un terrain y que de Ja connaissance certaine des mouveniens qu^on peut y iàire faire à des troupes • ce qui établit la nécessité de la réunion dans la personne du général de Tarmée , ou tout au moins dans celle de son maréchal-général des logis , de la science de la fortification à celle de la tactique.
Il est donc iiien prouyé que dans la conduite générale
et dans toutes lei opérations particulières tant soit peu
importantes de la guerre de campagne , la science de la
fortification marche de pair ayec la tactique , et qu'elle
n y est pas moins indispensable que cette dernière aux
tronpes et aux généraux.
Mais si Ton en vient k une guerre de siège , comment ne pas gémir du défaut général d'instruction qui règne dans. les tronpes et dans leurs chefs , sur cette partie essentielle de Fart de la guerre » qui repose tout entière sur la science de Ja fortification ? Ici , semblables à des navigateurs penrenus à l'entrée inconnue de quelque hayre , les chefs des années en remettent le gouyemail k des hommes censés connaître seuls ces parages dangereux. Dès-lors les premiers principes de tous les succès k la guerre, l'exemple et Vaulorité des chefs , la confiance et l'abandon des troupes à la capacité éprouvée de ces mêmes chefs , languissent et s'éteignent. Il faut que des hommes militairement inconnus aux uns et aux autres y sans nulle autorité que celle du conseil , recréent tout cela sur de nouvelles bases , s'arrogent par la persuasion l'autorité des chefs et sur les che& , et se concilient la confiance des troupes , non par une capacité dont elles ne peuvent juger , mais
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par des sucoàs qai la prouvent ou qui la £uaent supposer. .Mais combien cela n'est-il pas difficile » pour ne pas dire impossible, tandis qu il serait si possible et si facile de faire concourir tous les élémens de la force d'une armée , la capacité des chefs comn^e la confiance et rinstruction des troupes , au succès d'une guerre de sièges, aux attaques et aux défenses de places? D suffirait pour cda de ne rendre pas plus étrangère aux troupes et aux généraux la science de la fortification , que ne le leur est celle de la tactique ; de ne pas plus promouYoir i un avancement distingué un officier ignorant en fortification , qu on n'y admet aiajourd'hui un homme inepte en tactique ; et enfin M faire entrer dans Tinstruction habituelle » et dans les exercices annuels des troupes , renseignement de la fortification et de Tattaque et défense des places , de pair a^ec celui des évolutions et nuBceuvres , qui seul les occupe aujourd'hui* Bientôt on reconnaitrait que le premier, .non moins utile que l'autre et bien moins pénible, loin de lui nuire en aucune manière , concourrait avec lui à . compléter une instruction militaire, bien supérieure à tout ce qu'on en reçoit maintenant dans quelque service que ce soit de l'Europe , puisqu'elle s'étendrait également aux deux parties également essentielles de la science de . la guerre, au lieu de n'en embrasser^ comme au jounfhui, qu'une seule ^ et de là , suivrait pour l'État qui adopterait ce plan , la faculté de tirer de ses fortifications tout le parti possible , enmëme temps que l'avantage de rendre ses troupes plus propres à triompher des fortifications de ses ennemis.
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CHAPITRE U
Dpkr-ily avoir un corps particulier êpéeîalemeni chargé do ta eonstrueiion des fortifications, et de la dlrcc^ tian do Fattaquo a do la défuMo des places , et quoUes fonctions doit-^it embrasser ?
On aiinil , je crois , bien élonné les ancieiis , si Ton arat élev^ ékez eux une parâUe question. Bs y auraient répondu sans doute : nous chargeons de Tattaque et de k défense de nos places les généraux de nos années, parce que ce sont eux qui ont i y réussir le plus grand intérèt| oelui de la glcâre , et parce que ce sont encore eux qui ont à j réussir h plus grande aptitude , puisque nous ne les avons éJef es â ce grade suprême qu^en v^tu de leur éminente capacité dans tontes les parties de la guerre. PouTi* quoi donc anrions-nous d^autres hommes qu'eux » des OQsperts, ou si Ton veut des généraux eonsuùans » ou même des généraux ad hoc pour conduire nos Attaques et nos défenses de places ? Ces attaques et défenses de ^places son\ d'ailleurs chez nous des actions de )s;uerre , tout aussi communes et tout au moins aussi imporuntes c{ue les batailles, et nos troupes et nos officiers, y sont tout aussi savans et tout aussi exercés qu'à la gmerre de campagne. Nous avons donc dans notre constitution militaire fontes les institutions , et dans la masse en aère de nos arm^ tous les agens nécessaires à ces denx grandes et importantes opérations. Un corps particulier ^(ue nous chargerions spécialement de les diriger^ ne ferait donc qu'amortir le désir et que ternir la gloire du siuicés dans
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nos généraux , qu'étouffer l'émulation dans nos offidcré , et qu'éteindre dans nos troupes toute instruction relative à cette partie essentielle de l'art de la guerre.
On poiura m'objecter, je le sais , ces constructeurs de machines de guerre et fabricans d'armes , tellement distincts chez les anciens du reste du militaire , qu'ils formaient dans la nation même une classe à part , et k eux seuls , chez les Romains , deux centuries entières : et que dans cette république et dans la plupart de celles de la Grèce , de qui la première avait vraisemblablement emprunté cette institution , ce métier était en lii grande considération y qu'il ^tait le seul des arts mécaniques que pût exercer un. homme libre et un citoyen; d'où l'on conclura que voilà un corps d'ingénieiu*s tout trouvé , «t que , ai l'on veut un exemple,qui prouve que chez les anciens ce n'étaient pas les généraux et les gouverneurs des villes assiégées qui en dirigeaient Tattaque et la défense , mais , comme chez nous , des ingénieurs i l'histoire en fournit un bien illustre dans la personne d'Archimède , au siège .de Syracuse^
D'abord il est bien évident que les fabricans d'armes et de machines de guerre chez les anciens n'avaient pas plus, dans leurs attaques et défenses de places, les fonctions, d'ingénieurs que ne les ont chez nous les fabricans de nos fusils et les fondeurs de nos canons ^ et il ne faut que lire, dans leurs écrivains militaires surtout, la description des immenses travaux de leurs sièges , pour demeurer convaincu que ces travaux ne pouvaient être l'ouvrage que de l'armée entière « et non d'un corps particulier d'artisans militaires, ni être dirigés que par le général » ses lieutenans , et les principaux officiers de cette armée ^ et non pai; des artistes destinés à les suppléer dans ces occa*
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sîons éclalatances. C'est ce que prouvent entre autres les descriptions des sièges d'AIésie et de Marseille par César, et de celui de Tjr par Alexandre , où Ton voit ces deux grands capitaines diriger eux-mêmes des travaux, auxquels ils mettent trop d'importance pour en abandonner i d'autres ni l'invention ni l'exécution. Le nom de P0liareète, pris par Déroétrius , roi de Macédoine , prouve encore , entre mille autres exemples , que l'art de diriger l'attaque des places n'était chez les anciens rien moins que tombé dans des mains subalternes , puisque des mains royale» se faisaient gloire de le cultiver*
D'un antre côté • l'exemple d'Arcbimède au siège de Syracuse ne prouve rien , si ce n*est que , chez les anciens , les étals et professions de la société n'étaient pas , comme chez nouS| tellement distincts et appropriés chacun à une classe particulière d'hommes , que le savant et l'homme de génie ne pussent dans l'occasion , et sans même être militaires , se rendre utiles à la défense de leur patrie. Chez nous , il eût fallu à Ârchimède un brevet d'ingénieur pour harponner et enlever les galères ennemies qui s'approchaient des murailles de la ville assiégée, et un brevet d'artilleur ou d'artificier, pour les brûler au loin. L'exemple d'Arcbimède diri« géant la défense de Syracuse ', nait donc purement de la rencontre ibrtuite d'un génie supérieur dans une ville assiégée , et non d'un usage suivi chez les anciens , d'employer des géomètres militaires à diriger l'attaque et la défense des places.
On n'avait pas besoin d'eux non plus pour diriger le tracé et le relief, en un mot, la disposition entière des fortifications sur le terrain qu'on faisait occupera celles-ci \ et sans doute que les mêmes hommes qui , à.
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la tèie àm armées , en ayaieot le pins attaqué et dé* findo» éuient encore cenx à qui il éuit donné de décider de la nature et de la disposition des obstacles k opposer au succès des attaques de rennemi» Pais les niagistrats , si surtout il y en avait , comme à Rome , de spécialement chargés des travaux publics, faisaient exécuter ce que les généraux avaient résolu et fait adopter au gouvernement. On voit aussi , dans les expéditions lointaines, les généraux bfitir également les forteresses, soit pour s^en servir i tenir en bride le pays conquis , soit comme de places d*armes pour pousser pins loin leurs conquêtes. Cest ainsi qu'Asdrubal avait bâti Carthagène , Munatius Planons Lyon , et que tant d^autrcs généraux romains et carthaginois avaient construit tant de forteresses dans les Gaules , en Espagne , et ailleurs. Et il n*y a pas plus de traces et d'apparence , qu'aloca on flt suppléer par des ingénieurs les généraux dVrmée^ dans la direction des fortifications , que dans celle de . Fatuque et la défense des places.
Il en fut de même chez les modernes, jusqn'aprfts le cliangement introduit dans la guerre , par l'invention de la poudre* Cette invention amena à sa suite tant d'autres nouveautés , entre autres celle des mines , que y pour en diriger l'emploi , il dut nécessairement se finrmer un ordre d'hommes nouveaux. C'étaient pour la plupart des soldats plus hardis qu'éclairés , qui , désireux de faire fortune , se mettaient en avant ^ et briguaient dans les sièges la périlleuse mission de tracer les approches t de construire au passage des fossés les galeries servant i attacher le mineur , et celle de r^er la duirge et de présider an bourrage de la mine.
Les généraux cependant qui faiêafU » comme dit
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Montlac , U$ tieutùnanê de roi , ne croyaient pas qu'il fût de leur dignité de se faire tuer k ces fonctions subalternes, n'en demeuraient pas moins les directeurs en chef des attaques , de l'exécntion desquelles les officiei'sgénéraus: de jour étaient spécialement chargés. Alors ceux-ci cherchaient parmi leurs soldats des ingénieurs , et sHls n'en trouvaient point, ils le devenaient eux* mêmes. C'est ce qu'on voit fréquemment dans les mémoires des guerriers de ce temps, et même de temps plus modernes. Aussi l'habileté dans l'attaque et dans la défense des places, continuait-elle k être comptée pour beaucoup chez les généraux , et il y en avait même que cette habileté signalait presque seule très-avantageusement , tels qu'un maréchal de Strozzi , un maréchal de Montluc , et quelques autres dont les noms m'échappent. En même temps , un autre ordre d'hommes , des géomètres , des ar^itectes , des savans , raisonnant sur les effets et la portée des armes à feu , et sur la meilleure disposition à donner aux lignes d'où devait partir ce feu , imaginaient des constructions nouvelles , des systèmeê de fortification. Les ingénieurs militaires les étudiaient , les discutaient , finissaient par eti imaginer aussi » puis les expliquaient aux généraux qui les avaient employés à la guerre , et qui finissaient par les employer aussi aux fortifications des places de leurs gonvememens.
Sully 4 qui en tout cherchait à mettre de Tordre dans les dépenses , voulut voir dair dans celles des fortifications, et pour leà retirer des mains des gouverneurs, trop poîssans dans ces temps voisins de l'anarchie pour qu'il pik en exiger 'des comptes bien exacts, créa des ingénieurs ardinairtê du roi , et lés chargea de la construction des fortifications, et de rendre de leurs dé-
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penses un compte direct et immédiat au roi , au à sou ministre. Ces officiers* d'abord en petit nombre, pa-* raissent avoir été dans les commencemens tout autant civils que militaires. Ds se nommaient intehdanê et ean^ trâUuTi généraux des fariificalionê, prenaient des provisions , possédaient leurs charges héréditairement , et les faisaient gérer par des préte-^nams, lorsqu'ils en avaient hérité en bas âge.
Cependant ces propriétaires de charges d'ingénieurs venaient, conune les officiers d'artillerie^ aussi dans le même temps propriétaires de charges , les exercer à la guerre , et y commander en vertu de ces chaînes , i tous ces ingénieurs soldats ou officiers, dont l'infanterie était la pépinière ; et cela est si vrai , que Yauban n'était pas autre chose qu'un geotilhomme soldat, comme il j en avait tant alors > qui , pojir se distinguer et s'avancer, entreprit , comme tant d'autres , ce métier d'ingénieur , dont il sut élever si haut l'importance et la gloire.
Cette importance et cette gloire , et le continuel emploi que fit de lui Loms XIY » tant pour prendre que pour construire une moltitude de places , firent transformer en un corps nombreux d'officiers purement militaires , ces ingénieurs ordinaires du roi , qui prenaient et construisaient des places en vertu des provisions de charges qu'ils avaient financées.
Nous avons dit ailleurs , et dès notre discours préliminaire^ comment les étonoans succ&s de Yauban eL du corp» dont il ét^it le chef, dans l'attaque des places, avaient fidt a|)andonDer aux. troupes et aux généraux , toute espèce d'étude de cette partie de la guerre , et par suite celle de la science des fortifications : car les autres nations, se modelant k cet égard sur la française , les unes
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plus tôt, les autres plus tard, ont ëgalemeDt fini par avoir des corps réguliers d'ingénieurs , et par n'avoir plus de généraux qui sussent la fortification et l'attaque et défense des places.
Cependant cet arrangement» ce partage qui rétrécit le champ de la science militaire pour la masse des guerriers , et pour ceux mêmes dont l'œil est le plus fait pour l'embrasser en entier , cet arrangement|[a , dans ces derniers temps , donné lieu à des embarras dont il ne fournit pas les moyens de sortir.
Les ingénieurs , dénués de toute autre puissance* que de celle du conseil , ont vu s'élever contre eux tous ceux qui avaient aussi des conseils à donner. L'artillerie, agent princî^l de l'attaque et de la défense des places , a servi à ceux qui la maniaient , de prétexte pour prétendre qu'on devait aussi les consulter sur des opérations auxquelleSj^ilf avaient tant de part. L'état-major des armées, ces hommes destinés à en régler tous les mouvemens^ à en choisir toutes les positions » et à en distribuer tout le service , d'après les vues du général et ce qu'il juge à propos de leur en faire connaître par ses ordres \ l' étatmajor des armées se trouva aussi avec les ingAieurs dans un contact et un conflit perpétuels , en campagne surtout , et quelquefois même dans les sièges. Il ne m'appartient pas de décider qui , dans ces fréquentes disputes, avait le plus habituellement tort ou raison , mais je ne risque pas beaucoup de prononcer que disputer ici était aller contre' le bien de la chose , et que dès qu'on s'engage dans cette malheureuse carrière , on est bien plus occupé de ne pas céder à ses adversaires que de choisir lemeille^r parti.
Les contendans toutefois « fatigués de leurs différends,
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malgré l'importance qu'on y altachait, et qui en rejaillissait sur leurs personnes , furent les premiers à désirer un accommodement qui les terminât, et avec eux, la cause des insuccès qui en naissaient trop souvent. Les uns proposèrent de réunir les ingénieurs et les artilleurs 5 les autres, de réunir les ingénieurs et Fétat-major des armées ; d'autres enfin , de réunir en un seul corps , étotiM\or, artilleurs et ingénieurs.
Tous ces dîfférens projets prouvent incontestablement qu'on sent vivement le besoin de l'ensemble de toutes ces parties du service , et l'inconvénient qui résulte de la conU-ariété qu'occasionne leur séparation. Cependant, si Von accordait à un corps particulier cette cumulaûon étonnante de fonctions , n y aurait-il pas à craindre que le iwrvice mécanique et périlleux de Fartillerie n'en soiiffrtt , et ne fût négligé pour se porter vers les parties plusbriUantes du génie et de l'état-major PEt^'un autre c6té, si les troupes ne conservaient plus cet objet légîtimeVambîlion qu'elles ont aujourd'hui dans le débouché de rétat-major , ne serait-il pas à craindre que tout esprit d'émulation , comme tout désir et tout besoin d'instructî»n , ne s'y éteignit? Et puis, d'ailleurs, des hommes qui n'auraient été atuchés à aucune arme, à aucune troupe, excepté à celle de l'ariaicrie, seraientils bien propres à déterminer les mouvemens de toutes les espèces de troupes , soit dans les înarches , soit sur lés champs de bataiUe , et encore à pourvoir à tous les besoins et à toutes les ocaivenances de logement, campement, fourfàges , subsistances et service de toutes ces troupes, dans lesquelles ils n'^auraîent jamais servi? Enfin, en voulant parer au défaut d'ensemble et d'harmonie entre les parties dirigeantes de l'armée , n'onvri-
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raît-on pas la porte à une autre sciasion , bien autrement dangereuse . entre ces parties éternellement dirigeantes et le jwte de Tarmée éternellement dirigé ? La jalousie et le défaut de confiance des troupes et de leiws oflSciers enfers des hommes privilégiés , les prétentions de ceuxci j ei l'orgueil d'une théorie qui rendrait plus choquant le défaut de pratique , se livreraient des comi^ts bien antrement dangereux pour le succès des opérations de l'armée, que ceux qu'engagent Ijss petites rivalités qui existent maintenant entre les artilleurs , les ingénieurs et Vétat-major de l'armée*
Mais il est évident que , pour que ce dernier soit bon , pour qu'il connaisse à fond tous les moyens et toutes les difficultés des moavemens de tout gjenre des différentes armes , pour qu'il soit propre à pourvoir à tous les besoins et à toutes les convenances d'emplacement , de subsistances et de service des diverses troupes, il &nt que ses membres soient choisis sur toute0 les armes et sur toutes les troupes , parmi Uvm officiers les plus appliqués , les plus instruits et les plus expérimentés. Alors la confiance des troupes et la bienveillance des chefs les accompagnent dans leurs opérations , toujours d'accord avec une pratique sure ^ et le g^éral ou son maréchal-général des logis, dont ils sont les yeux, esit sûr de bien voir , et marche à son but avec sécurité.
Maintenant, si ces hommes, que je suppose choisis entre
les plus instruits d'une armée généralement instruite
dans la science des fortifications , et surtout de l'attaque
et défende des places , réunissent à leurs fonctions celles
d'ingénieurs , même confiance de la part des troUpes les
investit dans ces fonctions nouvelles. Ils y sont 6econ<^és
par tous les officiers de ces troupes, auxquels ces fonc-
ao*
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lions ne sont plus élrangères. Les généraux , dont la plupart ont passé par cette école , ou ne sont parvenus i leurs gracies élevés» que^ parce quHls se sont montrés aussi savans en fortification qu*en tactique, de tels {généraux sont aussi en état d'ordonner des mesures de fortification que de déterminer des opérations de tactique. Plus donc d'inconvéniens à craindre du défaut d'autorité dans ceux qui possèdent les lumières , ni du défaut de lumières dans ceux qui exercent Tautorité -, plus de conflit entre les différentes branches du service y toutes issues du tronc commun » la masse entière de Tarmée , et toutes dirigées vers un but commun par une main unique, celle du général de cette armée \ plus de contradictions aux opérations de siège , même de la part de Tartillerie , qui , fournissant son contingent en directeurs de ces opérations, i Tétat-major de Tannée, verrait son amourpropre désintéressé à cet égard, et le bornerait à bien servir son arme, comme le borneraient àbien servir la leur toutes les autt^s troupes. Chaque officier, chaque sevgent de travailleurs, cessant d'être témoin passif, deviendrait agent utile du tracé et de la direction de la partie des approches dont le travail serait prescrit à sa troupe ; et le succès de ce travail deviendrait le fruit de son intelligence et de son activité , comme de la volonté qu'il saurait inspirer à ceue troupe^ en sorte que le succès du siège entier serait celui de toute l'armée , dont chaque membre poivrait conséquemment en revendiquer une partie comme due à ses talens ; tandis que la plupart aujourd'hui , n'en ont d'autre part i réclamer que celle de& dangers qu'ils y ont courus en aveugles.
La guerre de campagne ne profiterait pas moins que celle des sièges , de cette réunion , aux troupes et à leuc^
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état-major y de la tkéorie et de la pratique de la setence
des Jagénieiirs. Les positions à retrancher seraient mieux
cbcmes , et les ouvrages à y faire mieux places , et mieux
et plus ponctuellemeut exécutés. Car ils seraient alors
1 a^&ire de toute Farmée , qui aujourd'hui ïïj prend part
que par détachemens commandés comme à une corvée.
Dans les détachemens postés , ou même envoyés à la
guerre, chaque officier n'étant plus, comme aujourd'hui ,
étranger à Fart de se retrancher , le ferait toutes les fois
qu'il croirait en avoir le moindre besoin , et mettrait de^
l'émulation k le bien faire , puisque ce travail serait une
partie de son métier estimée , et faite pour lui procurer
de la réputation et de l'avancement , comme toute autre
action de guerre on preuve de capacité militaire.
Voilà qui est fort bien » me dira-t-on , et l'on conçoit qu'avec qnelqne instruction répandue dans les troupes , sur l'attaque et la défense des places , et sur la fortification de campagne , les officiers de l'état-major de l'armée, choisis entre les plus instruits de ceux de cette armée, pourront, secondés de tous les autres qui y auront été convenablement exercés , diriger passablement les opérations de la fortification de campagne , et même celles de l'attaque et défense des pllces^ mais la fortification permanente et sa construction comment pourront-ils les diriger ? Et s'ils ne les dirigent pas , il faudra qu'elles le soient par d'autres, qui, n'ayant plus l'expérience de leur attaque et défense, les dirigeront mal. On sera donc forcé de conserver des ingénieurs pour la construction des fortifications, et pour que ces officiers s'en acquittent Jbien y l'on devra leur conserver aussi la direction de l'at)^. taque et de la défense des places..
A cela je réponds , qu'il est très-vrai qu'il faut que ce
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5oient œux qui , à la guerre , dirigent Tattaque et la défense des places » qui » à la paix , dirigent encore la construction de leurs fortifications. Mais je ne vois rien là d'incompatible avec les fonctions des généraux , des états-majors d'armées, et des autres officiers des troupes, quand on y en voudra employer. Car id les détails sont aussi simples que le sont ceux de la fortification de campagne ^ et la preuve en est que , sous Yauban et longtemps aj»^ lui j l'on entrait dans le corps du génie de France , celui de toute l'Europe le plus occupé de cette sorte de constructions , sans autre préparation que d'avoir servi cinq ans, soit dans l'infanterie , soit comme ingénieur volontaire, aux armées ou dans les places , et que de subir un léger examen , qui prouvait que le candidat aavitit assez d'arithmétique et de géométrie pour faire les toisés des travaux qu'il ferait exécuter , et pour en tenir une comptabilité exacte et sûre. Tels furent tous ces ingénieurs, compagnons de Yauban dans ses travaux à la paix comme de ses pénis à la guerre* Tel fut Vauban lui-même dans ses commencemens* L'application , l'attrait pour un métier dont les travaux peuvent devenir des monumens du génie de leur auteur , l'instruction qui naît dé la pratique de ce métier et de la participation de celui qui l'exerce, aux projets et aux travaux des hommes qui s'y sont rendus habiles, les occasions qui manquent peut-être plus souvent aux hommes que les hommes aux occasions ^ tout cela forma Yauban et ses oompagnons, sortis comme lui de l'infanterie, aux grandes parties de la fortification permanente. Cela y formera «de même ceux de nos officiers des troupes que leur goût portera à s'y faire employer, et' nos officiers de l'élatmajor de l'armée qui s'en occuperont par état« Et puis
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les soins journaliers , les réparations et améliorations^ ordinaires et courantes des fortifications , ne demandent que de Tordre uni à une connaissance ordinaire de la fortification. Les grands projets , les grandes constructions nouvelles demandent seuls un talent plus prononcé et des connaissances plus approfondies. Aussi ne les a-ton jamais confiés à tous les ingénieurs indistinctement. On ne les confiera non plus qu'à des officiers d'étatmajor qui auront fait preuve.de talent dans ce genre. Et peut-on craindre de n'en pas trouver au besoin , quand tous les officiers d'une armée , parmi lesquels se rencontrent nécessairement tant de génies et tant de goûts différens , seront appelés à s'instruire et à s'occuper de fortification ?
« Il s'en présentera , gardei-Tous d'en douter t »
Vo&TAiaB. Tancréde, trùg.
Peut-être croira-t-on me forcer dans mes derniers retranchemens , en m'objectant que jamais on ne trouvera dans des constructeurs de fortifications sortis des troupes, ces connaissances de détail j de coupe des pierres et de charpente » qui sont si nécessaires à la bonne exécution de ces travaux ? Mais » outre que ces connaissances subalternes sont rarement le partage des ingénieurs , en un degré suffisant pour s'appliquer aved infaillibilité à tous les cas de la pratique, on y peut suppléer en entretenant dans chaque place un appareilleur breveté <, qui y soit en même temps commis et garde des fortifications, et qui aplanisse toutes ces difficultés i nos fortificateurs purement militaires » et W débarrasse de toutes ces épines du métier..
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Mais que vont devenir » par cet arrangement » les ingénieurs ? Les ingénieurs vont devenir plus précieux et plus utiles que jamais , pour introduire le nouvel ordre de choses partout où il sera adopté. Qui ne voit que dans ces commencemens ils seront absolument nécessaires à l'instruction des troupes , et aux exercices de fortifications et d'attaque et défense de places, qui doivent opérer cette instruction et faire la matière du chapitre qui va suivre ? Admis dans Tétat-major de l'armée , leurs connaissances s'y fondront avec celles des officiers qui y afflueront de toutes les armes , et se communiqueront a ces officiers par l'habitude de servir ensemble. Euxmêmes en acquerront de leurs nouveaux camarades de non moins précieuses et de non moins essentielles au bien du service. Car chacun gagne ordinairement à la communication des lumières , ce qu'il perd infailliblement à leur séparation et à leur isolement. Telle est, au reste , ma manière de voir. Si j'avais pu la croire capable de causer le malheur d'un ordre d'hommes estimables , dont je m'honore de faire moi-même partie^ je me serais gardé de la publier et d'écrire sur un sujet où je n'aurais pu dire la vérité sans leur nuire. Mais ne voyant au contraire, dans cette vérité , qu'avantages de tout genre, et qu'une carrière plus belle pour les ingénieurs actuels , j'ai dû d'autant moins hésiter k la dire que je l'ai crue utile au progrès de l'art que je me suis engagé à développer. Que si cependant, quelques-uns d'entre eux ne pouvaient me pardonner de ne pas les avoir montrés éternellement et exclusivement nécessaires k cette partie de la guerre qui les occupe seuls aujourd'hui , et d'avoir pensé que cet^exclusîf ne se soutient et n'existe qu'aux
CHAPITRE ni
Des exercices de fortification , et d'attaque et défense
de places.
Les troupes ne peuvent acquérir d'instruction que par les exercices. Ces exercices , purement de pratique pour le soldat , peuvent et doivent même être mêlés de théorie pour Tofficier. Tels doivent être surtout nos exercices de fortification, et d*attaque et défense de places. C^est même dans la théorie à y donner à Tofficier des opérations de ces deux sciences que consiste leur principale utilité , et je vais en donner uïie preuve bien convaincante ; c'^st que c'était cette théorie expliquée sur le terrain , sans presque aucune pratique y qui foi^ mait en France toute Tinstruction des officiers du génie dansTattaque et la défense des places^ et que c'était cette même instruction qui , seule et ainsi donnée , les préservait en fortification de ce faux esprit de système qui prend si souvent Tombre pour le corps ; parce que , leur donnant des notions justes de la manière dont les places s'attaqdent et se défendent» elle les préservait d'une infinité de notions fausses sur la manière dont on doit les fortifier.
On croira peut-être que ces exercices , presque entièrement théoriques , des ingénieurs français y étaient
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Mais que vont devenir , ' génieurs ? Les ingénieurs plus utiles que jamais , / de choses partout où /. |.
dans ces commence wi' ^ ^ saires à l'instructi - ^ '
fortifications et f^ opérer cette i' qui va suivr'
iJ
CAT102I
quUl n^est consé- ^ imiter » dans des cices, et surf' mne instrr \ésabus<
\ce/
connaissar afflueror'^ ces oF mèn*
no'
, plus d^ocw cter ces exercices, v, . y récemment arrivés de Paris ,d , n* ayant aucune idée de forlifi- .«.nant même pour la plupart le nom des iS voyaient pour la première fois , n'étaiest ^ savans à cet égard , Tétaient même moins que fe sont les officiers des troupes » que Thabitude d*étre '^ en garnison dans des places de guerre et de garder les diverses pièces de leur fortification , a familiarisés avec ces objeU , et qu'elle a du moins instruits à les appeler par leurs noms ;
a"" Ces exercices ne consistaient que dans un simulacre de sîége, évidemment très imparfait, puisque les troupes et les travailleurs y manquaient, mais où cependant les jeunes ingénieurs n'en faisaient pas moins toutes les opérations du tracé des approches du front de Mézières, qu'on leur avait désigné >pour front d'attaque^
3^ Ce simulacre ne durait chaque année que le temps nécessaire aux commandans de cette école , pour expliquer i leurs élèves U comment et le pourquoi de toutes les opérations que le siège supposé eût deman*
dées ; car on ne s'y 'mulacre la durer vte que ce n*- V. plus ; "^èves 4
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nombre des soldats par les-
'^x même figuré avec de
^e de cavalerie , Tin-
.^ J \suite déterminé les
•»? ^^ \fe qui est censée
-^ V>avrages qui "^ 1 serait dénies nron ém-
otif, \e
^ue le COI |, .<,ion relative à Tune o.
«antes opérations.
On conviendra , je crois » que tou»
année, faisant tons les ans ^ chacun sur la ^ en garnison , un pai^eil simulacre de siège, que j« cipation de là troupe, tant à l'exécution qu'au soutu du travail rendra bien autrement animé que ne pouvait Fètre celui de Mézières ^ dénué de cet accesioire , qu'on en pourrait presque appeler (0 principal; on conviendra , dis-je , que tous les officiers d'une armée , faisant annuellement un pareil exercice tantôt sur une place tantôt sur une autre , ne pourraient manquer d'acquérir tôt ou tard une instruction » sinon supérieure , du moins équivalente à celle que les officiers du génie français remportaient de^ Me zières pour avoir fait deux fois le simulacre du siège de cette place. Mais^ sans nous arrêter plus long-temps à prouver ce qui n'étonne sûrement que par sa simplicité , qu'on ne soupçonnait pas , passons à décrire et à détailler ces exercices tels qu'on peut les faire, tant ceux de siège dont lious venons de parler « que ceux de fortification de camjlKigne, et même ceux de fortification permanente.
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quelque chose de bien imposant, et qu'il n'est conséquemment pas possible de songer à les imiter , dans «les troupes déjà surchargées d'autres exercices , et surtout de les approprier à des officiers qu'aucune instruction préliminaire n'y a préparés ? Mais on se désabusera bien vite de cette erreur quand j'aurai fait voir ce que c'était que ces exercices :
i^ Ils ne se faisaient qu'à l'école de Mézières , et uniquement par les élèves de cette école qui , au sortir de là , devenaient ingénieurs et n'avaient plus d'occasions , si ce n'est à la guerre ^ de répéter ces exercices. On conçoit d<MQC que ces élèves , récemment arrivés de Paris ou de leurs provinces , n'ayant aucune idée de fortification , et ne sachant même pour ia plupart le nom des pièces qu'ils voyaient pour la première fois, n'étaient pas plus savans à cet égard , l'étaient même moins que ne le sont les officiers des troupes , que Thabitude d'être en garnison dans des places de guerre et de garder les diverses pièces de leur fortification , a familiarisés avec ces objets , et qu'elle a du moins instruits à les appeler par leura noms ;
a^ Ces exercices ne consistaient que dans un sinvulacre de siège , évidemment très imparfait , puisque les troupes et les travailleurs y manquaient, maïs où cependant les jeunes ingénieurs n'en faisaient pas moins tomes les opérations du tracé des approches du front de Mézières, qu'on leur avait désigné *pour front d'attaque^
3*^ Ce simulacre ne durait chaque année que le temps nécessaire aux commandans de cette école, pour expliquer à leurs élèves le comment et le pourquoi de toutes les opérations que le siège supposé eût deman«
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dées ; car on ne s'y astreignait pas même â donner au simulacre la durée exacte qu'eût comportée le siège ^ en sorte que ce n'était une affaire que de quinze à vingt jours au plus ;
4* Les élèves de l'école du génie de Mézières n'y restant communément que deux ans , il est dair que deux de ces simulacres de siège étaient regardés comme suffisans pour former un ingénieur , à l'attaque et à la dé- £^se des places ; et, en effets on ne s'est jamais plaint à la guerre que le corps du génie français manquât de l'instruction relative à l'une ou à l'autre de ces deux importantes opérations.
On conviendra , je crois , que totis les ofBeiers d'une armée, faisant tous les ans , chacun sur la place où il est en garnison , un pai^eil simulacre de siège , que la participation de la troupe, tant à l'exécution qu'au soutien du travail rendra bien autrement animé que ne pouvait l'être celui de Mézières , dénué de cet accessoire , qu'on en pourrait presque appeler (0 principal; on conviendra , dis-je , que tous les officiers d'une armée y faisant annuellement un pareil exercice tantôt sur une place tantôt sur une autre » ne pourraient manquer d'acquérir tôt ou tard une instruction , sinon supérieure , du moins équivalente à celle que les officiers du génie français remportaient de, Mc'zières pour avoir fait deux fois le simulacre du siège de cette place, Mais^ sans nous arrêter plus long-temps à prouver ce qui n'étonne sûrement que par sa simplicité , qu'on ne soupçonnait pas , passons a décrire et à détailler ces exercices tels qu'on peut les faire, tant ceux de siège dont lious venons de parler « que ceux do fortification de campagne, et même ceux dc^ fortification permanente.
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Quant aux premiers, dans la saison où la terre, dé^ pouîUée de ses récoltes, pourra être librement parcourue sans dommages pour le cultivateur , la plus grande partie des officiers de la garnison de chaque place sera con* duite sur le terrain de Finrestissement et des approches de cette place , par les officiers de Tëtat^major de l'arwée attachés à la division de troupes dont cette gamisoa fait partie , et que \e suppose avoir été ou être devenus ingénietu*s , pour recevoir d'eux Texplication de toutes les opérations du siège de cette place, et faire eux-mêmes, sous la direction de ces officiers , le simulacre de toutes ces opérations. L'autre partie de cette garnison restera dans la place avec quelque autre officier de V étal-major chargé de lui expliquer toute la conduite à tenir dans la défense. Je ne répéterai pas ici ce qui a été dit à Tua et à l'autre égard , particulièrement dans les chap. II et m du livre I, et généralement dans les livres I, H et IV de cet ouvrage ; j'avertirai seulement , que pour que Finstruction à retirer de ces exercices soit utile pour la guerre, il faut qu'ils soient faits conformément à toutes les circonstances qui y ont lieu , et en observant toutes les précautions que la présence de Tennenû obligerait d*y prendre. Il faut aussi , pour s'y procurer une véritable expérience , qui, aux dangers près , soil celle delà guerre, observer soigneusement, et noter avec la plus grande exactitude toutes les circonstant^es contraires ou favorables , tant à l'exécution du tracé qil*à celle du travail p telles que l'obscurité ou le clair de lune , la pluie ou le beau temps , la nature du terrain difficile ou facile À fouiller» le tout considéré relativement tant à l'étendue du tracé et au nombre des officiers qui le dirigent , qu'à
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la grandeur du travail et au nombre des soldats par lesquels on le fait exécuter.
Ainsi y après avoir reconnu ou même figuré avec de petites troupes, tant d'infanterie que de cavalerie, Tinvestissement de la place , et avoir ensuite déterminé les positions , camps ou quartiers de Tarmée qui est censée en venir faire le siège , on procéderait à la reconnaissance de cette place , puis au levé de ceux de ses ouvrages qui intéresseraient Tattaque pour laquelle on se serait décidé f enfin à la détermination des capitales et des prolongemens des faces de ces ouvrages , et soit qu'on employât à tout ou partie de ces opérations des instrumena^ soit qu'on s'en passât pour quelques-unes; queb que fussent, en un mot, les procédés qu'on suivrait , on ferait en sorte de ne point choquer la vraisemblance , en se découvrant trop au feu de la place. On associerait aussi les troupes à ces opérations , en les employant i replier les avant-postes de la place , et à couvrir ou à appuyer de quelque position dérobée à ses feux^ les officiers chargés de ces diverses reconnaissances et déterminations* ^
Le moment ,venu d'ouvrir la tranchée , il serait commandé des travailleurs pour exécuter cette opération , et des troupes pour la couvrir. Ce seraient les officiers de ces travailleurs qui en feraient le tracé sous la directioii de quelques-uns de nos officiers d'état-major. La besogne letu* aurait été expliquée k tous , de jour, par le directeur en chef de l'attaque , à une telle distance de la place , ou à la faveur d'abris tels qu'on n'eût rien eu à craindre/de son feu ; puis à l'entrée de Pa nuit , chacun, partant des dépôts , se rendrait a son poste*
Les travailleurs seraient partagés en deux bandes» l'une assez pressée sur une partie du tracé, pour exécuter
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i^Ilement en tout relief cette portion du travail , F autre disséminée sur le reste du tracé, de manière qu'après avoir aidé ses officiers à le faire » elle pût dans le reste de la nuit, le marquer d'une manière sensible et parfaite» ment reconnaissable au jour suivant.
Â la pointe du jour , les petites troupes qui auraient couvert le travail s'y retireraient, et les travailleurs de nuit s'en iraient , et seraient relevés dans la partie exécuta en tout relief seulement, par des travailleurs de joiir destinés à la perfectionner. En même temps le principal officier d'état-major que j'ai nommé W directeur de Cat^ taquôy s'y rendrait accompagné de tous les officiera de Cartnée de siège , reconnaîtrait avec eux le travail de la nnit^ ferait remarquer les fautes des uns et ce qui les aurait occasionnées , louerait les succès des autres et leur exactitude à se conformer aux règles et aux instructious données, et ferait toucher au doigt et à l'œil les motifs de tout ce qui aurait été fait ou prescrit \ puis , sans sortir dt^ tracé de la tranchée , où l'on serait censé à couvert do feu àe la place , il prescrirait et expliquerait de nouveau les mesures à prendre pour le tracé et le travail de la nuit suivante.
Chaque nuit il se ferait un nouveau tracé et un nouveau travail , couverts ou soutenus par quelques hommes pour représenter les troupes destinées à cette fonction nécessaire p et marquer les postes qu'elles devraient oocuper. Ce serait en exécutant chaque nuit, pour le perfectioftncr au jour suivant , quelque travail en tout relief, qu'on tiendrait cette note exacte dont j'ai parlé , de toutes les circonstances de lenteur ou de rapidité de tra<^ et d'exécution j ainsi que des causes auxquelles on devrait les attribuer; et de cette multitude d'expériences faites
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avec soin , résulterait une connaissance , sinon certaine dn moins très-approchée de la durée nécessaire de chacune des opérations d'un siège, suivant le temps plus ou moÎ2is favorable par lequel ces opérations s'exécutent. Ob pourrait encore tenter des essais bien imponans , tels que ceux de bâter une besogne , en y multipliant les travailleurs dans une quantité voisine de Tentassement qui fait confusion , ou de terminer un travail dans la juste mesure qui suffit à Tefiet qu'on en attend» en n'y em* ployant que le nombre de travailleurs strictement nécessaire à son accomplissement dans un temps donné ; et toute cette expérience vraiment militaire, quoique acquise loin des dangers, deviendrait d'autant plus précieuse à la guerre , qu'elle y dispenserait de celle qu'on n'y acquiert qu'à ses dépens.
Les sous-offiders et soldats seraient associés à cette instruction en tout ce qu'elle aurait de relatif aux fonctions qu'ils rempliraient. Les premiers recevraient la note des largeurs et profondeurs des tranchées de toute espèce » des hauteurs de leurs parapets ^ des pentes de leurs divers talus , et apprendraient par ëœur ces détails aussi simples qu'importans & la bonne exécution des trar vaux. Les soldats apprendraient à se mettre promptemeiU à couvert , à fasciner solidement les talus des parapets et les gradins des banquettes , à dresser proprement les ta» lus et revers des tranchées , et à poser les gabions , les fagots de sape et les sacs à terre. Les plus robustes appren* draient le métier de sapeur, et les charpentiers de régimens à ikire et à poser des blindes. En un mot l'instruction la plus simple serait répandue à peu de frais dans les dernières classes du militaire , et deviendrait , quelque triviale qu'elle parût, d'une grande importance
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à la guerre pour y assurer des succès , trop souvent com* promis par Fimpëritie de ceux qui exécutent, lorsque ceux qui commandent ne sont pas assez nombreux pour les diriger en tout et partout.
Tandis que tout ceci se passerait au dehors de la place (i), ceux qui n en seraient pas sortis n j demeureraient pas oisifs. Conduits dans toutes les opérations de la défense par le principal officier de Vétat-major resté ayec eux, que je nommerai le directeur de la défense , ils recevraient de lui toutes les indications et explications relatives à la conduite à tenir dans la place ' assi^ée , sous les divers rapports que pous avons établis et traités en détail dans notre livre IV. On y pourrait exécuter , ou au moins figurer des sorties , par des troupes si petites qu^on voudrait, et la cavalerie aurait, tant du c6téde Vassiégé que de celui de Tassiégeant , un rôle à faire dans ces sorties. Indépendamment de la part active que prendrait cette arme à cette opération du siège , ses officiers les suivraient toutes , parce que pouvant , comme les autres , parvenir an commandement suprême , et ce commandement pouvant leur donner une place k attaquer ou k défendre , il ne serait alors plus temps pour eux de ^urir après des connaissances qu^iU auraient négligé
(I) Il est ëyident que des troupes campées ou cantonnées au dehors de la place , n'y entrant point et n'en approchant que pour les opérations du nmulacre de son siège , seraient encore mieux que celles de la garnison de cette place , dans les limites de la Traisemblanoe et de tontes les conTenances de ces opérations. J'ai cependant supposé que c'étaient les troupes de cette garnison qui exécutaient ce simulacre, parce que l'instruction qui en résulte est au fond la même , et que par U Us dépenses et les embarras de déplacemens de troupes se trourent évités.
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d'acqa^rir dans les grades inférieurs et dans Tàge d'apprendre* Tous les placemens et mouvemens d^artillerie qui pouiraient se faire sans dégrader les parapets , et tous autres travaux de défense qu^on pourrait exécuter sans détériorer aucune parde des fortifications, et sans faire de trop grandes (lépenses, tels que flèches et contre i approches , seraieùt réellement exécutés ; et tout ce qui dans les di6férens genres ne serait qu^indiqué, le serait de manière à frapper Tattention de ceux qu'on instruis rait, et leur serait expliqué de façon à ne laisser dans leur esprit lieu à aucune obscurité.
Quoi ! dira-t-on y ce n*é$ait que ceta qu'on apprenait anx ingénieurs français^ sur Fattaque et la défense des places? Eh ! non : ce n étatique cela; c'était même beaucoup moins , car la défense y était totalement laissée de côté, et Ton n^en parlait que relativement aux précautions que son action supposée eût prescrites à Fattaque. Et puis , comme je Fat déjà dit , les troupes et les travailleurs 7 manquaient , et les troupes surtout y manquaient totalement. Quant aux travailleurs , on y en employait à la vérité une trentaine , non de nuit avec les élèves , mais de jour, à exécuter en tout relief un bout de painllèle et de boyau de communication , un bout de sape , un cavalier de tranchée , et enfin , de deux années Fune , une petite descente de fossé. L'explication des chefs et Fattention des élèves suppléaient au reste , et Ton avait trouvé un moyen facile de s'assurer également, et de cette attention de la part des enseignés , et du zèle soigneux des enseignans h donner et à développer suffisanotment l'instruction. Ce moyen est de mise partout, et partout produira les mêmes effets , le voici :
Chaque élève était obligé de composer et de remettre 3. , ai
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aux commandans de Técole , un mémoire raisonné snr le simulacre ou exercice de siège auqnel il venait de prendre part. Par là il devenait facile de juger du degré d'atten*lîon, dMnteHîgence et d'aptitude au métier, cpi^avait apporté cet élève dans cet exercice. Les comtnandans examhraleiittous ces mémoires, et Us envoyaient, accompagiiés des' notés'qu'lls y avaient faites , au ministre de la guerre, qui pouvait, en les faisant emminer de nouveau, vérifier la bonté de rinstniction donnée et reçue. Puis enfin ce' ministre 'écrii^ait à Técole une lettre i ce sujet ^ dans laquelle il nommait tond lei élèves , pour louer les uns d^avôir fait de bons mémoires , déclarer que tek eft tels n'enavaiem fait que de médiocres , et blâmée ceux qui , en ayant fait de décidément mauvais ^ lui avaient donné à connaître qù^ils n^avaient qiie peu ou point profité de rinsttuclion importante qui leur avait ét^ donnée.
Qudi! dirà-t-on, vous voulez que cbaque oflSder remette , à la fin de votre exercice de siège , soû mémoire sur ôc^tté opération , comme un écoUer remet son thème à son régent? Eh, pourquoi non? Il est question ici tCun thème militaire, de choses et non de paroles. Tout mémoire qui prouvera que son auteur a saisi la chose sera bon, Quelle qu'en soit la forme. Tbàt mémoire, quelque Keti' écrit qu'il soit '/qui dénotera que son auteur s^ésf mépris ààr le bût ou les moyens* des opérations dont il VfeUt'reodrè Compte, sera mauvais. Et puis pourquoi serait-Il 'défendu d'exercer un peudôs officiers , tous dans le cas d'àvcnr quelquefois à rendre dés compte^ très importàns , de les exercer, dis-)e , à exposer avec ordre leurs idéeè sur des siijets militaires , et à les exprimer nettement? Iln'y a assurément rien là qui répugne a l'esprit militaire, et le plus grand des guerriers tnodernes
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n a pas moins que le plus grand des anciens , mérité celte locmnge , qui prouve que l'art d'écrire est loin d'exclure ceiiii de combaUre :
Eoàem amimo mripnt, jtfo belhvU !
Mais à quoi , dira-t-on , servira à la guerre , aux officiers des troupes , cette instruction si péniblement acquise à la paix ? A faire réellement dans les sièges le service d'ingénieurs , soit en ^rand , comme officiers de l'état-major de Tarmée , soit en détail ^ comme officiers de travailleurs ^ car il faut que ceux-ci soient réellement les ingénieurs de la partie de travail qu^exécute leur troupe , si Von veut que ce travail aille aussi bien qu'il peut allei*.
Maintenant , si nous passons aux exercices de fortification de campagne , nous dirons que le général comman» dant la garnison peut, dans les temps de l'année morts pour les exercices de tactique, ordonner que les officiers de ses troupes s'instruisent dans cette partie de la fortification , sous la direction des officiers de l'état-major. Tantôt ce sera telle position à fortifier, pour tel ou tel nombre de troupes , tantôt une tète de pont i établir» tantôt le passage d'une rivière à défendre au moyen de retrancbemens , tantôt un village à retrancber, quelquefois une simple redoute à établir sur quelque déboucbé. Dans tous les cas , il n'en coûtera que quelques piquets et quelques perches ou jalons de hauteur ^ pour vérifier le talent des officiers employés à ces opérations , auxquelles on pourra faire participer les troupes , soit en les disposant sur le tracé des retrancbemens , comme elles le seraient sur ceux-ci pour les défendre » soit en leur enseignant les dispositions les plus favorables à prendre , et
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les directions les plus convenables à suivre pour les attaquer, soit encore en leur en faisant exécuter en tout relief quelques portions. Dans ce dernier cas , on tien* dralt note exacte du nombre des travailleurs , et du temps employé h accomplir le travail , ainsi que des diverses circonstances > tant du sol que de la température , qui en auraient favorisé ou contrarié Texécution. Cet ^tide, sur lequel j'insiste, est véritablement important, pour apprendre et savoir ce qu on peut ou ne peut pas entre^ prendre à la guerre , où tout dépend du temps dont on peut disposer. Je répéterai encore , au sujet de ces exercices j ce que j^ai dit à l'occasion de ceux de si^e , que le€ officiers des troupes i cbeval n^en doivent pas être exclus , tant parce que la cavalerie a , dans Tattaque et la défense des retranchemens , un rôle à jouer qu^il est nécessaire qu'ils apprennent, que parce que, pouvant commander des troupes mêlées d'infanterie et de cavalerie , il est bon qu'ils n^ignorent aucune des ressources qu ils peuvent tirer de la première , €t parce qu'enfin , pouvant parvenir au commandement suprême , il serait absurde de les y laisser arriver , dénués de la connaissance d'aucune des choses essentielles qu'ils auront à y ordonner.
Tous ces exercices, ceux de siège surtout , ne pourront manquer de donner à ceux des officiers qui les auront suivis avec succès , des connaissances de fortification permanente, et d'en développer chez quelques-uns le goût et le talent. Ceux qui désireront s'exercer à ce genre important le pourront, en demandant à prendre part aux exercices que les officiers de Fétat-major en feront sur le terrain 4 l'entrée de l'hiver , et dans leur cabinet pendant le reste de cette saison. Et après avoir déterminé avec ces derniers , sur le terrain , le trace et
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le relief de quelque enceinte^ portion d*enceinte, grand ouvrage extérieur ou couronné, et avoir levé et nivelé le terrain sur lequel ils auront assis ce tracé, ils les aideront pendant Tliiver à en calculer les déblais et romblais de terres , à régler les portées moyennes de ces terres ^ i détemdner le solide et tous les détails de la maçonnerie , et même à faire Vestimation de la dépense de tout Touvrage. Ainsi se formeront à la connaissance des grandes parties et des détails essentiels de construction de la fortification permanente , ceux des c^ciers qui au* ront le goût et l'aptitude de cette science; et en }es employant réellement à cette construction i quand elle aura lieu quelque part , TÉtat aura en eux de véritables ingé-> nieurs , également versés dans la théorie et dans la pratique de cet artj lesquels^ joignant A ces connaissances précieuses celle de toutes les autres parties de là guerre» ne donneront plus , comme ceux d^aujourd^hui , de prétexte à Vaccusation ou au soupçon quMls ne savent point mettre leurs fortifications en rapport et en harmonie avec fous les autres moyens de Fart militaire ( i).
{{) Cette accusation , portée par Guib^rt coatre les ingéoieiirs , et répétée depuis par nombre d'officiers ||én<$rauz et d'e'tat-major des armées, ne proaye pas plus que les premier^ n'entendaient rîen en tactique, qu'elle ne prouve que les derniers n^entendaienl rien eo-ior-^ tification. %d effet, si les uns avaient, faute de le connaître , quelque^ loM n^l^e' de joindre aux autres moyens de défense de leurs fortifications, celui de quelque mouvement ou manœuvre de troupet» qui eût. pu s'y allier, les autres n'en regrettaient'-ils pas souvent d'inalliabks â' des moyens de défense infiniment plus efficaces , mais que leur ignorance eo fortification les empêchait d'apprécier? Quand l'ingénieur n'est pas homme de guerre , et que l'homme de guerre n'est pas ingénieur, il est rare q«'il« s'entendent ; ils raisonnent d'un objet qu'ils voient par det
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CHAPITRE IV
De ifu^h manière an pourrait attaquer U$ places avec an militaire constitué et eœeroé comme il vient d*étre dit.
Je ne veux plus parler de ce quç j*ai déjà dit en cent endroits de c^ oavra^e , des avantages d ensemble et d'harmonie qu'on obtiendra dans 1^ opérations d'une armée, lorsqve Tautori^é ionique, à laquelle elle obéit, réunira tontes les lumières qui la dirigent ; lorsque les principaux agens de cette autoùté seront également propres à préparer des dispositions défensives et offensives^ lorsqu'enfin cçtte armée sera guidée au travail par les mêmes cl^efs qui la mènent au combat» Je ne veux .pas :|nème insister sur Tutilîté qu'il y aura à la gu^re, de meper toujours avec soi des ingénieurs partout où Ton conduira des troupes , lorsque les officiers de celles-ci joindront à leurs connaissances de tactique , celle de la fortification de campagne. Enfin , je ne prétends pas relever encore ce smt^rott de confiance, qui va naître infailliblement, des soldats en leurs cbefs naturels et habituels , lorsqu'ils les verront suffire seids à les fliriger^ et de ces chefs dans leurs soldats, lorsqu'ils n'auront à la guerre à leur prescrire que ce à quoi ils les auront exercés à la paix. Je ne veux donc examiner
faces différentes. Sont-ils l'un et l'autre à la fois , ils voient leur objet par tontes ses faces ; rien de ce que voit Tun n*est cache i l'autre ; \\\ |OQt bientôt 4*acçord.
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dans ce chapitre que ce qu'il sçrait poisible de tenter , pour perfectionner ou abréger r^^ttaquQ d^ place», avec un militaire au3fi «implement constitué» et aua^i unir versellement exercé à tout ce qu'il ^oh faire h la guerre, que celui ^que pous yeoon^ de décdre dans le chapitre précédent..
Tons ceux qui eonnaissenl^ la gu^pre de sièges savent que ses plus grandes difficulté^. naissent de rétonnement et de la sorte dVffi^i que causeut sea opérations noc* tûmes à des hommes qu'oui y conduit à Tavengle , etqjoi n'ont pa3 plus d'idée .des. i^ources de leur poskion que des dangers qu'elle leur fait courir • De là le désordre^ ou, pour éviter s'il se peut d'y toniher> l'extrèma oirconspeetion ; de là les lenteurs produitea. inévitablement pas ce désordre et pat cette circonspection. H y a lien de croire qu'au contraire des hommes exercés à ees opérations, et qui en les faisant sauraient tous où ils 5on(, et pourquoi ils y sont y qui tous aaurjaient qui ils soutiennent etiqm lâ9 soutient, ne seraient sujets dans les sièges, ni à ce sentiment confus 'd'effiroi et à ce désordre qui en est la suit^ » ni à c^^te drconspectioQ et à ces lenteurs par les quelles on tache de s'en garantir. De là les choses pbysi* quement possibles le deviendraient bientôt aussi mora«lemeutj et de cette réunion naîtrait leur possibilité militaire : car, à U guerre, il y a bien plus de choses impossibles moralement, ou rela^vemeot aux* passions naturelles ou factices 'des hommes, qu'il n'y en a qui le sont phpiquem^t , ou par les difficultés effectives et absolues des choses.
Quoi qu'il en soit , on se souviendra peut-^èlre de nous avoir vus dans le chap. II de notre livre I , assez embarrassés à dire pourquoi on place constamment , autaut
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qu'on le peut , la première parallèle k 3oo toises de la crête des chemins couverts les plus avancés de la place assiégée. Nous avons cru alors en trouver la raison dans la portée des cartouches à canon « qui , tirées des remparts , et conséquemment de 3o ou 4o toises en airière des chemins couverts ^ n'arrivaient pas jusqu'à cette parallèle. Mais nous avons vu depuis, dans notre livre lY, qu'on n'approvisionnait les places en cartouches à canon tpie très^aiblement, seulement pour des cas déterminés à tirer de près sur des hommes qui se font voir i découvert, et nullement pour tirer de nuit, à cette distance, et sur des objets incertahis. Ce n'est pas non plus la crainte d'être vu de la place qui fait qu'on s'en tient à cette distance , car on n'y voit pas , à beaucoup près » de si loin la nuit , fît-il du clair de lune. Ce ne peut pas être non plus, au moins constamment, la peur d'être entendu ; car la pluie ou le vent contraire en garantiraient souvent , et permettraient d'approcher davantage. Ce ne peut donc être véritablemeiit que ce sentiment confas d'un danger absolument inconnu , et que le désir d'éviter le désordre qu'il pourrait produire , s'il venait A se fortifier par celui de quelque perte causée par le fiau de l'ennemi , qui font qu'on se tient ainsr bien au-delà de la portée de sa mousqueterie , seule arme ici dangereuse par la fréquence et par la multiplicité de ses coups. Cependant cette distance^ étendue jusque-là très-inutilement pour éviter de la perte, est extrêmement nuisible à l'assiégeant , par la nullité de moyens où elle le laisse, de préparer et de poursuivre sur-le-champ ses progrès ; car ou il y place ses batteries i ricochet , et alors elles sont trop éloignées pour pouvoir faire un grand effort , ou il ne les y place pas , et attend pour cela que sa seconde
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parallèle soit faite, et alors Tassiégé a tout le temps de faire sans le moindre danger toutes ses dispositions y unt d'artillerie que de tout autre genre de défense. U est donc évident qu'il serait bien impo/tani de rapprocher la première parallèle , pour pouvoir établir les batteries à ricocbet assez près de la place pour qu'elles ne manquassent pas leur effet, et assez -vite pour qu'elles ne laissassent pas à l'ennemi le temps dé tout disposer pour sa défense.
Maia en supposant la première parallèle établie à sa juste distance de la place 9 il 7 a encore , selon nous , un autre abus dans le temps qu'oi/perd , et dans l'intervalle qu'on met entre ce travail et celui de l'établissement des batteries à ricochet. En effet « ce n'est que le lendemain de ^ou▼ertm^e de la première parallèle, qu'on s'occupe des m^esures \ prendre pour déterminer l'emplacement de ces batteries , dont on ne commence le travail au plus tôt que la nuit suivante. Cependant , dés que Fassiégé a connaissance de la première parallèle, il a tout ce qu'il lui faut pour commencer toutes ses dispositions de défense j et comme il n'y a que les batteries à ricochet de l'assiégeant qui puissent le troubler dans ces dispositions, et en rendre l' exécution meurtrière, il est clair que tout délai mis entre l'établissement de la première parallèle et celui de ses batteries , est, s'il n'est pas indispensable , un tort de la part de l'assiégeant.
Or, ce délai n'est rien moins qu'indispensable^ car que faut -il pour déterminer l'emplacement des batteries à ricochet? Rieti que les prolongemens des faces des ou* vrages k battre, plus faciles encore à prendre que les capitales , et que les distances de la place , prises sur ces capitales , qu'il faut bien avoir pour établir la première parallèle. Qui pourrait donc empêcher qu'on ne com-
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mençât les batteries a ricochet, en nème temp^ que cette place d'anpes, dès la Boit de V:0uv«rtqri3 de la tranchée » et qui a pu eu emp^^^ier )usqu'iei ? O qui eu 9L empêché |usquiçi.eH wui donte U s^parfitioa des deux brandbtc^ desenric^ , a^quelli^^ef deKx ^)éi>itUoBfl étaient respectivea^^t confiée^ : car )a. construction àes batteries à i^cocbe^ regardant ^a^lferie, celle-ci vtj pouTait penser que qcuiid elle voyait établie une pre.» mière parallèle, dont If position e^ la dÎ9tanqei de la place popY^ient fort bi^n w P?« lui convenir. Le génie , de son ç6té« ne se pressai! pas de marquer lès directions et les emplaoemens d^ ces batteries « ayant qu'on les lui demandât ; et ayant sofi tcayail.^ pirt » ^qu^il craignait de voir croisé et gêné par celi^ de T^u^tillerie » si celui-ci loi était simultané, tout se trouvait d^^iccord pour fiii?e succéder ce dernier travail â rauir^. Quant .A. nous , chez qui tputes 1^ jMirties du s^ticç éman«rQnlde.la.même autorité, celle du général « et seront dirigées piar les mêmes agens, l'état-major de Tarmé^, nous n'aurons pas de motifs de rest^ assujét}s à (çett^ routine. Ausai, dés la nuit de l'ouverture de la tranchée | nous construirons en même teu^ que notre pr^mîiçre parallèle , rapprochée de la place à «a just^ distance ^ nos batteries à ricochet -, et le tout, émanant de la même direction » et s' exécutant par des agens également exercés ^ s^aiccomplifa sans at)i* cune de ces contrariétés qu'on croit inhérentes au fond des choses» tandis queI|^s nç tiennent qui la rivalité d^ personnes , et sans le moindre de ces désordres qui ne naissei^t que de Timpériiie d'agens absolument neufs.
Bésumon^ maintenant tout cet article, qu'il nous a fallu délayer dans une discussion a^êe% étendue pour y pouvoir combattre piçd à pied un usage revêtu d'une grande
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autorité ; posons nos principes avec quelque précision , et décrivons nos procédés avec exactitude. Le feu de la mou^ queterie des chemins couverts ne pouvant être meurtrier à tSo toises de leurs saillans y d'autant qu'il n'y aura que le très-petit nombre de coups tirés de ces saillans dan^ la direction des eapiules , qui n'aura que cette distance k parcourir, nous pourrons avancer ^usque-U les bataillQns destinés à couvrir l'ouverture de ]f tranchée ; et l'emplacement de la première parallèle, se pliant au terrain, variera entre cette distance et celle de 25o à ^âo toises d^ saillans du chemin couvert. Les prolonj^emens des faces d'ouvrages à battre à ricochet, déji pris à de grandes distances de la place , seront jalonnés à la chute du jour , jusque sur le terrain où Ton se propose d'établir ces batteries , qui devra être , autant qu'il se pourra , au plus près des bataillons qui couvrent tout le travail. Si la parallèle avance jusque-là, la batterie sera placée dedans, et il y aura en arrière un boyau dé£ilé faisant le tour de la batterie , pour y dériver la circulation de la pai^llèle.i et empêcher cette circulation de se faire par cette même batterie. Si , au contraire^ la parallèle est reculée de 3o ou 4o toises en arrière « on fera à l'ordinaire des boyaux défilés pour communiquer d'elle a la batterie.
Tous ces travaux poussés è la fois , et établis à la distance convenable à leur meilleur effet , avanceront l'assiégeant d'un tiers sur le chemin qu'on lui fait ordinairement parcourir, mettront les batteries a ricochet à même d'ouvrir utilement leur feu, vingt-quatre heures plus tôt qu'il n'eût été possible de le faire^ quoiqu'avec peu d'effet, par la méthode usitée; et loin de donner à l'ennemi, pour commencer ses dispositions , un jopr d'avance, ce sont çlles qui le prendront sur lui : en sorte que quand, au
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commencement du second jour , elles ouvriront leur feu. elles ne trouveront nulle pai'l encore en batterie le canon de Tassiégë y et le primeront par conséquent dès le premier instant.
A la vérité, elles auront eu^ le premier jour, affaire de beaucoup plus près au canon de ses barbettes. Mais qui empêche Vassiégeant d^avoîr aussi, dès le même moment ses barbettes, soit naturelles au moyen de quelques rideaux ou plis du terrain , soit artificielles » qu'on élèverait dès la nuit de Touverturé de la tranchée, et qui le jour suivant répondraient à celles de Tennemi? Une telle nouveauté à faire agréer à Tartillerie serait une grande affaire pour un ingénieur. Ordonnée parle général de Varmée, et dirigée par son état-major, ce n*est plus qu'une affaire de service, à laquelle il n'y a plus d'opposition , et dont personne ne songe à se plaindre. U est, au reste , bien évident que Tartillerie assiégeante ne risquera pas plus à ses barbettes que l'artillerie assiégée aux siennes *, et qu e si celle-ci en descend pour tirer par plongée, et se réduire k la condition de batterie à ricochet, l'artillerie assiégeante en pourra faire autant , en se reculant de quelques pas en arriére du parapet ou épaidement de ses barbettes^ ou de ce qui lui en tient lieu.
Les suites de cette avance prise par les batteries à ricochet de l'assiégeant sur toute disposition d*artillerie , et sur toute autre disposition de défense de l'assiégé, seraient vraiment incalculables. Le feu de celui-ci se trouverait éteint, pour ainsi dire, avant d'avoir été allumé. Ses embrasures et plates^formes, ses traverses et parados, faits sous le feu du ricochet déjà éubli , lui coûteraient de grandes pertes , et n'en seraient que plus lentement et que moins solidement exécutés. Il en serait de même
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cle ses flèches, s il osait en fairei ainsi que de ses tambours et doubles palissades dans son ckemin couvert. Et Tassiégé ne pourrait parer à tant d^inconvëuiens , qu en se préparant à Tavance sur tous ses fronts attaquables à la fois, ce qui, indépendamment de Fimmensité des approvisionnemens que cela exigerait , donnerait lieu à un travail que ceux qui connaissent «e qui se passe à cet égard dans une place qu on assiège, savent bieiwqu'on n'y fera pas , avant que Ton n en aperçoive la nécessité absolue , et ps0 conséquent que quand il n en sera plus temps.
dépendant Tasslégean t poursuivra rapidement ses avantages , et profitera du désarroi où le jeu précoce de ses batteries à ricochet aura jeté Tassiëgé , pour avancer son travail , qui sera do reste semblable à ce qui se pratique ordinairement, si ce n est que chaque officier de travailleurs étant ingénieur , et que chaque corps qui montera la tranchée , mettant sa gloire à avancer le travail, chaque occasion , chaque instant favorable, seront saisis et mis à profit, tantôt pour faire en une nuit k la sape volante, ce qui à la sape pleine eût coûté des journées entières , tantôt pour cheminer incessamment , à force de précau«> tîons , sous le feu de Tennemi.
Un autre changement avantageux, nécessaire même peut- être à introduire , mais qui n^est pas aujourd'hui sans inconvénient , vu le peu d'instruction des troupes sur ce qu^ elles doivent faire à la tranchée , ce serait d'y faire aller les travailleurs avec leurs armes. Maintenant on n*ose , au moins en France (^) , en donner à ces travailleurs, qui au premier coup de fusil quitteraient leurs outils pour elles « et deviendraient trop volontiers tirail-
(*) Ce que propose M . de Bousnard se pratiquait en France à T^poque où il écrivait. Edît.
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leurs. Qu arrive- t-il cependant da dénûment absolu d*arines où on les laisse ? CTest qu'à la moindre apparenœ, vraie aii fauifee, d'ennemis sorunt sur eux, il ne devient plus possible de les empêcher de fuir et d'abandonner le travail , souvent pour tout le reste de la nuit. Avec des officiels ifislrpits de Timporunce du travail ^ avec une troupe qui mettrait par dessus tout sa gloire k l'avancer , les armes apportées par les travailleurs , et mises en faisceaux en arrivant , ne sek*aient réprises qu'au besoin, et » sans avoir aucun inconvénient, alitaient cet avantage, que le soldat né pourrait plus , sans encourir k ses propres yeux le repit>che de lâcheté , s^enfuir et quitter un poste qu'il aurait alors les moyens de défendre.
Tel^sout les seuls changemens formels qu'amènerait dans l'attaque des placée , le nouvel ordre de choses que nous proposons d'introduire dans les armées. Us sont plus importans qu'on ne peut le penser, et que leur simplicité ne le fera peat*ètre d'abord présumer. Mais ils ne sont pas tout ; et cëujc 4ont je me suis interdit de parler , et qui naîtront de l'union de toutes les parties du service , recevant toute lefur impulsion d'un centre imique, et concourant toutes au même but par des moyens combinés parla même tête, seront, quoique moins sensibles, peutêtre aiÉsi avantageux. Ce sera surtout dans la défense des places que les chiftigemens de ce dernier genre auront une inftttence importante; mais^ comme leur indication n« ferait que dernier Ben à des généralités que j'ai peutêtre déjà épuisées, j'en abandonne aux réflexions du lecteur la considération ultérieure (i).
(1) Je n*ai point, depuis la première édition de cet ouvrage , changé d'opinion sur le fond de la question qae j'ai agitée dans ces trois derniers chapitres; mais j*avoae que, quant aux moyens de mettre cette
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CHAPITRE V
Bt8 (SUaqt»ês''iftégulièfrè$ tt brusquée déplaces fortes, et des moyens de défense à y àpposet.
Quelquefois xles places fortes ont été emportées^ soit' de surprise , soit de vive force , et sans aucun de ces tra-
opiinan en pratique , y y aï rccoonn de très-grandes difficultés et de^ obstades presque iusttrliiôntables dans notre constitution^ trop faible pour supporter l'usage du remède radical. Afin de ne point sorchargcr d'un travail gratuit le nmUieureux soldat , déjà surcbai^ë de service et d'exerôces , et qui pour subsister a besoin de joindre a sa modique solde le produit de son trayaîl journalier, je propose d'introduire dans cette constitntioo militaire un corps de sapeurs, ou pour mieus dire, de soldats-ingâiieurs , dont Cous les exereîces tisadraient à les mettre en état d'exécuter, de la manière la plu^ prompte et la pins parliite, toutes les opérations que les ingénieurs ont a exécuter à la guerre. Vous ne proposez là rien de nouveau , ya-t-dn diye, car toutes les constitutions nâlilaîres de l'Europe ont ou ont eu des sapeurs. Oui ; vt^Mf eoui ce nom 9 quelquefob des pionniers, souvent des canonnîers, enfin presque jamais de réritables sapeurs. Aucune constitution n'a eu eacore jusqu'ici de' sotdats^ingénieut s , c'est-à-dire dé sapeurs instruits, exercés et commande uniqtMment par des ingéoSenrs (*}, pour exercer seos leurs ordres à la guerre , et y aider le reste de l'armée à exéouler tout ce que les ingénieurs y ont à prescrire et à diri^ d'opératiixis dévolues â leur art. Le spectacle des exercices de ces sapeurs, répart» commodément peut cela dans chaque division militaire, instruirait suffisamment peot^étre Tofficier de toute arme que l'on appellerait à cet exenâces, et remploi qu'on ferait a la guerre de sapeurs ainsi exeroés , y produirait , daos la partie de l'art militaire <fm dépend de la fortification, la mtoe rérolutioiï , et pour ceux qui , les premiers , auraient adopté cette inno> vïtû», le» i&émes aTÀitages qu'a produits en tactique l'introduction des troupet réglées.
(^) Ce Toto a été rempli par l'orga lisation donoée aux sapeurs eo i8o3. Kdit.
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vsMX ^e Tart d'une attaque régulière met en usage pour les réduire. Presque jamais ces ëvénemens n^ont été causés que par T impuissance ou que par la n^Iigence des garnisons h se garder, ou que par d'énormes défauts dans la fortiâcation des places. Cependant, comme les événemens parle;it haut et à tout le monde , et que leurs causes ne parlent que bien bas et qu*à un bien petit nombre d'bommes, il reste de ces exemples isolés le préjugé dans le public, dans U public même fntlitairCy que Ton peut, à force d'adresse et surtout d'audace^ échapper dans Tattaque des places , à la rigueur des règles et à la lenteur des formes que Fart prescrit pour s'en rendre maître ; qu'on peut, en un mot, en y sacrifiant du monde, et en y en sacrifiant beaucoup « gagner du temps , et y gagner même tout celui qu^on perd en précauticms, par une aiuque régulière.
Ce ne sont point, a k vérité, les places d'une grande réputation , telles que Lille , Metz ou Strasbourg , que Ton dit qu'on peut prendre ainsi , mais on le prétend " hardiment de toute autre place moins forte, sans s'informer si son défaut de force contre une attaque régulière , ne tourne pas quelquefois au pix>fit de sa défense contre uj(ie attaque de vi vç force ^ comme lorsque ses revètemeus découverts de trop loin sont par là même trop élevés pour souflrir l'escalade; comme lorsque ses dehors , sans communication avec le corps de la place, en sont séparés par un fossé plein d'eau , de plus de 5 pieds de profondeur ; car il est clair que des revètemens de 5o pieds de haut seront, quoique appartenant è de médiocres places, bieu plus difficiles à escalader que ceux de Metz, de Strasbourg ou de Lille , qui quelquefois n'ont pas la moitié de cette hauteur , et que des fossés de 5 pieds et plus de profon-
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deur d'eau seront, quelque partqu*ils se trouvent, beaucoup plus difficiles à passer que les fossés pour la plupart secs de ces grandes places.
Que conclure donc de là, si ce n'est que toute assertion semblable , fondée uniquement sur le peu de force ou de réputation de telle ou telle place, ne mérite pas la moindre attention, eC qu à la discuter relativement aux moyens à employer pour la réaliser et 'aux difficultés qui s'y opposent, elle s'évanouit ordinairement, sans laisser dans ce creuset d'autre résidu que le caput mortuum de l'ignorance ou de Fétourderie de celui qui l'a mise en avant ? iiMais, indépendamment de ces attaques, soit de sur-^ prise , soit de vive force , il est encore des attaques irré» g^liëres, dans lesquelles, mettant a profit quelque défaut de la place , on arrive dès le but et sans intermédiaire à la conclusion de l'attaque , par quelques opérations hardies , qui , dérogeant à la lettre des règles, n'en sont que mieuiL dans leur esprit , qui est de saisir^ pour abréger l'attaque, tous les avantages que prend sur la ptace le terrain environnant, et toutes les facilités que donne contre elle une fortification mal construite ou mal entendue.
n y a donc trois sortes d'attaques irrégulières ou. brusquées de places fortes 5 savoir : i* par surprise , a° d'cm blée ou de vive force^ et 3* d'une forme abrégée , q^t , à la faveur de quelque circonstance que ce soit, supprime la plus grande partie des travaux du siège pour en venir d'abord à ceux par où on le termine. En spécifiant lesdi- ▼ers cas qui peuvent donner lieu à chacun de ces genres d*attaque , il sera facile de mentionner les cas opposés qui les excluent , et par conséquent de dissiper Terreur qu'il y a , de croire ces mêmes, attaques généralement ap- 3. a«
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plîcables à toutes les places qui ne sont pas de la plus grande force » quel que soit le gjurc de leur fortification , et quelles que soient les circonstances de leur artnenient^ c^est*à-dire le nombre et la disposition des hommes et des armes employés à leur défense. C'est ce qui sera surtout rendu sensible en décrivant les moyens k opposer à de semblables attaques #
Pour commencer par celles de surprise , dont les deux autres genres d'attaque chercheront toujours à tenir du plus au moins , nous dirons que ce sont évidemment les meilleures. Car il est clair que la surprise est le moyen le plus sûr et le moins coûteux de surmonter les obstacles. Or, ces attaques réussissent » ou en s'ouvrant une issue dans la place, par les portes» poternes, aqueducs, égouts» écluses et portes d'eau ^ ou en escaladant les murs et les remparts dans quelque partie d'un accès ûicile, d'une dé» fense nulle ou d'une garde négligée. .
On s'ouvre une issue dans les places» par leurs portes, poternes, aqueducs ou écluses , soit par des intelligences qui vous en facilitent l'entrée , soit en brisant les fermetureSé La surprise de Crémone par le prinoe Eugène, en 1^0^ , est un grand exemple du parti qu'on peut tirer à cet. égard de l'intelligence la moins importante en apparence. Un seul honune , un prêtre sous la maison duquel passait un aqueduc , ouvrit celiii-«ci aux Allemands, les cacha dans sa maison et dans une vieille église voisine dont il disposait ^ en sorte qu'il y en eut par là 600 d'in* troduits et postés de manière à protéger l'entrée de la co-* lenne qui devait pénétrer par ce débouché dans la ville, avant que cette colonne eût risqué « en s'en approchant, d'y donner l'alarme.
On- peut surprendre encore Tentrée d'une porte de
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place, en y introduisant quelque voiture qui , s'arrètant sous la bascule dupont-leyis, empêche 4p Tabattre. Quelques hommes déterminés accompagnent ou suivent cette voiture , sur laquelle ils ont des armes cackées , ou'bîen ils se jettent sur celles delà garde, placées ordînaircinent à l'extérieur du corps-de-garde. Ils sont suivis de près par une colonne embusquée à portée, qui se jette dans la place , aussitôt que les soldats déguisés de la suite de la voiture , sont parvenus à s'emparer du passage de la porte.
Quant k briser les fermetures des issues quelconques des places, il y a le moyen si connu , et autrefois si usité, du pétard^ et celui des leviers^ ciseaux» outils de maçons et de serruriers , solives ou béliers pcrtatifi et à "main. Tous moyens sont bons, poiurvu qu'ils soient appropriés à la nature des obstacles à surmonter ^ et en conséquence la chose essentielle est d'être parfaitement informé de la nature et de toutes les rirc^stances de ces obstacles , pour y proportionner se^réparatifs.
Le pétard n est autre chose^u'une espèee de pot de
fonte , très^fort et très-épais , de la forme à peu près* de
ceux de terre qu'on emploie à y planter des fleurs ,
plus large à son embouchure qu^à sbn fond, près duquel tsst
percée une lumière. On emplit la capacité entière '4e ce
pot de quelques livres de poudre , que l'on serre le plus
qu'on peut. Puis on eh fermé la'bùuçhe où l'entrée, le
plus exactement possible, par des toiles artistement cirée^^
et parchemins bien scellés sur cette bouche du pétard.
Gela fait , on l'attache solidement par des vis à écrous ,
qui en serrent les oreilles laissées des quatre côtés de sa
gueule , sur un fort madrier , qu'on fortifie encore par
deux barres 4e fer croisées. Ce madrier est garni, par le
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haut, d'an crochet, pour suspendre le pétard d'une manière quelconque, maîsjle plus souvent à un clou ou tire-fond^ qu on fait entier dans le bois de la porte qu*on veut enfoncer.
Le pëtard étant attaché , on met le feu à la fusée trèslente qui en garnit la lumière, et lui sert d*amorce, et attendant à Tabri ou à Técart qu il ait éclaté, on ne perd pas un instant à profiter de TeiTet qu*il aura fait. On voit que si c'est un pontr-levis qu'il a brisé , il faut avoir un pont-volant tout prêt à lui substituer, ou quelques solives et madriers pour eh former un \ des outils pour achever de s'ouvrir un passage au travers des débris , tant du tablier que de la bascule de ce pont , et enfin des hommes déterminés et en forces , pour se jeter dans la place par cette issue , s'emparer de celle-ci , et y assurer V entrée d' un nombre d'hommes assez considérable pour se rendre maitre*de la place*
n est apparent par Ig forme donnée au pétard et par la manière de l'appliquer, qu'on cherchait à réunir ' aaUnt que possible tot^'efiet de la poudre contre la fermeture qu'on voulait enfoncer; mais il est évident que , quoi qu'on fit , le pétard était , par l'explosion de la poudre, chassé d'un côté, et la porte ou autre fermeture à laquelle il était appliqué , de l'autre , par des forces égtles. Aussi est-il reconnu qu'une bombe qu'on suspend à sa place y fait le même effet ', et je ne doute nullement qu'une quantité de poudre égale à celle de la bombe {*),
..{*) Une quantité de poudre ^gale à celle contenue dans une bombe, ne serût pas suffisante. Pour rompre au moyen d'un sac de poudre une porte solidement construite , il faut employer 26 à Zù kilog. de poudre. Voy es le laitue/ pratique du Mineur , pag. 107. Edit»
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€t qui dans un sac ou autre enveloppe non résistante se* rait appliquée à la même place, y ferait encore plus d'eflet ^ue cette bombe^ n'ayant à perdre pour rompre cette enveloppe aucune partie de sa force , comme celle qui est dans la bombe en perd à la faire éclater.
Le pétard était très à la modo autrefois , qu il y avait beaucoup de châteaux et de villes murées, dont les portes n^étaient couvertes par aucun dehors^ et qui, souvent sans ponts-levis fermaient simplement avec de forts vantaux. Mais il est clair que depuis que presque toutes les portes de places sont couverte» d'une demi-lune, par laquelle il faut passer , et dont il iàut rompre la porte avant d'arriver à celle du corps de la place , la rupture de celle-ci par le pétard n'est plus proposable ^ car le bruit de celui qui aurait rompu la porte de la demi-lune donnerait l'alarme , et empêcherait qu'on n'en put appliquer un second a la porte du corps de place. On ne peut donc penser à prendre une place par le pétard , que quand il n'y a point de dehors- qui couvre la porte du corps de place , ou que quand on peut parvenir a celle-ci en évitant do passer parce dehors, et en tournant ce dernier par le fossé; bien entendu encore qu'on pourra enlever ce dehors par sa gorge, au moment de l'explosion du pétard à la porte du corps de place.
Mais il y a encore bien des difficultés à ce que le pétard fasse un bon effet contre un pont-levis , tel que la plupartsont faits aujourd'hui. Car, appliqué contre quelque solive du tablier , ce pétard n'emportera bien sûrement que cette solive et les madriers cloués dessus, fracassera plus ou moins la bascule placée à quelque deux ou trois pieds en arrière, et laissera le passage à peu près aussi obstrué par tous les débris de celte bascule et de ce
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tablier , qu il Tétail avant le jeu du pétard. Lé moyen , suivant nous, de lui faire faire le meilleur effet, serait de l'appliquer à Tentre-toise des tourillons de la bascule» entre cette bascule, qu'il jetterait en entier en dedans, et le tablier, qu'il abattrait et jetterait en dehors. Quoi qu'il en soit, on trouvera peu d'exemples de ponts-levis pétardéa , et ce sont presque toujours des portes à vantaux qu ou a enfoncées de cette manière.
Les poternes de descente dans les fossés seraient donc plutôt dans le cas du pétard que les portes ; mais il faut songer que ces poternes sont aussi fermées vers le dedans de la place , et qu'il faut par conséquent avoir un second pétard à leur appliquer. Mais le bruit du premier qui avertit de l'entreprise , est un terrible încimvénient , et quand il n'est pas immédiatement suivi de l'effet , c'està-dire de l'irruption dans la place , il est un obstacle presque invincible à ce qu'on y réussisse.
On préfère donc le plus souvent de tâcher de détacher sans bruit, soit les chaînes des' ponls-levis, soit les grilles des égouts, soit les gonds des poternes, avec des outils de serruriers ou de maçons ou tailleurs de pierre , ou de les rompre avec de fortes pinces ou leviers de fer. De quelque manière qu'on s'y prenne , il faut être instruit du nombre et de la nature des obstacles qu'on aura à vaincre, avoir plus de moyens qu'il ne semble nécessaire , et s'il se peut de plusieurs genres, afin que si Tun échoue on ait la ressource de l'autre. Ainsi le projet de rompre des portes avec des outils n'exclut point la précaution de se munir de pétard, ou autre moyen équivalent, d'employer la poudre, ce qu'on ne fera toutefois qu'à la dernière extrémité, et s'il se peut que contre la dernière fermeture . Dans tous les cas de semblable entreprise contre quelque
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porte ou aulre issue de place de guerre, il faut, pour éviter le désordre et le bruit ^ qu'il n^y ait que les agens immédiats de Topéraiion qui 7 assistait, et que les troupes destinées à entier par l'ouverture que les premiers pratiqueront , soient seulement tenues à portée d' j arri- \er et d'en profiter sur le champ quand elle sera faite.
Les portes d'eai4 ou grilles des entrées et sorties des rivières dans les places» établies soit sous les ponts soit aux passages des écluses y sont aussi très favorables aux projets de surprise. On peut ordinairement parvenir à gué jusqu'à ces grilles, dont le bruit de l'eau et l'abri que l'on trouve sous les voûtes des ponts» favorisent la rupture en en dérobant la manœuvre à la vue et à l'ouïe des postes, souvent mal placés, ou trop éloignés, qui gardent ces entrées.
Quelquefois dans une place , l'entrée ou la sortie d'une rivière ne sont fermées par rien , et alors si ce défaut de fermeture nVst pas remplacé par une gatde et une vigilance particulière , on peut par là surprendre aisément Ja place, en s'y introduitant , soit à la faveur des gués et des atterrissemens de ses bords, dans les temps de basses eaux , soit par des bateaux ou radeaux en tout autre temps.
La surprise par escalade est sujette à raoips d'obstacles impfévus cpie les précédentes. Sa plus grande difficulté consiste à parvenir en forces dans les fossés du rempart qu'on veut escalader. II n'y a pas même besoin d'échelles si le rempart n'est qu'en terre » et si surtout il n'est pas fraisé; s'il l'est» il faudra des échelles pour parvenir jusqu'au dessus de la fraise^ ou des charpentiers potir la couper là où l'on veut faire gravir à la troupe le tains de ce rempmrt.
Souvent ces i^em parts en terre sont enveloppés par
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un fossé plein d'eau , qui rassure leliemeiit contre leur attaque d'emblée, qu'on croit pouvoir négliger de les fraiser. Cela devient d'autant plus dangereux dans les temps de gelée, que la place se trouverait alors abor^ dablc partout , si Ton ne prenait tous les jours le soin de casser la glace tout le long des remparts , et d'en retirer les glaçons avec des crocs ^ pour entretenir constamment tout autour de la place un filet d'eau non glacée » de quelques toises de largeur.
Si le rempart est revêtu » il faut arriver au pied de son revêtement avec le plus grand nombre possible d'écheIIeS| d'une hauteur proportionnée à celle de ce revêtement , c'est-à-dire de quelques pieds plus hautes , tant pour pouvoir un peu les coucher , qu'afin qu'elles dépassent le cordon, asses pour que le soldat, arrivant chargé de son fusil sur ce cordon , au jkied du talus extérieur du parapet , puisse s'aider et s'appuyer du bout de son échelle pour gravir ce talus. Il est clair que moins fes revètemens sont hauts , plus les échelles destinées à les escalader sont maniables et portatives, et plus l'escalade est âicile^ qu'elle est très aisée quand les revètemens n'ont que i5 à i6 pieds de hauteur, un seul homme pouvant y porter et y appliquer l'échelle^ qu'elle devient plus difficile de 20 à 25 pieds , parce qu'il faut au moins deux hommes pour y porter et dresser de plus fortes échelles ; extrêmement difficile, par cette raison, do 9&' à 3o pieds^ et enfin regardée comme impraticable h 35 pieds , parce qu'alors il faudrait des crocs , des fourches , des cordes , et presque des machines , pour y dresser des échelles de 4o pieds de longueur au moins, et de force à ne pas rompre sous la secousse et le poids des hommes se suivant sans interruption , qui doivent les^harger.
Mais je n'ai jusqu'ici parlé que du moment de Texécu-.
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lîon de la surprise, et que du inalériel des moyens de Feâectuer. Nous avons iDaii\tenant à nous occuper, tant des mesures qui doivent conduire à cette exécution , que de ceUes qui doivent la suivre et en faire recueillir l/à fruit , c'est-à-dire assurer la prise de la place.
Ce sera rarement une place investie ou menacée d'un siège, qu'on réussira à surprendre de l'une quelconque des manières que nous venons de décrira , car on y sera sur ses gardes ^ et l'ordre du service y sera sans doute réglé en conséquence de ces importantes conjonctures ; mais ce sera une place que la saison , ou la position des armées , ou l'état de la guene ne permettront pas d'assiéger, quil sera souvent le plus facile d'attaquer de cette manière, pourvu que Ton en soit assez à portée pour pouvoir s'y rendre dans l'espace d'une nuit.
Après avoir fait reconnaître l'état des choses, tant au dedans de la place , par ses espions , qu'au dehors , par quelques officiers intelligens , qui s'en seront approchés avec des patrouilles, et seront descendus avec elles, ou soutenus par elles , jusque dans ses fossés \ on fera le plus secrètement possible tous les préparatifs, tant en matériaux et en iustrumens nécessaires pour s'ouvrir une entrée dans la place, que pour le mouvement d'un corps de troupes , de force suffisante à s'en rendre niaitre.
Le moment de Texécution venu, et choisi de manière à n'arriver devant la place que par une nuit obscure , on partira avec la précaution d'investir, et les lieux d'où l'on part, et les colonnes qui marchent, d'hommes sûrs, qui empêchent qu'il n'en parte des donneurs d'avis ou des déserteurs qui feraient tout manquer. Les chemins par où passent les'colonnes, leurs lieux de repos, do
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rendez-vous et de dépôt jusqu au moment d'agir » doivent être convenus et parfaitement reconnus par les officiers chargés de les conduire. En tète de tout , escortés par une troupe peu nombreuse» mais choisie, doivent marcher les agçns , ei les instrumens et matériaux nécessaires pour ouvrir dans la place Tentrée quelconque que Ton a résolu de s'y pratiquer. Cette tète descendra d'abord seule , «n silence et avec le moins de bruit possible , dans lesjbssés , et si elle ne se voit pas découverte, elle se n^ttra, sans perdre de temps ^ k Fœuvrey et enverra avertir le reste des colonnes de la suivre par le même chemin qu'elle a pris. Telles sont les mesures qui précèdent ^ voici maintenant celles qui suivent Vouverture de l'issue qui doit vous introduire dans la place.
Quelle que soit la nature de cette issue , soit porte, poterne , écluse ou porte d'eau enfoncée , échelles appliquées, fossés bourbeux franchis sur des claies, palissades ou fraises coupées , il faut que la première troupe qui entrera ne s'occupe qu'à se poster de manière à protéger l'arrivée et le développement de la colonne qui va suivre , et que celle-ci , loin de s'abandonner ou de s'a* venturer dans les rues de la place, ne songe qu à s'y étendre le long des remparts , à y occuper de bons postes, et surtout à s'y emparer de quelque porte, qu'elle ouvrira k l'aide des ouvriers et des outils dont elle sera pour^ vue, pour y faire passer quelque colonne formée de ce qui n'auaa pu entrer dans la place par l'issue qu'on s'ysera furtivement ouverte^ comme de la cavalerie et de l'artillerie. La cavalerie ira se mettre en bataille sur les places^ pour y charger tout ce qui voudra s'y rassembler de la garnison. L^artîUerie , soutenue d*infanterie , se portera au débouché des principales rues, qu'elle enfilera dans toute leur
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longueur, et dans tous les autres lieux d'où elle protégera le mieux le déyeloppement et les progrès de la troupe, puis enfin sera employée à forcer les barricades , bàtimens, corps de gardes, casernes, dans lesquels la garnison tiendrait encore. On ne peut, sur cela, rien dire de plus précis ; cela dépend des circonstances, principalement de celles de Tintérieur de la place , sur lequel on ne peut avoir trop de lumières pour ne pas être exposé à y agir à Taveugle , quand on s*y sera introduit. Car il faut bien se persuader que tout n^est pas fait quand on est parvenu à pénétrer dans une placée, mais que la conduite quon y tient, et le nombre et la disposition des troupes qu on y peut introduire à temps , achèvent le succès , qui n'est encore que commencé par la réussite de l'opération, de quelque genre qu'elle soit, qui vous en aura ouvert l*entrée. Et l'exemple de Crémone , où le prince Eugène, qui , entré atissi heureusement que secrètement , avec un corps de 5 à 6000 hommes (^), maitre de la personne du général qui commandait dans la place , et de tous les principaux postes , avant que la garnison se doutât de rien , fut cependant trop heureux d^en ressortir , parce que quelques contre-temps, firent manquer l'arrivée de deux de ses eolpnnes ^ cet exemple mémorable prouve bien que tout doit être arrangé , pour se trouver , par le nombre et par la disposition des troupes , définitivement Je plus fort dans la place , si l'on veut être assuré de finir par s'en rendre maître. C'est donc être véritablement
(*) D*aprè8 uo journal des opérations da prince Eugène, rapporté dans le Zeitschrift militaire de Vienne, année 1813 , les troupes qui en** trèrent d^ns la place ne montaient qu'à 3000 hommes. Edit.
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imprudent que de compter sur quelque hasard hcurcu?; ,. sur la terreur panique ou la mauvaise conduite de la garnison , pour emporter la place avec des forces ou infé-. rieures à cette garnison ou conduites au hasard , qu^oa trouverait moyen d'y introduire ; car au lieu d'un succès qu'on y serait allé chercher , ou n'y renoontreratt vraisemblablement qu'un échecy ou même un revers éclatant. Mais il ne faut pas que la confiance dans cette dernière ressource , diminue la 'vigilance de la garnison à garder soigneusement toutes les issues qui peuvent amener l'ennemi dams la place , et à prendre dans son intérieur, ainsi qu'à établir dans son service toutes les précautions qui peuvent garantir d'une surprise. Et d'abord « pour empêcher qu'il ne se forme au dedans des intelligences avec l'ennemi , et qu'il n'y pénètre des espions , ou seulement des hommes suspects , on doit établir à chaque porte une consigne ou commis chargé d'inscrire le nom de tous les étrangers entrant dans la ville , ainsi que le nom de l'auberge ou autre maison ou ils vont loger, afin d'y faire surveiller par quelqu'un de sûr les démarches de ceux qu'on aurait quelque motif de suspecter. Tout aubei^ste ou homme recevant un étranger, doit aussi être tenu d'en envoyer par écrit le nom au coQimandant de la place, une heure après la fermeture des portes. Cela joint à quelque police intérieure, et s'il se peut , à quelque espionnage , soutenu de postes dans l'intérieur, et de patrouilles parcourant les rues de la ville , pour maintenir le bon ordre, et prêter main forte pour arrêter les hommes dangereux ou suspects , tandis que les postes des remparts empêcheront d'y monter tout ce qui ne sera pas de service ] tout cela , dis- je , assurera, l'intérieur de la place contre la formation de toute iuiel-
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ligence , rapports d'espions et autres -praliques pernicieuses à sa sûreté.
Quant aux précautions à pi^ndre pour empêcher qu^on ne s'ouvre une entrée, soit par force, soit par adresse , aux portes , poternes , aqueducs , égouts, écluses et portes d'eau , elles consistent à les faire exactement garder par des sentinelles bien placées , c'est-à-dire ayant vue siu* les accès de ces différentes issues , et h veiller soigneusement à ce que personne n'en approche de nuit, soit par le dedans, soit par le dehors. Les corps de garde auxquels appartiennent ces sentinelles ^ doivent aussi avoir un poste marqué sur le rempart , pour tout ou partie de leur monde , afin d^y aller , sur l'alarme donnée par la sentinelle , défendre par leur feu , l'entrée que Fennémi chercherait à forcer. Ce poste sera , de préférence, marqué sur quelque flanc qui voie cette entrée; mais y faliut-il monter sur le parapet pour la voir au fond du fossé , il faudrait arranger les choses de manière que cela fût praticable , et avoir en outre toujoui;s près de ce poste quelques fascines goudronnées* tourteaux ou autres feux d*artifice , à jeter dans le fossé pour l'éclairer, ainsi quç quelques grenades pour en ichasser l'ennemi.
S* il y a aux portes quelques herses ou orgues , on aura soin qu eUes soient tenues en état de servir \ que la clé de leur chambre soit remise au poste de la porte, et que la manœuvre et la consigne de cette manoeuvre* soient exactement expliquées par la garde descendante de ce poste , a sa garde montante. La kerse est une forte griUe de bois , suspendue par des chaînes roulées sur un treuil ^ au-dessus du passage d'une porte , qu'on peut ait besoin lui faire fermer en laissant tourner ce treuil et descendre la herse dans sa coulisse. Les orgues sont des «olives
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ferrées par en bas, comme des pilots, et stispendnes chacune par une cbainc particulière , à un treuil semblable à celui de la herse. On les préfère a cette dernière, sous laquelle il suffit d^un chevalet, ou d'une ou deux solives placées sous sa coulisse , pour Tempècher de descendre et de fermer le passage -, tandis que Tobstade qu'on chercherait à opposer aux orgues , n'en arrêterait qu-une seule pièce, et encore, en en prenant la place ^ et en faisant conséquemment le même effet qu'elle. Au reste, la garde d'une porte 4oit soigneusement veillera ce qu'aucune voiture ne s'y arrête , et ne puisse empêcher la manœuvre de son pont-Ievis , ni gêner celle de ses orgues ou de sa herse.
C'est » |e pense , ici le lieu de dire que les corps de garde des portes ne sont nullement adaptés au service le plus essentiel qu ik pourraient rendre , qui serait de résister et de défendre encore la sortie du passage de la porte , après que » par un événement quelconque , son entrée serait forcée, ou d'empêcher qu*on ne vint de Fintérieur de la place» où Fennemi aurait pénétré , l'ouvrir k quelqu'une de ses colonnes qui serait encore au dehors. Ce devraient être, pour remplir cet objet, de petites redootes casématées , à étroits créneaux , défendant bien le passage de la porte , au lieu d'être à larges fenêtres qui ne défendent rien, ayant leurs armes au dedans » au lieu de les avoir au ^hors , et enfin voûtées , sinon à l'épreuve de la bombe, ce qui. ne serait rien moina qu'impossible, du moins de manière k êtreinoombustibles. Leur porte , de forts mâdrfèrs , suffisamment garnie de fer et fortement verrouillée , serait ellemême percée d'un créneau , et 'de cette manière le corps de garde deviendrait beaucoup plus difficile à forcer que
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la porte. On fera bien , au reste , de ne conserver dans les places, loi*8qu^on les croira exposées à cette sorte d^attaque , d'autres issues que celles absolument nécessaires 'j de masquer les portes inutiles par des parapets fascinés etfraisés» etde murer les poternes par a ou 3 pieds d'épaisseur Âe bonne maçonnerie , pour ne les rouvrir qu'en cas de siège dans les parties où il sera nécessaire d'avoir une communication directe avec les fossés. Ce dernier point est même un usage généralement observé , au moins en France.
D'un autre côté, pour se précautionner contre Tescalade, on tiendra des sentinelles sur les remparts, particulièrement sur les flancs des bastions. On fera bii^n d'établir aux épaules et aux angles iknqués des bastions , de petites plates-formes à niveau de leur cordon , prenant tant soit peu de saillie sur Fescarpe , afin que les sentinelles j descendant de dessus le parapet, puissent de là voir ce qui se passe dans le fossé. Je ne parle pas d'y mettre , comme autrefois , des guérites , parce qu elles serviraient à donner les points exacts du tracé de la fertificatîon à l'assiégeant , lorsqu'il voudrait le lever , et qu'elles lui donneraient également, sans «pi'il eût la peine de les chercher, les prolongemens des faces des ouvrages.
À ces précautions, on joindra celle d'avoir i tous les flancs qui défendent des parties de rempart exposées à l'esealade , quelques pièces de canon chargées à mitraille, et pointées de manière i raser le pied de l'escarpe de ces parties. Un canonnier sera constamment tenu auprès de ces pièces , avec le bou^*feu allumé *, et la garde du poste qui fournira cette sentinelle, accourra au canon à lapre^ nûère alarme, on an premier coup qu'il tirera, pour continner à le servir.
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On fera bien encore , dans les parties les plus sujettet àTescalade, de tenir sur le sommet.des parapets de longues solives de bois rond, telles que des sapins, prêtes à rouler sur les assaillans, au moment ou, ayant planté leurs échelles , ils commenceront à y monter. Cette ma* nœuvre , qui renversera et brisei^a les échelles , en écrasant le9 hommes qui seront dessus , ou au dessous dans le fossé, effraiera ceux qu'elle n atteindra pas, de manière à leur 6ter l'envie de s'y exposer de nouveau. Des armés de longueur , et surtout des fourches de fer, emmanchées de lo à la pieds de long, seront excellentes pour s'en servir , de dessus le parapet , à renverser les échelles dans le «fossé \ et cette ascension sur le parapet sera toujours convenable , neutron pas d'armes de longueur, toutes les fois qu'on s'apercevra qu'on applique des échelles à l'escarpe : car le défenseur , armé de son fusil avec la baïonnette au bout, y aura toujours bien de l'avantage sur l'assaillant parvenu au haut de son échelle, et n'y pouvant maniei^ son arme , qu il n'y ait pris une assiette fixe.
Mais l'embarras n'est pas de trouver les moyens de donner sur les attaquans de l'avantage aux attaqués , en quelque petit nombre qu'ils soient ^ il consiste tout entier , à ce qu'il s'en trouve infailliblement de tout prêts à repousser l'attaque , au point où elle se fera , ou , eu d'autres termes , à éviter d'y être surpris. Or» indépendamment de tous ceux que nous venons d'indiquer , le moyen le plus sûr de n'être point surpris à son corps de place, soit par les entrées des portes, poternes, aqueducs, égoùts , écluses et portes d'eau , soit par l'escalade à ses remparts , c'est de garder les accès de sa contrescarpe , en établissant dans son chemin couvert assez de petits postes
LIT, VI. CÎUP. V. 353
cl de sentinelles , tenues par des rondes dans une vigilance telle qde rîen ne puisse se glisser entre deux , et pénétrer, sans être aperçu , dans le (^eaun couvert. Peu importe la résistance infinîment petite ou nulle que de semblables postes peuvent opposer à Fennemi , pourvu quMIs donnent â temps Talarme dans la place , ils auront asseii fait pour elle. On peut, au reste ^ se rappeler on revoir ce que nous a>vons dit plus en détail à ce sujet, liv. lY, chap. III.
Mais la garnison de la place peut être tellement faible,^ par raj^rt au nombre et à Fétendue des postes à garder , et surtout a la faiblesse de ces postes , que , tout en essayant de remporter par surprise, afin que sa con-* quête coule moins de sang t ou soit décidé à n'en pas avoir le démenti , à Vattaquer de vive force , et i tenter de la prendre d'emblée » quoi qu'il arrive « et quand bien même on serait découvert.
On doit alors employer à cette attaque le plus de forces et de moyens dont on puisse disposer , et les diriger sur tons les points attaquables de la place à la fois , afin que l'attaqué , déjà épouvanté de sa faiblesse , le soit encore de votre force et de la multiplicité des attaques que voua lui faites ; en sorte que, ne sachant à laquelle courir, il soit pris quelque part au dépourvu , ou que ceux qui défendent chaque poste ^ ayant à craindre que la place ne soit emportée par tout autre que par celui où ils sont, en combattent avec moins de confiance ^ et nécessairement moins de résolution.
Il iàut donc tâcher que toutes les portes et poternes
Moessibles soient pétardées à la fois •, que les grilles de
sonie des aqueducs, égou^i édnses et portes d'eau
•oiiiat rompues ou démolies en même t»ips » et que
354 £*<M GllNÉEAL DE FORTIFICATION.
toutes leA parties de rempart, susceptibles d' escalade, soient^ s*il se peut, insultées au même instant. Si la place est en terre , arec fossés toutefois qui n'en inteidisent pas absolument l'accès , il est difficile qu'elle résiste a une attaque aussi générale , pour peu qu'elle soit sérieusement poussée à ses remparts , où quelques charpentiers peuvent , en peu d'instans , ouvrir à une colonne accès au travers de la fraise de l'escarpe. Mais je persiste à croire que si la place est revêtue , et que ses revètemens aient une vingtaine de pieds de hauteur , son escalade est une chfise excessivement difficile , k moins d'tme surprise complète. Je ne parle pas de celles dont les revètemens ont 55 pieds et plus de hauteur; car» à moins d'avoir dans la place quelqu'un qui vous y aide à poaer vos -échelles , ou d'être sàr de n'y rencontrer personne qui s'oppose aux lourdes et bruyantes manœuvi^ par lesqueUes vous les poserez , il est presque impossible qne vous réussissiez. Car il ne iàut pas croiref que vous prendrez une place par une seule écbelle , ou , ce (pi r^ vient au même , par plusieurs posé^ seule à seala et l'une après l'autre, à moins qu'il to'y ail là personne du tout, pour recevoir votre premier homme et poiur renverser votre première échelle » et de la passer aux antres , à mesure que vous les poseres* Vous i|e poavex donc réflssir qu'en posant et montant un grand nombre d'écheHes à la fois : or, c'est ce qne vous ne pouvesi fam qu'avec des échelles assez courtes et assee légères pour être descendues lestement et sans brait dms le <jienttn couvert et le fossé > et pour êflna promptemcant pkniées contre l'escarpe.
La nuit est certaiînement le teBtps'le plus favorable pour les dispositiotks qui doivMt précéder l'exécncinii
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de. l'alUque ou de Tassaut général j parce qa*dle caehé à Y attaqué ces dispositiona^ mais k jour, <m au moîaa la pointe du }our , est le temps le pkis convenable peor conduire sans d&ordre cette exécution. Il fiiudra dooc faire en sorte que , pour le point du jour , les troupes soient raidues a leur%powts respeotifii d'atuque, et ^le tout ce qui doit préparer cellen:! , tel que pétard attacké, grilles forcées , iraises coupées , «échelles plantées , soit fait et terminé pour ce même moohent.
En même temps que toute Totre infanterie fera eflbrt partout, il fiiudra que quelques pièces de votre artiU«^ rie, amenées de nuit à de» points reconnus pour enfiler^ plonger I ou prendre à revers quelques pttties dâEee*tueuses de la fortifioadou ennemie , ouvrent leur ieu contre ces mêmes fiarûes , dès que le jour leur permetIM d'y dkiger leurs coAips , ou bien tâchent de rompre à coups redoublés , quelque porte ou pont^levis , où d'en oouper les chaînes , casser les flèches, ou de £iire brèche à quelque porticm non terrassée de murs , tdles qu'il s*en trouve a des ]daces anciennes , ou encore de rompre quelque écluse de moulin» ou autre retenue d'eau , dont l'iéconlevient subit rende tont-à-«oup accessible quelque partie de l'enceinte que l'attaqué ne croyait pas avoir i défendre.
On sentassex , sans que je le dise, combien leeuceès d'une semblable attaque sera coûteux et difficile , pour peu de fésislance qu'y oppose la garnison. Celle-ci sera dktrîbuée tout entière entre les di£Eérens postes à garder, de manière à ce que les plus dangereux, on les plus faciles À attaquer , soicat ganûs'par le plus de forces. Les dispositions à fiâre pouv chacun seront prévues et ordonnées è l'avance , et Ui moyem préparés pour ré-
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sifil^r aux divers genres d^atUque qu'on peut avoir à- y essuyer. Du canon cliargé à mitraille , et approvisionné de manière a soutenir un feu vif, établi sur tous les flancs ; ' d'autre canon posté pour démonter et battre en rouage celui que Tennemi peut amener dans des endroits dangereux ; de la mousqueterie plaoé^ans toutes les parties flanquantes ; des armes de longu^r distribuées à ceux des défenseurs à qui peut s'adresser directement l'escalade , lesquels doivent aussi avoir près d'eux dt^ solives à rouler sur les écbelles des assaillans, tels sont les moyens et les dispositions qui ^ préparés avec ordre, et employés sans confusion , sont les plus propres à faire avorter une entreprise de cette nature, et ila rendre ex- <rèmement meurtrière pour l'armée qui oserait la tenter. On. peut donc tenir pour certain que pareille attaque de vive force, k laquée la surprise n'a point de po/t, ne peut réussir que contre une place dénuée presqu'en entier de garnison , ou fortifiée en terre , et que la nature de ses fossés rend partout accessible , ou enfin dans laquelle il n'y a nul ordre de service et nulles dispositions préjparées pour le cas d'une semblable aUaque.
On m'objectera sans doute l'exemple de plusieurs places prises ainsi , entre autres Prague parles Français en 1741 9 et Scbweidnilz par le maréchal de Laudon, en 1 761 . Mais ces deux places étaient , Tune et l'autre , dans des circonstances particulières. Prague, place d'tm circuit immense « sans chemin couvert' et sans contrescarpe en quelques endroits , n'avait qu*ime garnison d'environ 1000 hommes » à laquelle on avait joint Sooo étudians ou bourgeois, qui faisaient fort mal le service , 'Cl se laissèrent surprendie i l'endroit où l'escalade fut donnée. Quant à Skhweidnitz ^ c'est une place k vieille
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enceinte , formée de «impies courtines sans flancs » auxquels ou avait cru suppléer par quelques caponnières ou coâres construits en travers du fossé* Ce fossé , sec presque partout , était sans contrescarpe revêtue. Cette faible place était couverte par quatre ou cinq forts détachéa , dans lesquels, on faisait avec raison consister toute sa force. Ces forts , portés à une assez grande distance de la place , étaient formés d'une double enceinte , dont l'extérieure ou enveloppe , à parapets demurs crénelés, comr mandée par Tintérieure, u avait qaune assez faible hauteur de revêtement. Une petite casemate , égaleiiient percée de créneaux , défendait la poterne de communication de chaque fort à son chemin couvert.
Les intervalles d'un fort à l'autre ayant paru trop grands y avaient été partagés en deux par des redoutes revêtues en maçonnerie » et l'on tenait enfin de fermer en entier ces mêmes intervalles, par une communication ou rempart de terre , k contrescarpe de même ,■ enveloppé avec les foirts et redoutes , par un chemin couvert commun.
Le gouverneur avait encore renforcé tani d'obstacles par plusieurs rangs de puits , on irou$ de loup , creusés en avant du tout au pied de son glads.
Sa faible garnison , qui n'allait pas à 3ooo hommes de la plus mauvaise espèce, soldats de nouvelle levée, prisonniers de guerre enrôlés et convalésceos de l'armée , était tout entière sous les armes, la nuit où elle fut attaquée \ et garnissant tout, corps de place, forts', re-* doutes, communication, hors lesxhemins couverts qu'on ne se crut pas en état d'occuper » ne garnissait rien suffi"* samment.
Chaque fort, armé de 18 canons et de 6 mortier»
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n^Arait > tant fKmr servir cette nombreuse artillerie qat • pour fournir de monsqoeterie ses deux enceiptes , qa^ environ aSo hommes; et chaque redoute, quoique surchargée de dix canons et d'un petit mortier , n en avait que 3o. Chaque barrière au travers de la communication , de droite et de gauche de chaque fort , était défondue par une vingtaine d'hommes ^ et derrière le parapet de cette immense communication ëtaient éparpillés par peloton^ de lo ou 1 a hommes , 7 k 800 soddats.
Le coq)6 de place en arrière de tout cela n'avait conservé que 55o hommes, dont plus de 100 occupés de sa garde intérieuris , çt de celle de quelques centaines de prisonniers.
Tel était Vétat de cette place lorsque Laudon la fit attaquer le p*' octobre 1761 , à deux heures du matin, par un corps de 98 bataillons distribué en cinq eolonnes, clés* quelles quatre se dirigèrent contre les quatre forts prinf^ipaux , et la cinquième contre le câté bas , ou longue comnmnication du dernier de ces forts au cinquième, appelé le fart de VEau. Ces colonnes passèrent les puita ou trous de loup sans difficulté , et ne forent aperçues que quand leurs tètes parvinrent sur le glacis. Précédées de charpentiers qui leur ouvrirent des passages au travers des palissades du chemin couvert, elles se déployèrent avecTapiditédâns son terre-plein, sans tirer un seul coup de fusil , et s'y trouvèf^nt è Fabp du feu des ouvrages , qui continua de se diriger sur le glacis. La communication fut franchie, les barrières forcées, et les forts entoures e^ escaladés dans tout leur circuit , en même temps qu'attaqués par la porte et le pont-levîs de leur gorge, et par la poterne de leur fossé. On avait oublié d'occuper la petite casemate qui défendait cette dernière, et c'est ce qui
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«rrive presque to^iours de tout moyen, recherché-, dont Fosag? échappe dans la crise à rœîl et au premier mouvement du coramuD des défenseurs.
Pendant que les.troi&ou quatre bataillons de la queue de chaque colonne de l'attaque des forts y demeuraient, et surmontaient plus ou moins promptemetit la résistance de leur fiable garnison , les deux de la tête poussant toujours en ayant » coupaient la retraite aux troupes de la communication , e( parvenant au corps de la place » eu même temps que la ciuquième colonne tout entière, lui livraient avec cette dernière une escalade environnantew Sa faible gamisqn n'y put résister, privée qu'elle était du concours des forts occupés uniquement de leur propre dér fenae , et de celui d^ redoutes amusées par quelques dé^ tachemens ennemis qui en simulaient llattaque. Au reste, il en fut des capqnnières dans les fossés du corps de place , comme des. casemates des poternes des forts, on ne les avait point occupées. Mais elles l'eussent été les uues et les autres , que d'aussi faibles moyens n'eussent vraisemblablement rieu changé au sort final de l'entreprise , qui fut tel qu'en moins de quatre heures la ville et les forts furent oompiétement au pouvoir de l'habile et audacieux Laudon (*).
Il faut pour ceux à qui cette prise d'emblée d'une place^ qui avant et depuis a soutenu de longs sièges , pourrait paraître concluante contre toutes les places en général , que je fasse remarquer que c'est principalement aux dé**
(*) Les lecteurs , qui voudraient plus de détails , trouveront dans le Spectateur militaire y tom. xii , pag. 514 , la traduction de la relation cl« T«m|>«lhof , qui ne laisse rien à désirer. Edit.
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faols peu communs de «on corps de fiace , que doit èire attribué le malheur qu'éprouva Sckweidnitz en 1 76 1 • £a effet, du moment que ses forts, ses redoutes et leur com'^ munication n'étaient pas assez fortement occupés , pour interdire à rennemî toute possibilité de percer entre eux, et de pénétrer jusqu'à la place ; cette place à fossés secs , sans contrescarpe revêtue, à escarpe sans flancs et de peu de hauteur, devait nécessairement succomber à une attaque de vive force faite avec vigueur de tous les côtés à la fois , contre une garnison réduite à 5oo hommes , et découragée par Tévénement inattendu de la prise des forts. Quand , au contraire , la garnison de cette même place a été assez forte pour garder suffisamment cette première enceinte de forts et de l'edontes, pour en servir convenablement la nombreuse artillerie , pour en occuper les chemins oouverts au moins par des postes d'avertissement, pour avoir entre les forts et la ville une réserve à porter au soutien des premiers postes attaqués, alors il a été impossible de songer à percer jusqu'au corps de place , et par conséquient à i'atuquer d'emblée ; alors il a fallu déployer contre la première enceinte tous les moyens d'une attaque régulière, que l'assiégé a d'autant mieux pu aoutenir jusqu'à la dernière extrémité, qu'il avait dans son corps. de place, tout défectueux qu'il est, une retraite assurée et un réduit tout au moins suffisant pour capituler. Tel est le secret tout à la fois de la prise d'emblée et des belles défenses de Schweidnitz; et voilà pourquoi des places» d'ailleurs moins fortes que celle-ci contre une atuque régulière » ont , même avec d'aussi &ibles garni* SODS que celle qui la laissa prendre en 17G1 , dans leur contrescarpe revêtue , et dans les flancs de leur corps de place, une sûreté que ne conserve Schweidnitz qu'au
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moyen d^tme garniion capable d'empêcher la vaste chaîné de ses forts et redoutes d'être percée par rennemi.
B nous reste maintenant à traiter des attaques irrégu** ]iëres et Inrusquées du troisième genre , c'est-à-dire de celles qu'on trouve le moyen d'abréger et d'amener promptement à leur conclusion , en supprimant la plupart des travaux de leurs approches, et en en venant tout de suite à ceux qui sont décisifs.
On conçoit que cette dérogation à la marche et aux règles ordinaires, ne peut avoir lieu que par des ciroon- «lances extraordinaires, par les défauts d'une fortification mal adaptée au terrain j on par des irrégularités de ce teiraîn, extrêmement nuisibles à la place, ou par un dénùment plus ou moins complet de cette place en moyens de tout genre y et particulièrement d'artyierie, qm per* mette de s'en approcher tout-i-eoup beaucoup plus qu'on ne le ferait sans cela, ou enfin, par toutes ces circonstances réunies ou combinées «suivant des proportions diver« ses. Parcom^ns quelques-runs de ces cas pour servir d'exemples, car ils sont trop nombreux et trop variés pour que nous prétendions les spécifier tous. Et en efiet, pres^ que toute place en terrain irrégulier^ comme elles y sont pour la plupart , donne lieu du plus au moins à cet abrègement des formes et des travaux de son attaque, et c'est même là l'objet de la recherche et du choix qu'on fait des points par où on veut l'attaquer. Ainsi , découvrir et saistr dans les circonstances , soit de la fortification , soit du terrain environnant d'ime place , de quoi en abréger considérablement le siège, loin de sortir de la règle> d'y fiûre exception et d'en afiaiblir l'autorité, est, au contraire^ l'i^iplîcation la plus heureuse de cette règle , et le triom* phe de l'art le plus éclat tet .
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Ouvrir la place étant le but de tome attaque , c e$t à j parveiûr le plus promptemeut possible que doit tendre tout assiégeant. Si donc on peut conunencer par là , il s'est rien qu'on ne doive ^ter pour réaliser un semblable avantage j e\ s*il est quelque position qf\ask puisse prendre tout d'abord, de laquelle on puisse battre la place en brècbe, dans un endroit accessible» on peut bien risquer quelque cbose i et se soumettre à quelque perte , pour s'y établir tout de suite. Les placçs environnées de bauteurs se laissent souvent voir jusqu'au pied de leur revêtement , de a ou 3oo toises de distancé ; et quoique de cette distance» une brèche soit longue et diffîdJe à faire» tant parce que quelques coups manquent le but , la nuit flurlottt f que parce que les boulets ont moins de force, et entrent moins avant que quand ils sont tirés de la distance accoutumée où l'on bat en brèche^ cependant cette brèche se fera toujours p et même assez promptement , en faisant la batterie forte et nombreuse, comme il est presque toujours facile de le faire à cette distance » où le champ d'où l'on voit le revêtement s'agrandit â mesure qu on s'en éloigne , et où le terrain n'est pas resserré y comme il Test dans' un couronnement de chemin couvert*
Cette circonstance d^un revêtement à battre de prime abord en brèche , étant bien reconnue , il faut tout disfN>ser pour établir , soutenir , seconder cette batterie , et pour en assurer l'effet. Tout sera donc préparé pour por» ter là l'ouverture de la tranchée et l'établissement d^une parallèle» qui soutienne non seulement cette batterie, mais encore celles par lesquelles on cherchera à imposer, soit de plein fouet , soit à ricochet , aux parties de la fortification qui sont les défenses de la brèche qu'on projette, ou qui de leur feu contrarieraient le jeu de la batterie de
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brècbe« Cette batterie et celles destinées à la seconder , devraient I s*il est possible , être établies en même temps que la parallèk^qiii doit les soutenir , afin que leur ]en pat commencer plus tôt peut-être que celui des batteries que l'assiégé aura à leur opposer.
Mais il serait bien inutile de s'y prendre d'aussi loin , à ouvrir une brèche^ et à en ruiner les défenses, si Ton ne pojuvait Taborder plus tôt que par la métbode ordinaire, et si l'on ne pou^t y arriver que par un couronnement de cbemin eouvart es une descente de fossés amenés par tous les iut^médiaires connus de l'attaque. H faudra donc » pour qu'on puisiBe ûrer parti de cette bricbe pré^ooce , et oonséqoerameni pour justifier l'empressement )^'on aura mis i la &ire , qu'il soit posnble de lui don-^ ner immédiatement un assaut susceptible de succès. Or, il faut pour cela que la partie d'enceinte qu'on bat en brécbesoit sans contrescarpe de mafonnerie, et s'il se peut y sans chemiii couvert , ou au moins que ce cbemin couvert, ne soit pas tellement soutenu d'ouvrages détachés et de réduits^ qu'il ne puisse être facilement insulté. H faut encore que le terrain qui sépare cette bràcbe du com* mencement de l'attaque , soit tellement inégal et anfrac* tueux, qu'on puisse en &ire traverser la plus grande partie à couvert des feux de la place ^ aux troupes destinées à y donner l'assaut^ ou qu'au moins il ne faille que peu de travail pour Mppléer à ce qui pournôt manquer au ter* nÛR à cet égard.
Mais rarement autant de défauts pourront se trouver réunis dans k même portion d^enoeinte , s'il n'y a quelque chose pour les pallier , ou pour rassurer contre leurs fiinesles suites. Ce sera presque toujoivs de l'eau , soit étendue en inondation ^ soit simplement retenue dans
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les fossés. Mais bien souvent Téclose qui soutient cette eau est exposée à être battue et détruite de loin par le canon de l'assiégeant , qui en inème.t8mps qu^il luittra d'une de ses batteries la muraille en brècbe, fera de Tautre un passage k TcaUi au trayers de Téduse ou du batardeau qui la retient , et rendra ainsi la brècbe abord^le aussitôt qu'elle sera faite.
Il peut arriver aussi , que sans voir de loin le lieu que Ton veut inetu*een brècbe, on en so^ amené fort près , à couvert par quelque vallon , en sorte qu'on puisse, sinon commencer parle couronnementdu chemin couvert, au moins par une parallèle qui n'en soit qu'à peu de distance 9 et située k h place à peu près de la troiûème ou de la quatrième parallèle. Mais il serait extrêmement difficile, périlleux et meurtrier» d'en venir là dès le début, sans préparation ou sans le secours de quelque surprise. Il faudra donc commencer par établir de loin , et à la distance ordinaire , des batteries capables de maîtriser le feu des défenses de cette partie de la place, devant laquelle vous comptez vous présenter. Ces batteries pour^ ront être soutenues par quelques bouts de parallèle , décousus et laissant encore incertain le point de Vattaque. Gela fait, et tandis que l'assiégé» s'attendant à des travaux éloignés , n'aura peu^ètre point encore son chemin coucouvert ni ses ouvrages garnis d'une mousqueterie qu'il jugera inutile à une aussi grande distance de l'assiégeant, ou viendra, en profitant du vallon , faire à son sommet» à la sape volante , le tn^vail approché de la pkce qui en doit précipiter la reddition. Des troupes placées dans le vallon soutiendront le travail, qui sera poussé vivement, et dans lequel on ne perdra pas de temps à établir des batteries de pîerriers , poiw éteindre les feux du chemin
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couvert et des ouvrages le plus a portée. Ensuite on débouchera de là à la sape pleine, pour parvenir promptement au couronnement du chemin couvert, et à rétablissement des batteries de brèche ^ ou bien, suivant les cirooDstances , on hâtera encore cette conclusion par une attaque de vive force.
Il y a quelquefois des fronts de fortification si défectueux , que si un assiégeant les savait bien reconnaître | et leur appliquait en conséquence tous ses moyens d'éteindre leurs feux , il lui serait facile d'effectuer avec peu de perte la périlleuse entreprise que nous venons de décrire. J'en connais dont les faces et la coiurtine sont ¥ues d'eniOade et les flancs de revers, et dont les chemins cou** verts sont conséquemment vus de toutes les manières. H n'y a donc plus là que la demi-lune à rieoeher, ce qui est toujours facile^ pour qu il ne reste sur ce front pas un seul endroit sain , d'où l'on puisse faire feu sur ses approches. C'est alors que, si quelque couvert vous amène jusque-là, vous pouvez y d'après reffet de vos batteries, passer toutà-coup au couronnement d'un chemin couvert déserté^ si toutefois on a jamais osé Toccuper.
Tout ce qu'on peut , au reste « tenter à cet égard , doit aussi se mesurer sur ce que peut ou ne peut pas la place, par la force ou la faiblesse de sa garnison , et surtout de son artillerie -, et c'est à combiner tous ces motifs d^ètre audacieux avec sagesse que consiste ici l'habileté. Cette sagesse pourra trouver encore un grand motif d^entreprendre , dans l'accord et l'union de tous les conducteurs de Tentreprise , et dans la confiafnce de tous les agens , fondée sur l'expérience contractée par les exercices des différens travaux qu'on leur prescrira... Mais j'oublie que
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eelte id^, qui se représente sans oesse ^ ne doit pas toe sens cesse répétée.
La place a sans doute de grandes &cilitéb à s'opposer k ces travaux , ainsi arancés sans intermédiaires , par des contreHipproches qui les prennent en flanc et à revers. Les sorties sont aussi fort dangereuses pour ces approches qui ne sont soutenues du feu d'aucune autre. Aussi faudrat-il, pour suppléer à cet incouyénient , que l'assiégeant tienne toujours tris â portée, et dans lespoints les mieux couverts du vaUon , des corpé de troupes tout jH^ècs A repousser A coups de main toutes les sorties, grandes et pemeSj que l'assiégé tentera sur les travaux avancés du pre» nûer^ et c'est sur ces considérations que nous avons insisté pour u'ents^endre de ces sortes d'attaques brusquées et afar^pées que contre de petites places , ou en généful que centre des places faibles de gamisona ec de meyens*
CHAPITRE VL
Des auaques de fortifications de otunpitgnc et de camps reiranetiés, et s il y a des occasions ou il convient d^aUaqmr ceux-ci rigulièremenS ti f?i forme»
I On ftiit presque aoujours l'attaque 4es fiittîfications de -campagne et de 'Camps retranchés de vive force , en y m^ana. cependant , «ntant que l'en peut , la surprise. On se sert ordimmrement de la nuit pour en isàre toutes les dispositions ^ on eft. fait foutes les approdbss dans le plus profond silence , et l'on s'arrange de maniàre i ce que, parvenu aux retranchemens ou aux premiers obstacles
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qui en défendent Taccès , il reste encore asteï de nuit pour les surmonter tous à la faveur de robscurité, et que le retranchement lui-même puisse être fraÉhclii ^en la XK>inte du jour» afin de se servir de sa première lueur y pour éviter le désordre qui , introduit à la suite d*uue a«nblable attaque , pourrait » dans un camp retranché où Ton a a&ire à de nombreuses troiq>es , dereair funeste aux attaquans.
D'autres fois on arrive en plein jour, par une ncarclie qu'on a su dérober à l'ennemi , et trouvant ses remm^^ chemens peu 4;arnis k l'endroit ou l'on se présente, on ne perd pas de temps a les attaquer. On favorisé les dis^ positions de cette attaque par un grand feu d'ardllentf qui impose au peu de oÉIte arme que l'ennemi a à 7 opposer, détruit une partie des obstacles qui peuvent arrêter ou retarder la marche de Tattaqœ y et occupe les troupes ennemies du soin de se couvrir de leurs parapets, bien plus^ que d'y £iire un feu de mousqueterie capable ^ d'arrêter les colonnes d'attaque. Celles-ci sont précédée» de quelque travaiUeuis arméstde haches et aulFes outils , propres à ouvrir promptement des passages au travers des abatis» trous de loup» palissades^ fraises, et autres obstades. Ces travailleurs sont soutenus par des grenadiers ou autres tirailleurs d*une valeur éprouvée, qui doivent teut faii^ pour protéger le travail , et pour en détourner le feu de Tennemi en l'attirant sur eus de pré^ férence.
Cependant les colonnes , impatientes d'être retenues stagnantes sons le feu de Tennemi , et brûlant de ravdeur de le joind» , franchissent les obsucles encore imparfaitepient détauâis qui les en séparent, et gravissent le retranchenent. Tandis que les chefs qtii les conduisent
509 fcS&AI «ftNÉaAJL DE FORTIPICATlOft.
s^occupent à les y déployer, et à leur y faire prendre pr<h» visoirement une position , nos travailleurs se hâtent de combler le fossé du retranchement « et de faire à ses parapets des trouées par lesquelles puissent passer la cavalerie et le canon. Le reste de l'opération se détermine par les circonstances et par les vues qu on a , soit de poursuivre rennemi» soit de le séparer, soit de couper et d'envelopper une des parties de son armée , soit de marcher 8ur-*le-champ à un but déterminé, tel que de aeooiurir promptement telle place assiégée , on d*en aller investir telle antre , ou d*arri ver avant Tennemi an passage de tdle rivière , etc. \ bien entendu que s'il y a dans rintérieur du camp ou des lignes quelque position forte ou fortifiée, 0]( aura préalablement soin de la Eorcer, oUj en la tournant, de la faire abandonner à l'ennemi.
Mais si le camp est trop fort pour qu'on ose l'attaquer ainsi , que fait-on ? On ne (ait rien 3, ou dit qu'il est inattaquable ^ et on le laisse remplir paisiblement son objet* Ainsi , tandis qn'on assiège dans une place infiniment pins forte^ une garnison de i5 à 10,000 hommes , même une armée de 3o à 4o,ooo qui s^y i^era jetée y le même nombre d'hommes, dans un camp beaucoup plus faible, et beaucoup moins bien pourvude toute espèce de moyens de défense , y est respecté ! Pourquoi cet étonnant contraste ? parce qu'on est ici , comme en bien d'autres choses » dope des mots et de la rocuine ; p^rce qu^on ne veut pas voir que ce camp » ai fort comme camp , et relativement à l'habitude où l'on est de n'attaquer les camps retranchés que de vive force , n*esc qu'une place trèsfaible, si • venant à le considérer comme place^ on se donne la peine d'en faire le siège dans les formes.
Ce ne sont pas , A la Térité, tons les eamps remua»
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chés ^ trop forts pour être emportés de vive force qu'on peut soumettre ainsi à une attaque régulière \ et il est évident que ceux qui seraient occupés paj' des forces à peu près égales à celles qui les attaqueraient de cette manière, auraient de grands avantages pour se défendre contre une attaque, dont le point leur serait indiqué aussi précisément et Mtant à l'avance. Il n'est pas moins évident qu'un semblable camp, qui aurait des issues faciles pour porter des sorties aussi grandes qu'il voudrait sur* les travaux de ses approches, ne les laisserait pas subsister long-temps ; et que ces approches , où toute l'armée attaquante ne pourrait sans cesse être de garde , ne pourraient se soutenir contre toute ou la plus grande partie de l'armée attaquée» qui choisirait son moment pour les insulter et les détruire.
Il n'y a qu'un cas peut-être où une armée d'égale force avec celle qui l'attaquerait ainsi pourrait avoir du pire. Cest si , faisant le siège d'une place , elle était renfermée entre des lignes de circonTallation et de contrevallation , où le terrain lui manquerait en arrière du point de l'attaque, pour y préparer des obstacles, et y prendre des dispositions capables de la faire échouer. C'est le cas où s'est trouvée celle du prince Eugène , au siège de Belgrade en 1717. Le grand-visir ayant choisi son camp en face de la partie des lignes qu'il voulait attaquer, y mar^ chait par tranchées , où il établissait des batteries qui , foudroyant les retranchemens et à la fois l'intérieur du camp de Farmée chrétienne , la menaçaient du plus triste sort. Cette armée donc , k la fois attaquante et attaquée , minée par les fatiguer du siège de la place , accablée par celles de la défense qu'il fallait opposer à l'attaque du grand«visir, manquant de profondeur ou de terrain entre 3. «4
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ses deux lignes, et mènae entre la portée du canon delà place et celle du canon de Tarmée de secours, pour y faire aucune disposition de défense ^ cette armée n'eut qn^nn parti à prendre. Ce fut de faire la sortie la plus forte possible sur les tranchées , et de suite , sur le camp de TenBemi .'Heureusement pour die que les Turcs n*aYaîent pas fortifié leurs parallèles de redeutes , comme ils an* raient dû le faire contre une place ennemie d'une «osai forte garnison que Tétait le caaftp desQ&rétiena ; qa*ils ne soutenaient pas les ailes de leur attaque par des €orp9 de cavalerie placés en arrière , à la faveur de quelque abri ; que leur camp lui-même n'était pas assuré par quelques redoutes ou autres fortifications ^ contre une attaque de-^ venue Tunique ressource de leura enneoia ; et qu'enfin le défiiut de vigilance contre uae attaque nocturne , si commun ckez les Orientaux » couffonneit tant de fautes , et rendit possible un succès que la valeur des troupes et Tbabileté du chef n'eussent vraisemblablement pu seolès obtenir.
On prétend que ce sont les parallèles des Tores , au siège de Candie, qui., quoique vraisemblablevieot informes et mal faites , donnèrent à Yauban Tidée de oeUes qu'il employa peu de temps après ^ poser b première fins, au siège, de Maestricht; et dé cela seul naquit un nouvel ordre de choses dans- les sièges. Là s'offrit si naturelle* mentVemplacement des batteries à ricochet, cpi'ilenfit aussitôt pressentir Tutilité , et finit par en inspirer Vinvention à leur auteur. Comment donc un homnoe de génie ne s'empara<rt*il pas pour le perfectionner de œ moyen d'attaquer un camp, par tranchées, qui, dans les mains malhabiles des Turcs, n'avait cependant failli que de bien peu a devenir fiineste à f)ugèneP Comment Eugèu e liii*mènie,
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trouvant depuis (*) les Français au siège de Philipsbotcrg, dans les mêmes conditions à son égard que celles où il s'était trouvé vis-à-vîs des Turcs à Belgrade, ne fit-3 pas alors un usage heureux de ce qui ne leur avait été fatal que par leur maladresse ? Qu^on résolve comme on voudra ces deux questions , qu^on dise même ^ pour les trancher, qu elles ne seraient plus k faire si Fentrepiise des Turcs à Belgrade avait paru valoir la peine d'être imitée, et s'il y avait quelque parti à tirer d'une invention dont Fessai a été aussi malheureux ^ je n'en vais pas moins à mon but, ^ns blcu laisser détourner , et trouverai bientôt» j espère, des cas auxquels on ne poiuT« disconvenir que cette invention ne soit réellement appUcable.
Et sans aller plus loin, ces camps retranchés, si usi« tés. sous les places,, sont évidemment bien moins forts que les places qu'ils couvrent *, et ciq>endant» quand ilsle sont assez pour ne pouvoir être emportés de vive force, il est sans exemple qu'on dirige contre eux une attaque régn^ lière! car, ou on la dirige contre la place, beaucoup plus forte que le camp, ou l'on renonce à attaquer l'uni et l'autre , par la raison que le camp retranghé , inattaquable par la routine ordinaire de ^ve force, rend aussi la place inattaquable, ou trop coûteuse et trop difficile à, prendre, parles ressources qu'il lui fournit contre l'attaque régulière qu'on dirigerait contre elle# Cependant, si cette attaque réguliè^re étaitd' abord dirigée contre le camp , il est bien évident que sans chemins couverts , sans dehors , sans revêtemens d'escarpe ni de
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contrescarpe , il n'y résislerait {Mis long-temps ; et qu une fois forcé , les troupes qui révacueratent ne fe-' raient qu epcombrer la place , ordinairement trop petîle pour les contenir, et qu'en accélérer, par Ik méme^ la reddition, lors de la seconde attaque, beaucoup plus &cile alors à diriger contre elle.
Ce serait presque toujours le cas , yu Timperfection de leur fortification ^ infiniment moins soignée que celle des places, d'employer contre ces camps la troisième sorte d'attaques irrégidières ou brusquées, ou pour mieux dire, abrégées , que je viens de décrire à la fin du chapitre précédent. Car il suffirait d'avoir établi dans quelques endroits fiivorables quelques batteries de gros canon , et surtout d'obusiers , contre leurs remparts de terre, pour y faire des trouées qui rendraient impraticable d'y tenir derrière des parapets enfilés et vus k revers, à l'assaut • desquels l'assiégeant pourrait alors aller sans risque. De simples batteries à ricochet pourraient souvent produire le même effet. Mais dans tous les cas , et- dans celui même où l'on ne pourrait (es battre que de fronts lequel est pour eux le plus favorable, des ^tteries de gros canon et d'obusiers en auraient bientôt rasS les défenses , c'est-aMlire les parapets, ordinairement découverts de loin. Enfin, fallùt-il s'en approcher par tous les moyens et tous les travaux successifs d'une attaque, comme on le fait d'tme place de guerre -, n'y trouverait-on pas toujours , quand on en viendrait au couronnement de leur contrescarpe , et aux autres opérations subséquentes , bien des fiicilités et des moyens d'abrégei* , que les moins fortes places sont encore loin de donner ?
D'ailleurs, presque jamais ces camps n'auraient pour
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les sorties k faire sur les approches qu'on dirigerait contre eux , les mêmes facilités que les places à chemin couvert. Mais on me dira que ces sorties partiraient du fond de leurs fossés, qui tiendraient ici lieu de chemin couvert. Cela serait fort bien pour le départ, mais il n^en serait pas de même pour le retour; et l'assiégeant^ suivant de près les troupes de la sortie , descendrait sans difficulté pêle-mêle avec dles dans ce fessé y et entrerait également pêle-mêle avec elles dans le camp. Je ne vois donc aucune raison qui ne renditr&ttaquedans les formes d'un camp retranché sous une pUce , infiniment plus facilo: que l'allaque de cette même place.
Dira-t-on qu'on choisit ordinairement à ces camps une situation si avantaj^euse , que rarement une attaque contre eux serait praticable ? Mais on choisit aux places de guerre aussi des skuations les plus ayantageuses que r<Mi peut) efe cependant il n'en est point, si ce n'est peut'^êtrQ Gibraltar » qu^on ne trouve le moyen d'attaquer, et qu'on ne finisse même par prendre.
Ce que nous venons de dire de l'attaque dans les fermes , ou pour mieux dire , par tranchées et par batteries , de cette sorte de camp retranché, peut s'appliquera tous les autres, si ce n'est peut-être aux Kgnes pour couvrir un pays , et h ceux dont le front est si étendu , que le plus grand avantage qu'on puisse prendre sur eux , est de les attaquer inopinément dans un point où ils ne soient pas suffisamment garnis , comme le plus grand qu'on puisse leur donner^ est de leur indiquer à l'avance le point par où l'on veut les attaquer, et sur lequel ils puissent rassembler à temps assez de troupes et de canons!» pour opposer â l'attaquant des moyens égaux , sinon supérieurs aux siens.
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. Il suit de là évidemment que tout antre camp retran* ché qui pourrait être renforcé outre mesure, pendant le temps qu^on mettrait à éflTectuer contre lui une sem* blable attaque , lie devinait poiut y être soiunis , comme on ne fait pas le siège d'une place quand on n'a pas ses mesures prises pour la réduire; avant quelle ne puisse être secouru^. Cette propriété n'est donc nullement par- ^culière aux camps retranchés ; elle leur est commune avec les. places. .
Mais une difficulté que j'ai déjà toocbée, et qui me parait assez sérieuse pour y revenir encore » c'est celle qui naîtrait d'une disposition des retranchemens de ces camps éminemment favorable pour les sorties , au cas qu'on parvint à concilier une disponilion de ce genre avec la sûreté de la défense de ces mêmes camps contre une attaque telle que celle que nous proposons. C'est principalement ce qui m'a fait dire, dès le début, que ces sortes d'attaques n'étaient pâ0 praticables centre* des forces à peu près égales à celles qui voudraient les entreprendre. Au surplus , et vivant les divers rapports de Tattaquant à Tatiaqué , on se précautionnera jJus ou moins dans se^ approches et dans ses moyens de les soutenir.» coutre cette facilité des sorties» et la grande force dont elles peuvent être, par des redoutes aux extrémités et même au centre de chaque parallèle , ou mieux encore , à la tète des boyaux de communication qui y aboutissent. Les batteries peuvent aussi être retranchées, ç'est4-dire enfermées dans de grandes redoutes , et le tout doit être bien lié de droite et de gauche , avec le camp attaquant ^ par une chaîne de postes fortifiés ou forts de leur nature , qui empêche que l'ensemble des approcher ne puisse être tourné eu toulité , comme les.
LIV. VI. CHAP. TI. 3j
rcdooieft des ailes des parallèles enpéctieat qu'elles ne le soient ea détail. Tel est le mammian des précautions que r<Mft peut prendre , précautions -qjài , pour le dire en passant , sont les mêmes que ceiies qu'il faut également eoiployeff à l'attaque d'une j^ande place , suivant que la gamisoa en est forte ^ et surtout en cas qu'elle soit reaforoée de quelque armée ou débrh d^armée qui s'y sera jelé.
Maïs je a'ai rien dit «içore de lia manière d'attaquer les postes retranchés et redoAles , en un mot , la for* isfication de Cftmpagne en petit , comme les camps retranchés sont cette même fortification en grand. Je persiste toujours dans l'opinion « ^e le canon du plus fort calibre de celai qui se mène ew campagne» et les <^Wliers de 9 pouoea surtout^ cpi'oin y peut mener ^and on voudra, sont les moyens ks. plus > sûrs et les moins coûteux de s'en rendre maitre. Ce sont donc ceux qu'on devra empleyer dh préfik^ence quand on en aura le choix. Mais quand on sera trop pressé d'emporter de tels postes , pour attendre FaiYivée du canon qui les ouvrirait, onles iftsuherade la manière suivante. On occupera leurs défenseurs par une fusillade qui les appellera le long des £icesde ces ouvrages. Puis , au moment où elle sera^lnen animée, l&s colbnnes d attaque paraîtront , et se porteront le pk& rapidement possible , et sans tirer un seal<!0Ufi, aux angles les plus dénués de feu de ces mîmes ouvrages» en se dirigeant sur leurs capitales. Pendant cette attaque de colonnes , les tirailleurs redoubleront de vigueur et d audace » et s'ils voient qu*on les néglige , pour s'occuper uniquement des colonnes , ils insulteront eux-mâmes les ouvrages attaqués. On sent ^ne cède roanpeuvre audacieuse ^ mais où l'attaqué risque
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cependant encore plus que Tattaquant, sera d'autant moins coûteuse et meurtrière pour ce dernier^ qu'dle sera moins tâtonné^. Le vrai moyen , au contraire, de la manquer et de la rendre en m^e temps trè& sanglante, est de la mener lentement , et de faire fiûre aux troupes des pauses et des baltes , par le faux principe de la prétendue nécessité d« remettre Tordre parmi des hommes qui , forts de leur impulsion et de leur audace , n'ont nul besoin de cet ordre pour vaincre des gens qui ne sont forts que par leur feu, et qu'il nest question que de joindre i n'impprte comment , pour en venir & bout,
CHAPITRE \'II
J)e$ CikuUlU$ «I Château»^ Forts el Réduits, dans
antérieur des Places*
L'abus d'avoir fortifié des villes ^ . de grandes vflles^ très-peuplées surtout j, a en&nté La nécessité des dta-delles. Il a bien fallu dans une place où la ga^rnison pouvait n'être pas la plus forte» lui ménager un refuge assuré contre la bourgeoisie , si celle-ci venait à se révolter. Il a bien fallu montrer à cette dernière un moyen. toujours prêt de la châtier , dans cette citadelle , dont l'artillerie pouvait détruire ses maisons , et dont la communication avec le dehors pouvait introduire dans son sein toutes les forces de l'État , si elles étaient nécessaires pour opérer sa soumission.
Quand le souverain habitait la vijle , il avait dans la sîireté de sa personne et de sa famille , contre les révoltes populaires, un motif de plus pour y avoir une citadelle, çt, alors il avait soin qu'elle renfermât son palais ou cha*
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teaù. Souvent ce cbâteaa , par imitation de ceux que se bâtissaient dans le moyen âge tous les seigneurs qui jouissaient du droit des armes ^ ce cbâteau était luimême la citadelle , ou n'eut besoin , pour le devenir , dans ces temps plus modernes « que ée quelques dehors , on' de quelque enceinte terrassée dont il devint le donjon. D'autres fois ces châteaux forts, bâtis les premiers , et â côté desquels se sont formées des villes » iervent aujourd'hui à celles-ci de citadelles ; et c'est ainsi qu'il se trouve de ces châteaux ou citadelles^ dans des villes qui ne sont ni fort grandes ni fort peuplées.
Mais indépendamment de ces propriétés relatives^ la tranquillité intérieure el au maintien du gouvernement , contre les écarts d'une populace nombreuse» toujours facile à égarer , les citadelles en ont encore de relatives aux ennemis extérieurs , on do purement militaires^ celles de servir de refuge aux défenseurs de la ville, quand la diminution de leur nombre et l'état délabré des défenses de la place , opérés l'un et l'autre par les progrès de son attaque, rendent impossible d'y faire une plus longue résistance ; de soutenir dans cette seconde enceinte , dont la grandeur est plus proportionnée à leur nombre actuel , un nouveau siège , de la décision duquel, dépend le succès final du premier, puisque si une armée secourt la citadelle, elle pourra par son moyen rentrer dans la ville . et la reprendre ; enfin de ne pas abandonner sans coup férir , et surtout sans retour , une grande place ou les circonstances ne per« , mettent de laisser qu*nne faible garnison {*) , parce que
(*) La propriété qu'ont les citadelles de servir à garder les places avec peu de troupes ^ est applicable dans diffërens cas , parmi lesquels
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si cette garnison est suffisante pour défendre la citadelle y. il faudca que Fennemi consume du temps et des forces à en faire le siège , et que , tant que ce siège ne sera pas terminé p ub changement de circonstances peut toujours , au moyen de la citaddle, lui enleter la tHIc.
Ce sont 'ces propriétés purement militaires des dtadelles, qui seules avaient motivé la construction de la plupart de celles des' anciens qui , renfetmant quelque temple auquel le destin de TÉtat était censé attaché , ou en général les édifices les plus précieux à TÉtat , presque toujours concentrés dans la ville , prolongeaient Fexisten^ de cet État , )i^squ*au moment où Tennemi parvenait à en emporter la citadelle par un second siège. Tels étaient le capitole à Rome , la citadelle & Athènes , et le temple de Sdomon à lértifalem. Mais, sans nous étendre plos long-temps sur tagêniàiogie des citadelles , vojons quelles conditions leur sont nécessaires, pour réunir tomes. le& propriétés politiques et militaires qui sont, r objet de leur construction.
il faut (iîstÎDguer cel^i qù la place qu'on yeut garder est grande , mal €»rtîfirfe , H n'a qu'une importance médiocre ou tire toute eon Importspoe de* «rcoottaaœs du moaaeot.Une B«inblable plaee exigera , pour sa défense, une forte ^;arnison> qu'on reg^ttera d'y ay-oîr iaiasëe, sî l'issue des éyénemens est malheureuse. Mais si elle a une bonne citadelle , on pourra n'y laisser que le petit nombre de troupes nécessaire pour soutenir un siège dans la citadelle , et les mêmes troupes suffiront pour faire échouer toute .attaque qui secaii. entreprise încoasidérément par l'ennemi contre la place même. Ces considérAtions ont reçu, dana un ouvrage moderne (*] , quelques déyeloppemens qui leur ont donné un air de nonyeauté. Edit.
(•) fdrcê tt Ftu6lêU€ mitu d*ta Fnnct , etc., p*r M. le colowl d'artUlerw FmîxImas i»>S"i Paris, i83o.
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La première de toutes » sans conttedit , esl que la citadelle soit plus forte ou plus diiScile à assiéger du côté de la caiapagiite que ue Test la TÎlle. Il faut m^me que cette diû!irauoe.de .fonces scdt considérable et très dé^^ ci<!lé^ ; saua quoi refmemi ponrndt , en commençant par le siège de la «ifadeile» s^eiùparer'parceseul siège « de ce qui autrement lui en coûterait deuic ; et par li^ conséquemmeut, Tob^t priAcipal de la oitadelle se trouverait ^idemment manqué»
U semblerait , au premier coup d^oeil , que lorsque Texcès de fcree de la citadelle sur la ville n'est pas exjtrème, il u y ait paade meiUieur parti à pendre que d'attaquer d't^rd parla citadelle, stque si, par exemple^ le:SÎé|ge de la viUe est une afikiré de six semaines, et celui de la dtaAelIe par l'intérieur de la Tille, de six autres seseiainj^s^ tandis qiie le siège de cette même eita« 4^Ue • parle c6té de la campagne , n'en serait une que de deux vm^^ ir n'y aurait pas k balancer d'entreprendre sur-lo^barap ce ikmieE , qui ferait évidemment gagner un mois sur la durée du tout. Cependant cela tient à d'autreà considérations qui peuvent changer, té* moiu la levée mémorable du siège de Turin, en Ï706, qui ne vint que de la faute que fit La Feuillade , de se laisser séduire, par un calcul semblable , sans en prévoir les con^équencesu II avait plus de temps qu'il ne lui en allait potu' prendre la ville, avant que le prince Eugène pût arriver à son secAu*s. Après sa prise » il pouvait continuer avec un corps d'armée plus faible le siège de la citadelle , et renforcer du reste de son armée celle du duc d'Orléans , chargée de disputer le terrain à Eugène^ et de l'empêcher de pénétrer dans le Piémont, ] et c'est i quoi il eut été impossible à ce dernier de réussir contre
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d^aussi grandes forces ; en sorte que le siège àc la citadelle, quelque long qu^il fut, s'achevait paisiblement. Mais le présomptueux La Feuillade , qui a?ait répondu à Yauban qui lui offrait d^aller , comme volontaire , à son armée , Faider i diriger ion siège et a prendre Turin : a. Non , M. le maréchal , je veux le prendre à la Coë- « bom ; i> le présomptueux La Feuillade fut flatté de tout terminer par un seul siège , et attaqua par la citadelle. Ce siège fut assez long pour donner au prince Eugène, qui avait toute Fltalie à traverser, le temps d^arriver; et Fimmensité de la circonvalhition d'une aussi grand» place , assise sur deux rivières , le Pd et la Doire , ne permit pas de renforcer Farmèe d^observavation, de manière à la rendre supérieure ou égale à celle de secours ^ et à la mettre en état de disputer longuement un aussi beau terrain. Le résultat de ce faux calcul fut, outre la perte 'l'une bataille , d'une artillerie et d*uu approvisiounen^nt de siège immenses , cdle de Fltalie entière, pour les deux couronnes de France- et d'Espagne ^ et l'importance de cette leçon , la plus grande peut-être- qu'on ait jamais reçue en pareille matière, me fera sans doute pardonner la longueur de la digressi<m daiu laquelle je viens de la présenter {*).
La seconde condition essentielle d'une citadelle , c'est d'être située du côté par ou le secours pourra le plus facilement lui arriver lorsque la ville sera prise. Par
(*) On a aujourd'hui une relation du siëge de Turin , rédigée d'après des documens originaux inédits , et accompagnée de plans et de pièces jttstificatiTes du plus grand intérêt. On doit ce bel ouvrage à M. le chef de bataillon du génie Mengin. Edit.
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Qiemple, la citadelle d'une ville à cheval sur une rivière» doit être placée sur la partie de cette ville, qui est.situéesur la rive qui r^arde Fintérieur de TÉtat dont cette même ville fait partie; et en tout, s'il y a dans quelque partie des environs de la fortification d'une place , des circonstances qui favorisent rapproche et les opérations d'une armée de secours , c'est dans cette partie qu'il en faut placer la citadelle. Car celle-ci étant dans le cas d'être secourue , après la prise de la ville , ce qui ne peut arriver i la ville , après la prise de la citadelle , c'est évidemment k cette dernière qu'appartient de droit la préférence de la faculté de recevoir du secours.
l'avouerai cependant que j'ai vu régner un préjugé bien contraire à œ que je viens d'établir avec si peu d'efforts; préjugé qui, né dans le peuple» ce qui n'étonne guère ^ avait, je rougis de le dire , remonté jusqu'aux généraux. On vous disait froidement : « Telle fc citadelle est mal placée \ elle eût dû Tètre du côté de « l'ennemi, pour fortifier la place de*ice côté; et il est ce connu qu'elle ne la été mal k propos du côté ami , que « par la trahison ou l'incapacité de celui qui l'a fait « construire. » Comment le nom seul Ae porte du #eeùur$ , donné à la porte qu'a toute citadelle du côté de ht campagne , n'avertissait-il paâ ces étranges docteurs de Ja lourde méprise qu'ils commettaient P
n est, par là même, évident que cette porte du secours doit être placée de manière que ni son entrée ni aucun de ses accès nécessaires ne puissent être vus , non-seulement d'aucun des ouvrages de la ville , faiais même d'aucan poste qu'on pourrait établir au-dehors sous la protection de celle-ci , en dépit de l'influence de la citadelle ;
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car par là le but de cette porte serait ou ponmot être rendu totalement vain.
Si donc on avait quelque motif déterminant^ puisé dans des convenances militaires ou politiques , de placer une citadelle de manière à ce qu'elle ne pftt^ apès la prise dé la ville , être que difficilement secourue 9 il faudrait pour parer aux dangers ^ acdt de surprise, s<nt de rébellion de la ville j se Uvrant à renaemi , se conserver une ou deux des portes de celle-d , par déê JirtHs ou riduiu fermés du o6té de Tintérieur de la ville, comme on Ta £sdt k Strasbourg , par les réduits de la porte blanche et de la porte de Haguenau. Ces réduits ne sont or« dinairement que des bastions retranchés par leur gorge , qui commandent le quartier )oi|^iaiit lequel ils sont situés, et y favorisent la rentrée des troupes qui en auraient été chassées , on qui arrivecaient de Fextérieur pour s^en remettre en possession»
Enfin il faut que tout , dans la jonction de la citadelle à la ville, soit combiné de façon qu'aucune partie de la fortification de cette derniàre ne puisse exercer sur L'autre une influence nuisible, et qu'en conséquence aucun flanc ni face des ouvrages de la ville ne puisse battre la citadelle, ou même servir contre elle d'abri avantageux* Aussi les lie*t*on souvent l'une à Vautre par ^e longues lignes de communication , qui ne sont flanquées que de la citadelle, et a l'égard desquelles )'ai vu potisser la précaution à un excès que je n'approuve pas, qui est de les laisser sans parapet. Celui-ci cependant» pourvu qu'il soit vu à revers de la dtudelle , ne peut évidemment lui tiuire,et peut toujours contribuer à la défense de la ville.
Mais un défaut, plus commun et tout autrement îva-
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portant 9 qui se rencontre fréquemment i la jonction des villes à leurs citadelles , c'eat de ne laisser presque jamais à ces dernières y du côté de la ville , assez d'espace en avant de leur cheniiD couvert , au point que quelques^ unes manquent , de ce côté , de glads et de chemin couvert j^gulier , c'est-à-dire avec places d'armes suffisamment spacieuses. Il est cepeadant évident que [pour que leur siège , fait par Tintérienr de la ville ^ ne soit pas abrégé par la facilité qa'oti aurait d^étabiir des batteries sous le masque de murs de clôture et bAtimens , qu'on ferait ensuite tomber quand ces batteries seraient prêtes à tirer; il est, dis- je , évident qu'il faut que Ve$ptanade ou espace intermédiaire de la ville i la citadelle ait an moins 3oo toises de large , à compter des sailknè de la crête du cbemin couvert de cette dernière. Il faudrait aussi que la citadelle trouvât , dans la direction des principales rues aboutissant de la ville à oetle esplanade, et dans la disposition des lignes de communication et remparts qui la terminent de droite et de gaucbe , des &ci]ités pour rentrer dans la ville , et s'en remettre en possession , soit après une sédition , soit après avoir reçu dans la citadelle , après la prise de la ville , une armée de secours.
La troisième condition essentielle k une citadelle, mais que presque toutes laissent i désirer , c'est d'être assez grande et assez complètement pourvue d'établtssemens militaires à l'épreuve de la bombe , ou apurés de quelque manière que ce soit, contre le feu de l'assiégeant , pour contenir tout ce qui , après ;la prise de la ville, reste de sa garnison, ainsi que tous les approvi** sionnemens qui sont nécessaires à cette garnison, pour soutenir dans la citadelle un siège aussi long que ses
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forlifications le comportent. Or» on a vu, liv. IV^ chap. V, que ce qui restait de la garnison d'une place, après en avoir soutenu le siège» ne pouvait être moindre des trois quarts de son nombre primitif, dont deux: sous les armes et Tautre aux hôpitaux. C'est donc a recevoir ces trois quarts de garnisou dans ce même état que les citadelles devraient être préparées. Mais la plupart d'entre elles, et toutes celles des grandes places surtout» si Ton en excepte Strasbourg , sont bien loin d'en être capables. Ce sont généralement de petites places , de quatre à six fronts de fortification , lesquels encore sont le plus souvent dans des proportions plus petites que ceux des grandes places. Comment donc y retirer les trois quarts d'une garnison de 12 à i3»ooo bommes, telle que celle de la plupart de ces grandes places , avec les munitions de guerre et de boucbe qui leur sont nécessaires ? Aussi l'encombrement et les incommodités qui résultent de l'entassemenl d'un trop grand nombre d'hommes dans un local étroit , et les pertes qu'y cause et qu* y multiplie le £eu de Tassiégeant, en raison du nombre de ceux qui y sont exposés, empêchent-ils généralement d'y faire toute la défense dont ces citadelles, ordinairement fortifiées avec soin , seraient susceptibles avec la )uste mesure des forces et des moyens qui correspondraient à leur grandeur et à leur force matérielle. Il faudrait donc, en construisant une citadelle, combiner sa grandeur et ses moyens en établissemens militaires , sur là grandeur de la place k laquelle on l'ajoute , et sur la force de la garnison nécessaire k la défense de cette place.
On se débarrasse ordinairemeut , à la vérité, par quelque condition de la capitulation qu'on fait en ren-
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dant ces grandes villes, sinon du superflu de ce qui reste de défenseurs à leurs citadelles , du moins des malades et blessés , dont Tentassement y serait une gène si crudle , et y formerait y pour les hommes en santé , un spectacle tellement douloureux , qu'il y pourrait devenir le plus grand obstacle à une bonne et vigoureuse défense: INIais enfin cette condition dépend du consentement de Vassiégeant , et il est arrivé qu^ faute de l'avoir obtenu , ou pour s^ètre retiré de la ville dans la citadelle sans capitulation f l'assiégeant a forcé l'assiégé à retirer dkM cette dernière ses malades et blessés. Je crois même me souvenir que cela est arrivé au siège de Fribotu'g pat le maréchal de Yillars en 17 13. Le gouvei*neur de cette place , après l'avoir long-temps défendue , et n'y pouvant plus tenir davantage , se retira furtivement de nuit, avec toute sa garnison dans les châteaux , laissant à la bour-* geoisie le soin de capituler pour elle-même , et une lettfe pour le maréchal , par laquelle il reoomtnatiddit à son humanité ses malades et blessés. A la pointe du jour , les bourgeois ouvrirent letirs portes, et remirent la lettre. La réponse du maréchal fut une sommation. au gouverneur, d'envoyer reprendre ses malades et ses ^ blessés , en lui déclarant que , sur son refus , il les ferait transporter au pied de son glacis. Le gouverneur refusa d'abord^ mais quand il vit que le maréchal commençait a tenir parole , il entra en des pourparlers , dont la conclu^ sion fîit la reddition immédiate des châteaux {*) , où
{*) La rësolutîoii du maréchal de Villan amena des pourparlers , dont la oonclusion fut une suspension d*armes qui dura ik jours ; pendant ce tenips , le gouverneur rendit compte de sa position au prince Eogéne *,
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rien n élâit préparé poor receroir sânblable corapa* gaie.
Mais j'ai cilé la dtadelle de Strasbourg , comme exception à 'Cette iBcapadté des citadelles i recevoir les restes de k i^imaon de léiws viiks » et comme etoe^itioii encore à k rA(^ qui verni ^'ellce «oietit placées du cftié le pins &cîle k être Édomm. te dois Ti^tjdîc&ticni de cette doobk sîngiriarité dont 1% pnemiër« etenée k sèbôAdè.
En pkfhnt k citadelle de Scrâsboui^^ où elk est , yan*ban s^^ffxoékail asacE du Rbin et de wû pont pour conserver tonjorn ayec eax sa coMuiûikfcation ; ce qui k Imi mainiaiiAit ansii avec le fort de Kebl snr Taùtre tite du flenve'i et arec les lies inteflnédiàires , égàiëttieiit intéressantes à ooeopev. De oAte manière , Tattaipie de KeU , contTÉriée par k iien des Iks , détiâbfait elXrèitté^ mcM difficile à Tenneanf ^ et sa reprise d*fttiyiiil pta» ùmk «an Français ^ <]u'eUe était Civoriiéepai' les mèîiiéë lleadont îk deniemnient les maltrei^ et dans Wts kfs cast, cea Iks ofiraient aux dâ>ris de k' garnisot^ dé la ville ) Miirés tprèa m prise dans k dtftddle , des espaces suffiaaa» pour y camffer , <cottv«ru conttiàf les ^x éé Tannemi^ par k hauteur dei digueft otf épi$^ et des rétrancbemens dont elles sont bordées, hé terrain- d*ail^ knrs qui reste entra le Rbin et k cit«drfle , ettcèHàé- Bwit aijuàtiipie v conpé et nngiiâtié fàf ètk flatftteâs d*èau, des oanaaix et d'anoiena tirai dtt' Rbin et de 1*111 , detè-
il enroya dea Tirres et des secours aux blessas et aux malades qu'il avait laissa eu viUe« Le» vivres fiirent pirâevës par éoah volèntalTtes ^ les ratioBS des soldats de la garnison. On était entré dans la placé le l««aovenÙMre s on n'occupa les châteatox que le 1 d. EdiC.
V. tl. CRAP. Vif
naît , par Toccupation de ces lies , très gênant pour le cheminement d^une attaque* Tels avaient été les importans motifs de remplacement de cette citadelle, si diffé* rent de celui que prescrivait la règle générale, à laquelle cependant nous avons vu qu'on rendit en même temps hommage efune partie de ses droits, par la formation des deux réduits de la porte blanche et de la porte de Haguenau*
CONCLUSION
n n'a pas tenu h nous que l'engagement que nous avions pris , d'enseigner la fortification , et Fattaque et défense des places, d'expliquer et de mettre ces deux sciences, Tune par l'autre , à la portée de tout le monde, n'ait été complètement rempli. S'il ne l'est qu'imparfaitement, c'est uniquement la faute du peu de talent que nous y avons apporté ; car quelque incomplet qu'ait été le succès de notre entreprise , il n'en restera pas , je crois , moins prouvé que le plan que nous avons choisi^ est le seul propre à enseigner utilement ces deux sciences, et h en rendre au militaire la connaissance aussi commune qu'elle est malheureusement rare aujourd'hui. Nous n'aurons donc» dans aucun cas, fait un travail inutile, puisqu'il aura du moins indiqué et ouvert la voie la plus sûre d'en faire un bon sur cet important objet.
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ERRATA
Page 86, ligne 19, au lieu de : chacuoe, Usep ehacun.
Page 212 9 ligne 6 en remontant , au Ueu de : ({ue par-dessus, lisez par-dessus.
Page 337, ligne 15, ou lieude : dès le but, liiez dès le début.
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AVERTISSEMENT
(BauH, 1808.)
Désirant compléter, autant qu'il m'a été possible , mon Essai de Fortification et d'attaque et défense des Ptaces , j'ai cru deroir ofllrir au public quelques additions qui m'ont paru pouvoir faire suite à cet ouvrage.
La première de ces additions , qui a pour titre : JDes tentatives à faire pour perfectionner fart de fortifier les Places y formait, d^ le temps de la composition de V Essai général y une de ses parties essentielles; elle ^ formait le livre V, et il est bon qu'on le sache , pour qu'on ne confonde pas cette partie de mon ouvrage avec ce qu'on appelle un système de Fortification.
Qu'est-ce en effet qu'un système de fortification, sinon une combinaison nouvelle d'angles et de lignes , de reiAparts et de fpssés^ imaginée jpour faire valoir quelque idée favorite de Fauteur, qui d'ordinaire s'embarrasse peu d'y sacrifier tout le reste? Ici, au contraire, je n'ai point eu d'idée favorite à faire prévaloir ; je n'ai eu d'autre but que de rechercher et de découvrir les défauts de la fortification actuelle , et de trouver et d'indiquer les remèdes qu'on pourrait] y apporter. A mesure que je notais un défaut de cette fortification, à mesure que j'en indiquais le remède , il naissait un changement de figure ou de position à quelqu'une des ses parties , et le raccordement de toutes ces parties changées , fait de manière que ce que gagnait l'une ne nuisit point à l'autre , a produit un
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ensemble qui 9 quoique dérivé dé la fortification actuelle , et y portant comme sur sa base , pourra cependant paraître en différer assez pour iHériter le nom de système. Au reste, le nom ne fait rien à la chose , et je ne prétends point en disputer : seulement j'avertis que l'on se trompe si Ton «otend par là que ce travail soit le développement de quelque idée systématique que j'aie prétendu faire valoir de préféraioe à tout ; car ce n'est autre dioae qu'une des br^nohtsdu plan adopté dans mon EsseUgénémlde Fortification. Dans les autres bra&cties de ce plan , j'ai oonsîdéré la fortification actuelle dans toua ses rapi^rts d'atta^pie elL de défense I résultant des divers modes sous lesquels elle euste : dans celleci ^ au contraire ^ j'ai cru devoir ei^aminer ce que deviendraient ces rapports si l'on supprimait de cette fortification ce qu'y voient avec peine tous les bons esprits , et si l'on y suppléait quelquesunes des propriétés qu'ils paraissent y désirer généralement. Considéré sous ce point de vue ^ qui est le véritable , ce petit travail , loin d'être systématique ou exclusif d'aucun autre changement à introduire dans la fortification actuelle , n'est que l'essai et l'esquisse de ce qu'on peut faire encore à cet égard f esquisse évidemment susceptible d'être perfectionnée). achevée et remplie par tout ce qu'on y pourra encore ajouter en suivant le même plan , c'est-à-dire en remédiant aux défauts de la fortification actuelle à mesure qu'on les reconnaîtra , et qu'on les pourra corriger sans en feire naître de nouveaux et sans la dépouiller d'aucune propriété tant soit peu précieuse dont elle soit maintenant en possession. C'est là du moins ce que j'ai tâché de faire, et c'est dans cet esprit que cette esquisse a été tracée. J'invoque la critique des hommes du métier et le jugement du public , pour m'apprendre en quoi je puis m'êlre trompé ; car , encore une fois , qu'est-<^
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qu'un, houune et Tintérôt de snk vanité auprès de celui des progrès d'im art utile P
Quant au seeond moreeau^ bien moins ccmaîdét«ble ^ncni^àlQiis égards que le turemier, ea. ne sont réeUement que quelques idées jetées sur le pAfiier, sapa antr^ iNPéteatioa que de tâcher de réparer l'omission qu'on reproebaU à V Essai généralde ForBfieiaiien, d'uM OiTt si r^n veut 9 de deux parties aussi essentielles quoler^k^et le ceiixunaxidiBiiient delafoirtifieation. J'aurais pu dire, pour^ ma juatificatkaa, qu^posanl; paitoMl où je i\endaid oomiite de qudifue teaoéde for* tifioation j, les rapporta de hauteur detouiiea ses parties entre dle^, je fyfOijFais avoir donné leur relief et leur commandement les unes sur les autres : fauvads pu dwequ'ayant I dès Idpfemier chapiitrede mdp ouvrageiy expliqué le cûmmmU et h poiarqwoi du rdiefoel du oommand^aent , tunl du eorps de place sur la deœihme que de l'un el de Vautre sur le chemin oouvert ^ et qu'y ^^9^ surtout discuté et réglé le rdief d» hi tenailk^ et a If^artîdedes eontre-gsordeB, cehM de oette autre espèce- d'oiivragoi, il dèvenaif fecile, d^près cet eiC!»B#lea» de raisonner de même le relief elle çoHupand^sient des autres pièces de fortification: j'awaîs pu dire^ enSn, que dans ce livre V,iait alors en entier , mais qu'ilr m^aivaît jusqu'ici été interdfl de publier ) j'avais donné à la fortification que j'avaistenté de perfectionner , le relief et le commandement qui m'avaient paru le mieux concourir à ce but. Si ce n'était donc que mon opinion qu'on voulût avoir sur cette matière, ce serait là qu'on la'trouverait consignée , et cette ' partie de mon ouvrage paraissant avgourd'hui, l'omission qu'on me reprochait serait réparée : mais si c'était une dissertation expresse , un traité dogmatique sur cette matière qu'on me demandât, j'avoue qu'il me resterait encore à faire. Heureu-
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semeat que je l^ai trouvé tout fait mr mon andetf camaradeMoiz^ de Saint-Paul, avec cette exactitude et cette iNnécision jusque dan» les moindres détails qui le caractérisent. Bien dispensé par là d'un travail considérable que je n'eusse jamais pu feire aussi bien , j'y renvoie mes lecteurs , et me borne à glanac dans ks guérets d'une ai]»si riche moisson. Ce tont donc ces glanures qui paraissent ici à te suite de mes TentaiiiM pour per^eHannsr Vart de fortifier les places. Peut-être trouvQra4-on que la contagion de ce voisinage les a gagnées et entraînées dans l'innovation et le paradoxe ; c'est de quoi je ne puis moi-même bien juger : car si j'en croyais aux épreuves de tout genre que j'ai fait subir au peu d'idées neuves que j'ose exposer , je m'en tiendrais plus assuré encore que de toute autre , que y m adoptée souvent, soit sur la parole de ceux qui l'ont mise en crédit, ou en vertu de l'usage qu'on en a fisdt et qui l'a en quelque sorte consacrée. Quoi qu'il en séitv jeles expose sans réserve, et les abandonne fpanehcfiiient au jugement du public , persuadé que les arts ne peuvent faire de progrès si ceux qui les cultivent n'osent rien innover et se tratnent servilement sur les traces les uns des autres : en un mot, c'est a l'art que terUernepeut nvUrej car pour l'artiste il n*"; a malheureusement toigours que trop à ris- ' quer. ^
ET
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LIVRE PREMIER
Des tentatives à faire pour' perfectionner î art de
fortifier les Places,
N^y a-t-il pas de la témérité à tenter encore de per^ fectîonner Fart de fortifier les places? Yauban et Goebom nont-îls pas donné» Fun, deux, Tautre, trois DOuVeaux modes de les fortifier » ou systèmes de fortification fort différens de tont ce qui s'était pratiqué avant eux -, et n'ont-^ils pas Tun et Tautre, dans leurs im*> menses travaux pour améliorer d'anciennes places, et même pour en construire de nouvelles , perfectionné la méthode ancienne dans toutes ses parties ? N'a-t-on pas depuis vu Cormontain^e • choisissant cette méthode ancienne , et U préférant à la fois aux deux derniers
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systèmes de Vauban, et aux trois ingénieux systèmes de Coehorn, trop exclusivement adaptés aux terrainsi aquatiquss.» ku reslilueF toate sa pureté ^ altérée paF Tabandon ) fait mal à propos, des flancs perpendiculaires ilenrs Jignes de défense ('*') » qu^elle devait à Pagan , et lui redonner un nouveau lustre par la beauté de ses grands ouvimgefri^ e( UR oonteaii oiérile |w Ventcnte aiipéiMure de tous leurs détails ? Il semble donc qu'il n'y ait plus , dans l'art de fortifier b« pU^I^ 9 mH à ûdre que de choisir , suivant que le terrain à fortifier paraîtra Findiquer , ou la méthode ancienne perfectionnée par CormonLaiugne , ou Fun des deux derniers systèmes de Vauban , 00 Fun des trois de Coehom^ el «*est«a effet ce qu'ont fait tons les ingénieurs qui » dans ces derniers temps « ont eu des places à fortifier. Généralement ils ont borné leur gloire à bien adapter au terrain le fond de TandenDe méthode , dwt il$ se «oni contestés d'enrichir plus o« moins les détails , soit de leurs idées , soit de ce que la situation des terrains qu^ils fiirtîfiaieiit les invitait a y ajouter.
D'une part, cet exemple est bien fiiit pour imposer, et de l'autre^ \% diacrédil et le népria où soni loiiJi>és cette foule de sj^slèmes plus on moins banoqoes^ cn£Mifté& par des homMiesaumibrts d'ima^^naii^m ^ que iaibles d'ex* pérmic# el MWTent mètne de Eaisonneownt^ doivent ^ponvoter quiconque a«rak le malheiir de ee passidoner pour qiiekpMtneueeattté de oe genre. Aussi depvs long-
(*) M. de BoiMmàrd attribue ici à Gormoptamgne le changement qnî Ibt arppoité an tracé en flancs par les ottcîers da génie , commandais de récole da M Prierai. Voyci tnni- l*r, ft%. Ut , nota. Cdit.
SUPPLÉMENT. UT. I
temps ^ette démangeaîsou des systèmes est calmée y et sans Montalembert et sa manie de transplanter dans la fortification les sabords ei les entreponts des vaisseaux de guerre, la dernière moitié de ce siècle se serait écoulée sans avoir produit un seul nouveau système capable de fidre la moindre sensation.
"EaKe donc cette ridicule manie que je viens essayer de faire revivre ? Prétendrai*je que quiconque aura ftàl avec son maître un cours de fordiicatîon dans Le Blond. » dansDeidier» ou dans tout autre auleur d'élémensdit cette science, doive s'escrimer de la règle et du eom*^ pas , jusqu^à ce qu^il nous ait donné un système de sa façon? Non assurément. Mais serait-il si déraisonnable d'inviter les ingénieurs , qui , par pratique et par théorie, connaissent à fond ka moyens par lesquels s'attaquent et se défendent les places» de les inviter» dîs-^e, d en perfectionner la fortification » et de la disposer d^ manière à ménager aux jnoyens de la défendre plus d'intensit4 ) et à préparer à ceux de Tattaquer plus de diffiiAilté^et d'obstacles p Car telle est évidemment la seule route à suivre pour perfectionner cet art important: augmenter d'ime part les difficultés de Fattaque ; et, de Tautre * îles avantages et les facilités de la défense. Je dis Us avantages et les facilités , et non le nombre des canons k entasser sur les ouvrages pour opérer cette défense^ car nous avons vu , dans les premières parties de cet ouvrage , avec quelle économie devait être servi un nombre assez modéré de bouicbes à feu , pour qu'il devint possible de rassembler et de mettre à couvert dans une place de médiocre étendue les munitions de guerre et les bommes nécessaires à ce service ^ ainsi que les vivres et les autres objets de consommation nécessaires a ces
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hommes. Je crois me souvenir que Montalembert s'ex" tasîe sur la force quMI a su donner à ce quMl appelle son fort royal (dont le polygone est , si je ne me trompe, un carré), en parvenant à faire concourir à la défense de Fun des fronts quelconques de ce fort, jusqu^à 1024 pièces de canon : eh hien ! il n'est arrivé là à Monialembert que ce qui arrive et arrivera toujours à ceux qui veulent faire de la fortification, sans savoir le premier mot de Tart de lattaquer et de la défendre. Unn a entendu dire que c'est surtout le canon qui défend les places I et il en entasse par étages multipliés des milliers snr un front de fortification : l'autre sait vaguement que ce sont la mousqueterie et les chicanes de l'intérieur des ouvrages qui en rendent l'attaque meurtrière et la défense opiniâtre \ et il ne fait pas un ouvrage qu'il ne le partage en tous sens par des coupures , qui en réduisent i rien l'espace intérieur , et dont la défense morcelée et compliquée, venante manquer quelque part dans les détails, ré diiit à rien Tefletde l'ensemble. Si donc vous voulez éviter la route qui en a égaré tant d'antres, gardez-vous de travailler sur des principes vagues, et apprenez Tattaque et la défense des places avant que de vouloir com-^ poser de la fortification (i). Puis voyez comment voua
(1) Je conTÎens que c^est la dire en d'autres termes, apprenez à Ure avant gué de vouloir écrire ; mais ce conseil , qui ne serait pas toujours déplace en littérature, ne Test presque jamais en fortification : car , de plus de mille auteurs qui ont écrit et qui ont finit des sjrttèmes , il n'y en a pas quatre peut-^tre (au moins n'en connab-je que trois , Vauban, Goehom et Cormontaingne) , qui aient su l'attaque et la défense des places , qui est éyidemmeût le livre dans lequel doit savoir lire quiconque entreprend de composer de la fortification.
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pouYez être attaqué , et cherchez quelle clispotition vous vdooiierez i yos ouvrages pour augmenter les difficultés de cette attaque. Vous saurez comment vous pouvez vous défendre ; vous chercherez également quelle disposition devraient avoir vos ouvrages pour augmenter reflet de votre défense^ et surtout ne perdez pas de vue que^e n'est pas en outrant dans vos ouvrages le nombre des hommes et des canons , que vous atteindrez à la solution du problème, mais en donnant au nombre modéré d'hommes et de canons dont il est raisonnable que vous soyez pourvu, une disposition et des directions telles, qu'en dérobant le plus possible les uns et les autres aux effets du feu des attaques , les effets de leur feu sur ces mêmes attaques en soient augmentés et facilités.
II y a d'ailleurs une considération bien simple, qui ne me permet pas de douter qu'en suivant cette route » qui est évidemment la vraie, on n'arrive tôt ou tard à quelque grand résultat : c'est que cette route n'a rédle* ment encore été suivie jusqu'au bout par personne. Goehom , qui s'y était engagé d'abord , s'en est malheu* reusemeilt détourné dès l'entrée pour sqivre un sentier qui ne l'a conduit que vers les places aquatiques , et lui a fait manquer la découverte de tout le reste., Vauban, récenunent inventeur du ricochet, et témoin des ravages causés par la multiplicité des grenades et des bombes qu'employaient les alliés aux attaques de nos places , se borna à dérober à ce ricochet une seconde enceinte , couverte en entier par une première, toute d'ouvrages détachés , et à mettre à l'abri des bombes » dans des batteries souterraines , quelques pièces de canon pour défendre la brèche. Il chercha cependant encore k rendre les logemens de l'ennemi sur ses ouvrages déu*
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chës 5i difficiles que celui-ci fût forcé d'y faire ^ tant ptr le canon que par ]a mine y une trouée pour s'exempter de faire ces logemens , et parvenir ainsi , sans leur secours , à faire brèche au corps de place.
Cormontaingne crut l'ancienne fortification, celle du tracé de Pagan surtout, supérieure aux deux derniers systèmes de Yauban , et n'adopta de ceux-ci que leurs grandes demi-lunes, qu'il sut rendre plus saillantes, avec leur réduit terrassé, qu'il agrandit également. Au moyen de cet emprunt, ainsi amâioré, et des retrandiemens ou réduits qu'il ajouta aux places d'armes rentrantes de son chemin couvert, il prétendit que rancien système l'emportait en force sur les nouveaux , et qu'il ne leur cédait que du côté de la dépense. Noua croyons avoir fait voir qu'il s'est trompé , et en rendant justice à l'effet qu'il a su tirer de la saillie de ses demi-lunes, surtout dans le cas de la ligne droite , ou d'angles de polygone très-ouverts , nous avons , à notre grand étonne->> mentp nous en convenons, trouvé dans le système des tours bastionnées une supériorité incontestable de résistance , sur la fortification de la constructioft de Cor-» montai Dgne.
Nous ne citons pas, à cet égard, les ingénîenrs plus anciens, qui, dans les combinaisons de leurs div^^ systèoies , avaient bien en vue , à la vérîAé , les difficultés è préparer à l'attaque et les fiicililés à ménager à la défense ; mais ce ne pouvait être que de l'attaque et delà défense telles qu'elles se pratiquaient alors, et cons^ quemment sans égard au ricochet et aux parallèles qui n^existaient point encore, et qui maintenant sont à peu près tout dans l'attaque des places.
Ce n'est pas que je prétende nier que les tentatives de
Yaiibaot 4e Coeliorn €t mime deCk>pniotiUiiiifQe n'«i«nt été pour la plupart heureuses; nMUohacundeoesillus* très iogénieuFS s'éunl contenté de n améliorer que qudqnes parties iscdées de notre foriifieation > leurs sueois partiels ne sont qu^uo motif de plus de /en promettre un plus complet en travaillant sur reasemUe. Je m'ex^ plique et dis : Si au lieu de mettre, opmme Vauban et Coehoru , une enceinte à couvert par une ou deux autres, de qnel4]ue nom qu'on veuille les «ppeler^ si, au lieu de seaonger, comme Cormontaingne , que allonger la demi"<lune, pour placer^ au moyen de sa saillie, les jMSiions voisins dans un rentrant § si, dis* je, au lieu de €68 enceintes redoublées, qui ne doublent pas la défense aussi sûrement que la dépense* et de ces améliorations partielles ^ de détail qui déguisent et laissent subsister le vice du fond ^ si , au lieu de tout cda , on envisageait Tensemble 4e la fortification dans ses rap* ports avec les principes et les méibodes aujourd'hui bien eoonues de l'attaque ^ et avec les procédés usités^ et les ressources les mieux conttatées de la défense, et qu'on cbercbèt , sans détier en quoi que oe eoît de cette route directe, quelle nouvelle disposition il faudrait « en vertu de ees principes et de ces méthodes , de ces procé* 4ésetâeoes ressources, donner i^ au corps de place, s** au chemin couvert, 3* aux autres dehors, 4* ^^^ ^^om^^ tremines, 5* enfin aux moyens de mettre les hommes tôt repos, et les mimi tiens en réserve à oeuvert du feu de l'ennemi $ «, dis*)e « on cherchait quelle nouveiBe disposition il ftndrait doimer à teiitcela, pour enlever à Pas*sîégeMit de ses avantages et conserver à Fassiégé le plus possible 4es si^ns ^ il y a bien >de la vraisemblance qu'on parviendrait à faire » dans Tensemble de l'art , des dér
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oouyertes aussi heureuses et tout autrement importantes que celles que Vauban , Coehorn et Cormontaingne ont faites dans quelques-unes de ses parties , et dans ses détails plus ou moins précieux. Mais j'entends qu on me dit : Vous ouBliez de demander leur génie : £h ! non j je ne Foublie pas» et crois fermement qu^on n'obtiendra de succès complet, ou au moins tout celui dont l'entreprise est susceptible, que quand elle sera tentée par un génie égal au leur. C'est ce génie auquel il faut donc se hâter d'ouvrir la carrière, et d'indiquer la route dont je viens de tracer tant bien que mal l'itinéraire -, et si je me dévoue à y entrer le premier , c'est moins dans le présomptueux empressement d'arriver le premier au but, que dans l'espoir de le montrer de loin à ce génie heureux , destiné à fixer le bel art de la fortification » et auquel il est réservé d'en poser un jour les limites. Quant â moi , qui depuis longtemps , et à mesure que ce livre m'attache de plus en plus à sa composition » m'oublie moi-même pour ne songer qu'au lecteur que j'ai pris l'engagement d'éclairer , ne fût-ce que par mes fautes » qui au moins lui signaleront les écueils qu'il devra éviter, ce n'est point en aveugle que je brave les dangers que je cours en hasardant des innovations dans une matière où les hommes du métier semblent avoir fait la convention tacite de se les interdire. Je dois donc m'attendre â en être traité sans ménagement , à voir relever soigneusement mes moindres torts , et contester opiniâtrement le moindre mérite â mes découvertes , si je suis assez heureux pour en faire. Je n'ai donc, quoi qu'il arrive, qu'à perdre à tout ceci 5 mais , en revanche , l'art n'a qu'à y gagner. Je ne balance donc plus , et déjà )e regrette d'a-^ voir perdu autant de temps â parler de moi.
SUFPLÂMBNT. UT. I. CHAP. I.
CHAPITRE PREMIER
Des changemens à faire à la Construction du corps
de place,
Lors de la découverte du ricochet, ou;pour mieux dire, de remploi qui s^en fit avec tant de succès à Fattaque des places 9 il n'y eut personne sans doute qui ne dût s'attendre à voir changer toute la fortification construite dans la vue de résister a un tout autre effet du canon. Cependant elle est rettée essentiellement la même qu'avant cet événement si intéressant pour elle : toujours formée de longues lignes droites , dont les prolongemens, faciles a saisir de la campagne » lui assurent le tribut complet de toutes les batteries de l'assiégeant , et la font parcourir aux boulets de ce dernier, partout où il lui importe qu'ils parviennent, avec une justesse presque aussi assurée de nuit et de jour.
Ce n'est pas que nulle part la puissance du ricochet soit méconnue , et qu'on ne lui rende partout un constant et légitime hommage; car, depuis la découverte de ses effets , chaque constructeur de fortification s'efforce d'y dérober les faces de ses ouvrages, en les disposant, autant qu'il peut , de manière que les prolongemens de la plupart d'entre elles tombent , à la distance où s'établissent les batteries à ricochet, dans des terrains où îl soit impossible d'asseoir du canon , tels que le lit de quelque marais, le fond de quelque vallée, ou la pente escarpée de quelque hauteur.
Il semble donc qt^e ce ne soit qu^à l'aide des propriétés du terrain que l'ingénieur habile puisse venir au secours
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de cette fortification , qui , inventée avant la découverie du ricochet , n*a , dans les conditions de son tracé , rien de relatif à cette manière la plus efficace d'employer le canon à Tattaque des places \ et qu'on ait jusqu ici généralement désespéré de tirer, du fond même de cette fortification p des remèdes adaptés à la nature d'un mal qu'on ne soupçonnait pas lorsqu'elle prit naissance , et contre lequel on ne put par conséquent songer alors i la prémunir.
n y a cependant eu déjà un premier paa de Eut dan» cette carrière^ avec un succès qui eût dû engager k en tenter d'autres : il est du à Cormontaingne. Ce célèbre ingénieur sentit combien était précaire la ressource de aauver, à l'aide des irrégularités du teirain » le vice radicd inhérent à notre ancienne fortification , et eut lien de se convaincre, dans l'occasion la plus importante, do J'în- •uffisance de cette ressource dans la plupart des cas. 11 eut à couvrir lea ponts de Metz sur la Moselle par un grand ouvrage, dont le site et les environs , formant une plaine unie « ne lui permettaient pas de songer k en mettre les diverses parties à l'abri du ricodiet k l'aide du terrain. 11 fut donc fi)rcé de chercher dans la disposition propre et intrinsèque , si je puis m'ezprimer ainsi , de sa fortification ) ks moyens d'en dérober i ce redoutable rîoocliet les parties les plus importantes , les faces de tes bastions , et c'est à quoi il parvint en faisant Tangle flanqué de ceux-ci fort obtus 7 au moyen de ce qu'il prit une por^ tion de polygone d'un très grand nombre de c6tés , pour la fortifier, et de ce qu'il agrandit assez ies demi4unea pour qu'elles interceptassent, par leur saillie , les pro* 1 onf^emens des faces de ses bastions. On e«it donc dès-lors une méthode pour mettre à l'abri du ricocbet les faces
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des bastions » quand oeQX--ci appartenaient ou à la ligne droite , ou à des polygones d'un très grand nombre de côlÀ 'j car il ne fallait pas que ces polygones en eussent moins de quarante , pom* profiter de la saillie fixée par Cormontaingne à sa demi«Iune«
Maïs cette méthode ^ (évidemment jNPéciéttse pour dis<* poser le tracé de quelque grand oirrrage extérieur» ou de quelque portion plus ou moins con6idértJ>le de Venceinte d*une grande place | a le défaut éminent de n'être pas générale , et de ne pouvoir être appliquée à l'enceinte entière d'une place ^ même de la plus grande; car aucune en Europe n'a un contoiy réguljer de quarante cAtés. Ses avantages inoontes^les dans les cas assez rares où elle peut ètr« employé^ ne sont donc qu'un motif de phis d'en chercher une générale et appliùable à tàuê kê po^ fygones quel que soit le nombre dé leurs calée ; de diê'^ poser le tracé de la fortification de manière que^ par luinméme et indépendamment des acddens du terrainp il en dérobe toutes les parties à l*enfilade et à faction du ricochet. Et ce problème {^ » que je m'étais proposé dès le début de cet ouvrage » et dont dès-^lors f entrevoyais l'utile solution ; ce problème » que dès-lors il ne m'a pas été possible de perdre de vue , je crois être maintenant en -état de le résoudre d'une manière passablement satîs« faisante. On va en juger.
Soit le tracé d'un front de fortifidation du premier sys*
(*) Dam UD mémoire inédit de 1798 , M. le colonel do génie Terrasson a donne' de ce problème une solution qai a beaucoup d'analogie ayec celle de M. de Boasmard* Elle consiste A prendre pour trace des ûhmm des bastions , des arcs de cercle d'un très grand rayon , et pour tracé des flancs, des déTcioppantes de ces arcs de cercle. E^.
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tème de Vauban (i). Je ne retranche point • comme Cor-* montaingne , de ses flancs , cette partie de leur parapet qui est en arrière de la ligne de défense , parce que mon projet est de la faire servir comme )es autres à la défense du fossé et du chemin couvert. Le reste de la ligne de crête de parapet di^flanc , je le divise par parties de trois toises de longueur, à partir du point de rencontre de cette crête avec la ligne de défense , et â finir vers Tangle dVpaule, où la dernière partie se trouve avoir quelque chose de plus que trois toises. Je fais ensuite ce raisonnement.
Si , au lieu de laisser en ligne droite d*tin bout à Tautre la fiice défenduç par le fl^nc que je viens de diviser , en sorte qu'elle soit rasée dans t<mte'sa longueur par la pièce de canon occupant la première diviSon de ce ilanc ^ je brise ou courbe cette même face » de manière que , sa première partie étant toujours rasée par la même pièce de canon , les autres le soient successivement » chacune par une pièce de canon occupant Tune des autres divisions de ce flanc ; il est dair que la totalité de cette face ne sera pas moins complètement rasée par le canon du flanc, qu'elle ne Tétait avant que d'être brisée ou courbée « et que, au lieu d'aller se présenter tout entière en ligne droite aux ricochets de Fa^siégeant , elle s'y dérobera en ligne courbe , et rentrant d'autant plus vers l'intérieur de la place qu'elle approchera davantage delà capitale du bastion, jusqu'à finir par l'atteindre. Chacun peut exécuter comme il voudra celte opération de 1» brisure ou courbure de la face , et celle de la courbure subséquente du flanc , pour en rendre toutes les parties perpendicu-
(1) Planch. I>8, iig. J.
SUPPLélIBNT. UV. I« COAP. I. l3
laires , chacune à la partie de face qu^elIe défend res-> pecliTement. Quant à moi ^ voici comment je les fais Tune et Tautre.
Je divise la face , à sa ligne magistrale , en autant de parties que Test déjà cette poràon de la crête du parapet du flanc destiné à la défendre , qui se trouve en dehors de la ligue de défense ; mais , au Heu de faire ces parties égales entre elles , je les fais croissantes , en allant de Tépaule versVangle flanqué , dans la raison suivante : 5 9 4? 5,6, 7,^,9% 9'**îiP* 7^*. Puis, de ce point de division du flanc , qui est à trois toises en avant de la rencontre de ce flanc avec la ligne de défense , je tire , par Fangle d^épaule opposé, une ligne dont je forme la première partie de ma face courbe , ou pour mieux dire brisée , et je termine cette partie au point où elle est rencontrée par la perpendiculaire abaissée sur elle de Textrémité de la première division de trois toises de la face en Ugne droite. Cela fait, par ce point de rencontre et par celui de la division suivante du flanc ^ je tire une ligne qui , termi» née par une perpendiculaire abaissée sur elle de Textré» mité de la seconde division de quatre toises de la face droite , fortnera la seconde partie de ma face courbe. Je continue de même jusqn à ee que j'arrive au dernier point de division dé la ligne de crête de mon flanc , à un peu plus de trois toises de Vépaule de celte même crête, et ce dernier point de division me sert à aligner la dernière partie de ma face courbe , répondant i la fois aux deux dernières parties de la face droite.
Par cette construction , j'ai une face courbe rentrante en dedans de la face droite d'un bout à l'autre , et de plus en plus vers son extrémité , où cette rentrée est au moins de sept toises mesurées perpendiculairement à la
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£Me dfoile. Pow agnentcr encore ccuc rantrée & la oéic dttpwapel, ifoicitlm ligne i enBler psr let rieoAcis , je renforce ee parapet d*iioe toiie de pins ik Fang^ ianqné i|n i Tépenle dm hHtion , soil en opérant toot le dé* filenentdekfaoe, si die a dn défilement y parTcsiuinafement de» tervet ao-dewns de son rerètcment tenu ieet efietde nUean (eeqni, en allongeant les tains a mesure qo*ils appfoebent de Fangle flanqué, les âargit dans la même raison par leur l>sse) , soit en épaississant pnremem le parapet à son sommet, soit enfin par h oombinaison de ces deux moyens employés i la fins.
Maisrésaltera-t^ildelàqnemaiace, étantconriie, ne puisse pliu elfe enfilée par le tir dn eanon péeessaîrement en ligne droite? Quoique cela soit rigoureusement vrai en théorie • je n'ai garde de le prétendre , ou au moins de prétendre i la réalité de cet arantage dans la pratique : car |e reconnaude bonne foi qu'il reviendrait an même pour cette fiice ^ d*ètre battue a ricochet par une batterie établie sur le prolongement de sa dernière partie , abotttisMOt à Tangle flanqué dn bastion, laquelle batterie écfaarperait & rerers le reste de cette fiwe , ou d*tire réeU lemeot enfilée & Tordinaire d'un bout à Vautre. Hais je prétends f et, si je ne me trompe, avec raison, que le prolongement de cette demiire partie de la face sera incertain à la vue de l'assiégeant, et difficile à saisir, et que 9 s'il s'y trompe et se place en dehoia de ce prolongement 9 il ne fera que labourer la plongée de mon parapet , ou tout au plus qu'écharper celui--ci dans ses parties voisines de l'épanledu bastion. Il résultera encore de là que » supposé que l'aMiégeant prenne parfiûtement ce proloogemant , il sera toujours obligé , pour y parvenir , d'embrasser par la parallèle qui soutiendra ses batteries à
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ricodiet, un esjiace beaucoup plus étendu, et de ft*ex* p<Mer IkieD dayantage i être pris en flanc el en rouage par les ouvrages eollalëranx , qu'il ne Feùt fait en prenant le prolongement de la fiice droite , à laquelle nous avoua subslîtiié la nôtre ; ce qui , relatÎTement à ces batteries et à Textension des traTSus de Fassiégeant , rend la défente de nos polygones du dernier ordre , môme du pentagone et du carré » de même valeur que celle des poly^ gones de Tordre le plus élevé , dans les autres systèmes. Mais , de ces deux avantages , on voudra peut-être me contester Tun , comme précaire et dépendant du défaut d'adresse on de perspicacité de Fassiégeant, et ne pas trouver l'autre asses considérable pour mériter qu'on fiisse en sa fiiveur une innovation qui , à d'autres égards , pourra paraître avoir des inconvéniens. Je me hâte donc d'articuler FavBDtage assuré et incontestable de cette courbure des faces des bastions : c'est de rendre Fangle flanqué de ceux-d assez obtus pour que le prolongement de la dei^* nière partie de leurs fiices , de celle qu'il faut saimr pottr battre avec succès ces faces k ricochet , soit intercepté par la saillie des demî-hines eoUavérales , et que , par ooneéquent, ce prolongement ne puisse plus être pris pour y établir ce ricoqket , qu'il importe tant k Faasiégé d* éviter; ensoriequecequeConateBUingâc n'attrignaitqu'èpieine, par sa méthode , dans les polygones réguliers de quarante côtés t J^ Fobtiens sans ethci , par la mienne , dès Foelo* g<me , comme on peut le voir jJanche Sg , et que jfj parviens même encore k Fbeptagc^e en forçant , k ia vérité y un peu de «moyens. H n'y a donc que' Fhexagone et au--dessous , où je sois obligé de me contenter des seuls avantages que la courbure , ou rentrée des faces , donne par elle-même contre Félablissemeijt diT ricoéhet , sans
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pouvoir 7 rien ajouter par la saillie de la demî^lune i qail in est. impossible de pousser jusqu'au point de poii<^ voir, dans ces polygones du dernier ordre, intercepter les prolongemens des faces des bastions.
Maintenant » pour courber le flanc de .manière à ce que chacune de ses parties devienne perpendiculaire à la parlie de face courbe qu^elle défend , je tire de Tangle d'épaule de ladite face (i) une ligne au point où la crête du parapet du flanc rencontre celle du parapet de la courtine, et de ce point j'élève perpendiculairement à cette ligne la première partie de la crèle du parapet de mon flanc courbe. Du point où cette première partie rencontre la ligne de défense, je tire la seconde partie de la crête du parapet du flanc » perpendiculaire à cette ligne de défense, et successivement les autres parties de crête du parapet de ce flanc, perpendiculaires chacune au prolongement de chacune des parties successives de la face courbe. De cette manière , il n'y aura pas un conp tiré perpendiculairement de ce flanc ^ qui n aille raser la face quelque part , et de là défendre le fossé , où il y aura dans l'endroit où s'en fait le passage par l'assiégeant , une gerbe de feu formée de tous les coups tirés de ce flanc , sans qu'il s'en égare aucun* La seule objection faisable contre celte construction, qu'il me soit donné de prévoir, c'est. qu'il n'y aura à ce flanc qu'une , ou tout au plus deux pièces de canon , qui verront la brèche supposée faite À la dernière partie de la face , aboutissant à l'angle fllanqué, tandis que p par la construction ordinaire , elle serait vue à revers de la plus grande partie de ce flanc.
(I) Planche 58, fig.i. ^
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A^çela y je réponds que» dans la brèche, on est toujours couvert du réveils du flanc opposé , par le profil même de ceUe brèche le plus voisin de ce même flanc, et que c'est , en conséquence ^ toujours joignant ce profil qu on a soin d'aborder la brèche , en dirigeant là le passa^du fosse et son ë^aulement. Ce n'est donc qu'à Tautre extrémité de cette brèche , là où Tassiégeant n'a garde de Taborder , que ce revers peut s'exercer sur un espace d'une douzaine de pieds de profondeur , mais dans lequel le feu de l'assiégé n'aurait point 4' objet , parce que y dans le cas où l'assiégeant couronnerait la brèche d'un logement . il aurait soin de le porter de ce côté , au-delà de ce qui est vu du flanc , et que même sans cela il devrait chercher à le porter Jusqu'au parapet de la face voisine , pour occuper . l'angle flanqué du bastion^ si la brèche était voisine de cet angle , comme il est assez ordinaire qu'elle le soit j et comme elle Test par supposi*tion dans le cas qui nous occupe. On voit donc, que l'es^ sentiel à bien voir et à défendre du flanc , n'est pas la brèche elle-même, mais le passage de fossé qui y conduit \ et notre flanc voit et défend parfaitement ce passage (i).
(1) Il D*y aara éTidemment pas un seul coup de notre flanc qui n'atteigne ce passage dans quelqu'une de ses parties , et plus de la moitié de la longueur de ce même flanc Terra le pied de la brèche , fût-elle ouverte à l'angle flanqué du bastion, et n'eût-elle qu'une douzaine de pieds de longueur de rampe dans le fossé, il ne manquera donc réellement à notre flanc que ce tir en brèche /que je Tien»dè prouver ne pouvoir servir a rien , d'aprèsia manière dont on aborde aujourd'hui les brèches , et dont on s'y loge ; sans compter que de vingt places qu'on prend il s'en rend dix-neuf, sans qu'il y ait eu de l^ement fait sur leurs brèches , et quelquefois même sans qu'il y ait ea
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J'ai ovblîé de dire que , pour V épargner la peine de tracer notre flanc , partie par partie, Ton 'poarra le faire d*un seul art de cercle dont le centre aéra éloigné de l'angle d*épaule dn tracé primitif de Vaiibaii, qni sert de base au nôtre , de 1 5 pieds mesurés perpendieolaîre* ment a la ligne de défense f et avec Fonvefture de com* pas t^ul se trouvera entre oe point et Vangle*de flanc ep* posét pria à la crête du parapet. Cet arc de cercle comprendra toutes les petites perpendieulaireB ans divenes portions de la £ice) à Feusenble desquelles (perpendi** enlÂres) on le substitue , avec une exactitude suftsante pour V effet qu'on en attend , q«i est de raser la face partout, si œ n'est iaimédiateaient joignant l'épade, où ce raaement n est nullement important.
On vient de voir l'utilité de la courbure du flanc poor l'avantage de la face ; il est )uste maintenant de dire n» mot de l'avantage dont est cette courbure poor Je fhnc lui»ihème. C'est de le préserver d'être d'un bout k l'autre enfilé par le ricochet » bien moins adressé , à Ja vérité , à cette partie de la fortification ^ dont loec l'effet semble Fcscrfé peur la fin de la défense , qu'aux facesqui , dans
de brèches. Et ce serait peur un avantage imaginaire , dans un cas assez rare de la (in de quelques sièges , que l'on balancerait à enibraaser Tavantage rëel à tous les sie'ges » dès leur commencement et pendant tout le temps qu'ils durent , de se mettre i Tabri du ricochet 1 Cesl ce que je ne crains point de la part d'hommes qui ont £ùt ou sontann des sièges , ou qui savent comment ils se font et se soutiennent. Quant k ceux qui, sans savoir l'atlaque ni la défense des places , n'en croient pas moins savoir la fortification, je ne me flatte pas d'avoir si bon marché d'eux» déviant ouvertement, comme je le fais, du seul principe de fortification qui soit à leur portée.
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le commencement, y jouent le principal rôle. Mais il y a une cause plus vraie qui a préservé jusqnMci , sans doute, et qui préservera peut-être encore longt-emps les flancs d^ètre battus à ricochet *, c'est la difficulté de chetniner en avant sanâ masquer ces ricochets une fois établis ; c est la nécessité où Ton serait» et Pembarrasqu^on aurait, d'en transporter les batteries de parallèle en parallèle, k
mesure qu'on avancerait.
CHAPITRE n
Des cliang0mms à fair^ aup^ chemins çotximrUn
Un des meilleurs esprits qui aient écrit sur l'art mfli taire, le général Lloyd, regrette vivement que les ingénieurs n'aient pas tenté de rapprocher davantage le chemin couvert du rempart , afin que le feu de celui - d sur la crête du jwremter devenu plus meurtrier , en interdit , s'il se pouvait', Tattaque de vive forte , et en fendit rattaque pied à pied p3ttf diffidie et plus lente. Il désirait aussi que les Kgnes de défense fussent raccourcies pour que le feu des flancs et des rentrans sur les saillans de ce chemin couvert, qui sont totalement dénués de protection directe , pour peu que l'ouvrage e& arrière lï'ait pas son angle flanqué très obttis , p&t suppléer à ce défaut et défendre efficacement ces saillans , qu'il est si essentiel à l'assiégeant d'emporter, puisqu'ils \t côndttisent àla prisé prompte et facile de tout le reste du chemin couvert, s'il en a besoin, ou qu'ils Veii dispensent s'ils suffisent k contenir les batteries nécessaires pour ouvrir ce même ouvrage en arrière.
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Tout cela me paraît très bien yu : car quelque rap* proche du rempart que soit main tenant le chemin couvert, dont la crête nest jamais à plus de 3o toises de distance perpendiculaire du premier, si ce n'est aux saillans des places d'armes tant rentrantes que saillantes, et quoique les lignes de défense prolongées depuis ks flancs des bastions jusqu'à celte crête n'excèdent jamais la grande portée du fusil ; révènement de la plupart des attaques de vWe force de chemii^ couvert , qui ordinairement» à la vérité , se font à la faveur de la nuit, n'en démontre pas moins que les différons feux du rempart manquent fréquemment leur objet lors de ces attaques. Il est vrai que les branches du chemin couvert semblent être dirigées k dessein de dérober les plans de leur glacis à l'actîpn des flancs des bastions / et que la demilune qili, dans 'cette occasion, devrait suppléer ces flancs avec d'autant plus d'avantage qu'elle est, relativement à ces branches , mieux située et plus rapprochée qu'eux , est teUement tourmentée par les ricochets de l'assiégeant qu^on ne peut y laisser constamment exposée une troupe considérable, qui y attende le moment défaire, sur les chemins couverts attaqués, un feu asseï nourri pour être meurtrier et d'un grand effet. .
D'ailleurs, si, dans son attaque de vive force» il convient k l'assi^eant de descendre dans le chemin couvert , d'y faire même un logement, il le peut; aucun nouveau danger ne l'y attend. Les traverses , facilement tournées par la crête du chemin couvert, sont infaill3>lement abandonnées par l'assiégé, et ne semblent placées là que pour épauler contre le feu des flancs; l'assiégeant et son logement. D'un autre côté , le fossé est trop large pour pouvoir être franchi par le jet de la grenade lancée par
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la^ main de Tassiégé. Le chemin couvert est donc encore par cette raison trop éloigné du rempart.
MaiS| outre cedéfaut, dont tout ce qui est subjugué par la force de Thabitude ne voudra peut-être pas convenir, nos chemins couverts actuels en ont d'incontestables. Leurs longues branches en ligne droite , fréquem^)^nt coupées de tï^averses^ n'en sont pas moins ploilgéos dans leurs diverses parties par le même ricochet y-surtout par celui des obus, qui franchit tantôt l'une tantôt Vautre de ces traverses ^ en sorte qu'elles ne semblent servir qu'à interdire absolument toute circulation d'artillerie dans le x;hen^in couvert , et qu'à le priver de la moitié à peu près de l'espace que pourrait y occuper la mousqueterie par celui qu'occupent leur massif et le passage tournant autour, laissé sans banquette. Ces traverses sont d'aiUeurs véritablement «n^«n«6/etf dans toute attaque de vive force , l'assiégeant se portant par ta crête du glacis sur leUr flanc , et en plongeant à bout portant les défenseurs , que rien ne couvre de ce côté. Il pourra être, à la vérité, interposé une seconde palissade entre la crête du chemin couvert et ces mêmes défenseurs , qui , sous ce faible abri , oseront alors , quoique toujours plongés « s'opposer de front à l'ennemi. Mais si celui-ci est arrivé sur la crête du chemin couvert , suffisamment en force et préparé à cette double palissade ^ s'il en accable les défenseurs acculés au fossé , par un' ft^ plongeant de grenades et de mousqueterie ; s'il brise , pat' quelques coups d'un canon ou obusier amené sur la crête du chemin couvert, les tambours (i) des saillans ,
(1) Reconnaissons encore que ces tambours, Uni qu'ils existent, inasquent la crétc du glacis des saillans dans lesquels ils sunl construits ^
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au cas qu'ils ne Taieut pas été déjà précédemment par les ricochets \ s'il grimpe le long des talus en terre de ces traverses elles-mêmes y pour enfiler de là cette seconde palissade ^ il est évident que ceux qui la défendent et ces traverses avec elle , j courront plus de danger encore que ceux t{ui les attaquent « et que par conséquent tous ces travaux d^ défense, exécutés pour faire tant soit peu valoir le chCmin couvert, palliatifs vantés parce qu'on n'a point de liéritables remèdes a appliquer au mal , n'en laissent pas moins ce chemin couvert et ses traverses complètement insultables pat un assiégeant qui sait et veut faire son métier.
Mais si l'assiégeant veut s'en épargner les périls et la perte » dont celle de l'assiégé , bien moins en état que lui d'en supporter, est cependant bien faite pour le dédommager, il lui est facile de parvenir de même i chasser ce dernier des saillan» de son chemin couvert , pour en faire ensuite , pied à pied i le couronnement , ainsi que celui du reste du chemin couvert f de le chas*ser , dis-je , de ses saillans ^ l'aide de cavaliers de tran*. chée élevés & une médiocre hauteur , sur des glacis tenus nécessairement en pente douce , devant une fortification peu dominante et séparée de son chemin couvert par im large fossé« Les chemins couverts actueb sont donc évidénient, pmr les vices de leur position et par ceux de leur construction, également feibles contre les attaques
à l'artitlerie des flaâoa, la seule qui, à cette époque dast^e, soitplei' Dément en état d'agir, celle des aoglcs flanques; que d'ailleurs ces tambours gênent, devant alors être de'rconte's par les coups tant de plein fouet qu'à ricocbct de l'a^sii-geant , qui presque tous jusqu'ici lui unt cté adressci.
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de viv^e force et contre les atlaijpiefi pied k pied. Cherchons donc quels changemens il convient d y fiûre pour les metlre k l'abri des déikuts que nous leur r^oonaissons, et pour mi rendre la prise et le oovronnentent, âinonimpoasiUeSi du mosns si difficiles qu'il faille pour les efioctuer d autres wojcm jque ceux dont on&itmain-< tenant usage.
Le premier de ces clkangeniens est de faire les fossés moins larges , et leur vraie largeur est, sjlon mol , donnée par la portée de la gronade : car il uut que si Tas^ siégeant descend dans le chemin couvert, et que par là il échappe à quelque feii » soit d artillerie , soit de monsqneterie, il s'y trouve exposé k une nouvelle arme, tellement meurtrièane qu'il amt impossible qu'il ait j^agné au chaage. Or, la portée de la grenade, boriaontalementde i3 à i4 toises, s* allonge d'une toise au moins par toise de commandement qu'a le lieu d'où éle part sur oeloi où elle arrive. Ainsi en donnant , comme nous Je disons 9 19 pieds de commandement à la crfite«d|i parapet dn rempart ^ sur le bopd du fossé ou sommet de la contrescarpe , il J^e faudra pas que ce sommet de con> .irescarpe soit éloigné de la crête de parapet du rempart eu arrière de plus, de 16 toises , si l'on veut que la grenade lancée de dessus la banquette de ce rempart parvienne dans le chemin couvert. Nous donc, qui donnons jusqu'à 4 toises d'épaisseur par un bout au parapet de la face du bastion , et qui lui supposons encore une toise 3 pieds de largeur de talus « nous ne pouvons donner (1)
(1) Planch. 68, fig. 2,
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plus de 10 toises de largeur à notre fossé (i). Voici coiU' ment nous le traçons. >
Après avoir décrit de l'angle flanqué comme centre, «Tec un rayon de lo toises , Tarrondissoment de la contrescarpe, nous y menons une tangente parallèle à la première partie de la face» que nous terminons à sa rencontre, avec la perpendiculaire élevée de Textrémité . de cette partie ; de là nous menons une parallèle â la seconde partie de cette face , terminée de même par la rencontre de la perpendiculaire élevée à rextrémité de cette seconde partie. De ce dernier point nous achevons le tracé de la contrescarpe , eh en dirigeant le reste à Tangle d* épaule, non de Tescarpe , mais de la crête du parapet du bastion , afin que rien de cet étroit fossé ne soit masqué à aucune partie du flanc destiné à le défendre.
Maintenant , pour tracer le chemin couvert, je commence par prolonger au-delà de la contrescarpe les parties extrêmes de Fescarpe du bastion joignant l'angle flanqué , pour en £ure le pied du talus des traverses du saillant du chemin couvert. J'y mène du c6té de ce saillant , des parallèles à 3 toises 3 pieds de distance y sur lesquelles seront .pris les crochets du passage des
(l ) 11 est évident que cette largeur suffira pour que les coups de fusil du rempart atteignent au pied de la banquette du chemin couvert, si lV>n donve au parapet du premier un pied de plongée par toise , plongée qui , quoique plu^ forte que la plongée ordinaire , réglée sur une largeur de fossé de moitié plus grande que celle des nôtres , est cependant sans aucun inconvénient... de cent au moins qu'il me soit donné d*aper*. çcvoir.
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traverses \ je prends sur ces parallèles des points à 4 toises 3 pieds de distance perpendiculaire de la contrescarpe , et par ces points je tire des angles de flanc opposés pris non à l'escarpe , mais à la crête du parapet , des lignes qui par leur rencontre forment le saillant du chemin couvert.
^ J'achève ensuite les traverses de part et d'autre de ce saillant , en donnant 3 toises d'épaisseur , non compris le talus, à leur parapet, Jeu termine la crête à sa rencontre avec le prolongement de la ligne de crête du chemin couvert en avant ; pui« je fais k ce parapet un recouvrement en flanc de la même épaisseur, dont j'aligne le dehors , ou le has du talus extérieur de parapet , avec le même angle de flanc que la ligae de crête du chemin couvert , et dq^t je termine le dedans, en crête de parapet, à une toise de la contrescarpe. Par là , au lieu d'une simple traverse, j'ai un petit redan d'aussi bonne défense en flanc que de face. Je porte en avant de l'extrémité du recouvrement de cette traverse, à l'extérieur, 3 toises 3 pieds » et par ce point de l'angle de flanc précédent, que pour abréger j'appellerai Y angle de défense^ \e tire jusqu'au crochet , précédemment tracé , la seconde branche de mon chemin couvert *, en sorte que ce chemin couvert se trouve tourner autour de la traverse ou redan à 3 toises 3 pieds de distance. J'arrête cette deu« xième branche au point où elle n'est plus qu'à 4 toises 3 pieds de distance perpendiculaire de la contrescarpe ; puis j'élève à ce point, au. dehors, le second crochet, faisant avec cette même branche un angle de cent degrés.
En arrière de ce crochet je construis une seconde tra« verse à redan , comme la première et d'après les mêmes
a6 E8SAI oiSJ^HAL DK FOSTIPlCATfOff.
données. A 3 toises 3 pieds de dîsunce de rextrémité deson recouvrement k Textérieur » je tire de T angle de défense la troisième branche, que je termine par un bout au crochet précédemment décrit j et par l'autre à 4 toises 3 pieds de distance perpendiculaire de la contrescarpe. Là , un troisième crochet , une troisième traverse i re* dan, et une quatrième branche de chemin couvert , sont« décrits suivant les mêmes principes que les precédens , si ce n'est que le recouvrement de cette troisième tra- >verse est porté jusqu l la contrescarpe pour avoir à peu près la même longueur que les autres.
A l'extrémité de la quatrième branche du chemin couvert, on fait la place d'armes rentrante , qu'on trace en arc de cercle, dont on trouve le centre en prolongeant cette quatrième branche jusqu'à ce qu elle rencontre la perpendiculaire du front , ou ^ en d'autres termes , jusqu'à ce qu'elle rencontre le prolongement de la qua*^ trième .branche du chemin couvert de l'autre demifront. C'est de œ point de rencontre , comme centre , qu'on décrira un aro de cercle qui t joignant les extréjoiié$ des dernières branches des deux demi--fronts , en formera la place d'armes rentrante ou du cenire. Tel est le tracé du chemin couvert sur lequel nous observons que, si aulieu d'un octogone, on avait un dodécagone, ùvl un polygone d'un nombre encore supérieur de cètés à fortifier^ au lieu de trois traverses et de quatre branches , on n'aurait que deux traverses et trois branches de chemin couvert.
Quaot au relief de^ cet ouvrage et au profil (i) que
(f)P]anch. Cl,fig. 1.
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nous lui donnons 9 les voici. Sus rentrans sont élevés de 7 pieds et demi au-dessus du terrain naturel, et ses salUans le sont de deux pieds de plus (i) • Le talus intérieur de son parapet est revêtu jasqu*à un pied de son sommet par un mur de trois pieds (^épaisseur sans au'^ cun talus et sans aucune retraite, qui empêcheraient .d'appliquer la palissade immédiatement à ce revêtement. Derrière celui-ci règne la banquette de 4 pieda^aeulement de largeur de terre-plein, réduite à 2 pieds quelques pouces après la palissade plantée , largeur suffisante à un senl rang de fusiliers que je destine k l'occuper. *Le talus de cette banquette n a également que 4 pieds de base , attendu que je ne lui en donne que 2 de hauteur^ le terre-plein du chemin couvert n^^étant, au pied de sa banquette , enfoncé que de 6 pieds et demi au-dessous de la crête de son parapet. De là au sommet de la oontrescarpe , ce terre-plein descend encore de six pouces au-dessous de ses parties les plus basses au pied de sa banquette, et ce terre- plein , quoique moins enfoncé d'un pied que ceux de Yauban et de Cormontaingne , ne sera pas plus exposé qu'eux à être plongé » attendu le défilement de deux pieds qui règne des saillans aux r«u«trans; et ce pied d'enfoncement de moins est autant de moins de dérobé aux coups du rempart plongeant dans ce terre-plein -, ou , si l'on veut , ce pied d'élévation de moins de la crête du glacis au^essus de ce terre-plein , est autant de commandement de plus que gagne le rem** part sur cette mêoïke crête du glacis.
Passons maintenant à examiner les communications
(0 Piancb. 60,rig.2.
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de ce chemin couvert avec le fossé » et la retraite du premier dans le second par les escaliers , ainsi que le sou* tien de cette retraite par les traverses à redan^.et le réduit qu'on voit sur la contrescarpe à la gorge de la place d'armes du centre.
A côté de chaque traverse je pratique un escalier (i) , dont la largeur de 4 pieds est prise par en haut , aux dépens du côté extérieur de la traverse, et par en bas , aux dépens de la largeur du fossé. Par là je ne retranche du parapet de la traverse que ce qui ne lui sert à rien , jetlémasque d'autant, au feu du flanc» l'intérieur du chemin couvert; et la retraite de celui-ci , par l'escalier, se faisant sous le bout du fusil des défenseurs de la traverse » en est protégée jusque sur l'escalier qui passe à une douzaine de pieds au-dessous d'eux.
Pour que ceux-ci puissent vaquer en toute sûreté a ce soin important, et n'aient pas à craindre d'être emportés en même temps que le reste du chemin couvert , voici de quelle manière je les retranche dans cette traverse. J'arme celle-ci d'une fraise, dont la pointe est défendue par la mousqueterie même du parapet de la traverse, et le pied par celle des créneaux d'une galerie pratiquée sous la masse de ce parapet. Cette galerie, dont le sol est enfoncé de 4 pieds 4 pouces au-dessous du sol du chemin couvert , a pour contreforts , de toise en toise (s) , les pied»-drQits d'autant de petits berceaux qui lui sont perpendiculaires sur 4 pieds de longueur , et au bout de chacun desquels se trouve un créneau
(f)Planch. 58,(ig. 2.
(2}Planch. âOjfig. 2.
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percé , à hauteur du sol du chemin couvert , dans un mur qui ne s'élève que éb a pieds au-dessus de ce sol , de manière cependant que de ce même créneau Ton peut tirer aussi sur tout ce qui se présente sur la crête du diemin couvert.
On descend de la traverse dans cette galerie crénelée y par un escalier pratiqué sous le recouvrement de cette traverse , et de celte galerie , par un autre escalier > dans la galerie magistrale qui règne sous la banquette'du chemin couvert, et communique avec la place par la caponuière voûtée qui traverse le fossé. De cette manière , la défense de la traverse et celle du chemin couvert qu'elle soutient, sont indépendantes Tune de Tautre^ ce qui est de la plus grande importance 5 et la retraite du chemin couvert se fait sans passer par la traverse, et par consé<^ quent sans y porter Finquiétude^ le désordre, et quelquefois même le découragement , qui y entreraient à la suite de gens un peu vivement poursuivis.
J'avais d*ahord pensé à profiter de cet espace d'une toise , laissé entre la contrescarpe et rextrémité du recouvrement de la traverse , pour y placer une barrière , qui eût servi , tant à venir renforcer au besoin la garde de la traverse , de tout ou partie délcelle de la branche en arrière, qu'à rentrer de la traverse dans le chemin couvert *, mais , en y réfléchissant mieux , l'indépendance de la traverse et sa séparation absolue du chemin couvert m'ont paru préférables-, d'autant que l'escalier qui 5e trouve à -chaque branche, est plus que suffisant pour rentrer partout du fossé dans le chemin couvert, et que le large passage qui tourne autour de chacune de ses traverses , donné les plus grandes facilités pour se reniettre promptement, par la force , en possession de
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idle de se» parties qoe œ puisse être où rennemi aurait pénétré (i)» Je prétéferais ddbc, oa de sappnmer le petit inCienralle hissé entre la qnene de la iraTcrse et la contrescarpe , on de le fermer a^ec un bon mur crénelé avec banqoette en arrière , si cet intervalle était jugé nécesaire pour conserver, dans Tintâîenr de la traverse, tm espace qne celai qa'occnpe son escalier poiirrait j fiiire regretter.
On fiûty dans la place d*araies du centre, un rédnt on petit ravelin k flancs , poor d^antant raienx soutenir, tant par dn canon que par de la mousqueterie, les branches du clMmin couvert. -On le sépare du terre-plein de la place drames par un iossé de quinze pieds de largeur, tel qtie celui que Gn*niontaingne met autour des réduits de ses places d^armes rentrantes. Ce fossé, parallèle aux faces du réduit dW bout i l'autre, est défendu, ainsi que ses faces , par les flancs des bastions ; et la grandeur et la saillie du réduit sont arrangées de manière qu'il se trouve « entre Farrondissement de sa contrescarpe et la ciète du cbemin couvert , la même distance de S toises 9 pieds, qui se trouve dans tous les passages de traverses. On descend de la place d'armes dans le fossé du ré* diïit, moins profond & sa naissance qu'à son arrondissement » par des escaliers qui Fatteigneàt à sa naissance,*
I ■ » I M^^f JMF^P*^-
(1) On rcattaqiicra , en cfiet, toujours facilement toute partie de ehetufin conrert , occupe'e par l*ateiifgeafit , en se fonfiant dans les partial voîiinei , dcnièra et â l'abri da Hvrençt , bobs la pfotf cImb de»- ^iielkB on débouchera ensiàU 4« part et d'autre, sqo en défilant aa à ' un f comme dans les pjuisages de trayerses d'un chemin couvert à l'ordinaire, mali en colonnes de 10 à tt hommes de front , parles passages da Sto^Mt a jMt de large , qui ttfuraetit aniMM' des adtfcs.
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et de ce fossé dans celui du corps de place , par des es* caliers adossés aux proiils des flancs de ce même réduit , dont la gorge est tirée parallèle à la courtine et alignée à l'extrémité de TavaDt'-demière partie de Tescarpe des fiices des bastions ; en sorte qu'il est impossible & l'assiégeant de découvrir quoi que ce soit de Fintérieur de ce petit ouvrage. ^
Maintenant » si nous considérons ce qui aura lieu à la défense de ce chemin couvert , nous reconnaîtrons que le$ troupes tant dHnfiinterie que (le cavalerie , et même le canon, y pourront circuler librement*, que, par quelque point qne ces troupes veuillent faire une sortie , elles y aboutiront fiidlement des parties de ce chemin couvert les moins exposées, sans avoir besoin d*ètre tenues long-tsmps rassemblées dans celles que le feu dé Tennemi rend dangereuses à occuper en masse; que dans quelque lien que le canon y veuille agir par plongée, par dessus la- palisiade , il le pourra sans avoir besoin de machines pour être guindé au-dessus de la contrescarpe, et sans être retenu au poste qu'il aura une fois occupé par la diflBculté d'en être retiré. D pourra donc n'agir que dans les lieux et dans les momens où Fou s'en promettra le plus d'effet, et dans ceux où il n'aura que peu à risquer lui-même ; car dès qu'il viendra à perdre , sous Fun ou Fautre de ces points de -vue , il lui sera facile de prendre d'autres emplacemens où il retrouvera encore pour quelque temps W mêmes avantages.
D'un autre côté ce chemin couvert , partout à crémaillère et partout bordé de banquettes , donnera , pour les feux de mouaqueterie croisés en tous sens , des avantages et des facilités qu'on ne trouvera point dans le
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chemin couvert actuel : car, quelque multipliées que puissent être les batteries à ricochet de Tassiégeant, elles n en pourront enfiler toutes les branches et encore moins tous les crochets; et, quelque abondans que soient ses feux de projection , Tassiégé» qui a partout de Vespace et la facilité de se mouvoir en tous sens , échappera facilement à leur effet en profitant des (réquens abris que lui donneront ses traverses et leurs crochets, n se conservera donc toujours un feu vif de mousquet terie p surtout dans les nombreux saillans de ce chemin couvert^ et ce feu en rendra l'attaque de vive force meurtrière dès le début, sans exposer à aucune perte sensible Tassiégé, qui a, dans chaque branche de ce chemin couvert, sa retraite facile et protégée parle feu d'une traverse, que rien ne l'oblige à abandonner comme celles du chemin couvert actuel.
En effet , ces traverses , sans masquer en rien le feu du rempart, et sans être plus élevées que les saillans du chemin couvert , en seront cependant défilées de manière à n'en être pas plongées derrière la crête de Jenr parapet (i), et en commanderont même les rentrans plus rapprochés d'elles que les saillans , et tenus plus bas
(1) Il ne faut pas croire qae j'entende par là que la crête de leur parapet sera dans un plan de dëûlement parallèle à celui des parties du chemin couvert qui les enTironnent : non , cette crête sera dans un plan d^ défilement d'une rampe plus raide , passant de 5 pieds au-dessus des parties enyironnantcs du chemin couvert; et comme un fusilier ne peut guère tirer que de 4 pieds 7 de hauteur, il arrivera de là que celui de Tassiëgeant sera toujours d'un demi-pied trop court pour pouvoir enfiler la crête des parapets de nos traverses , quand bien même il se placerait pri^sëment sur la crête du diemin couvert*
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que ces derniers d'enyiron s pieds (i). Ces traverses, qu^on aura eu soin de garnir complètement de monde à leurs deux étages dès Finstant où Ton aura eu à craindre l'attaque de vive force du chemin couvert, ne pourront être forcées d'emblée » à cause de leur fraise , défendue haut et bas par leurs deux étages de feu : mais le fussent-ellc^s, par impossible, à leur étage supérieur » ou bien l'assiégé n'y pùt-il soutenir la violence de la mousqueterie de l'assiégeant et celle de ses grenades, qui toutes à peu près, cependant, doivent rouler dans le fossé en arrière , faute d'espace où s'arrêter \ ces -tra^ verses n'en continueraient pas moins le feu de leur étage inférieur, où Vassiégé, claquemuré au moyen de sa double porte, et^ s'il le faut, d'un masque^ en termes de mineurs , n'aura rien à craindre de l'assiégeant, qui , juché sur l'étage supérieur de ces traverses , n'y tiendra pas deux minutes contre le feu à bout portant des remparts de la place, contre lequel , faute d'espace, il ne pourra se pratiquer d'abri.
Mais, me dira-t-on , pour rendre inutile et vain l'étage souterrain de vos traverses , on fera pied à pied l'attaque de votre chemin couvert. Je le crois bien , et ce n'est pas pour moi un léger avantage d'être assuré qu'elle ne pourra se faire autrement^ mais alors chaque traverse, chaque crochet de crémaillère du chemin couvert , op«
(1) Je dis environ , parce que la nëcesnttf de d^er cti brandies inë' gaiement longues , des saiilans les unes des autres , obligera a en enfoncer inégalement les rentrans. On ne peut donc déterminer précisément » ni surtout uniformément, ce commandement; seulement on fera en sorte qu'il ne s'âoigne que peu , soit en plus , soit en moins , de cette quantité de 2 pieds.
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posera un feu de grenadea et de mousqueteiie debout à ehaque sape dU couronnement, que rien d'ailleurs ne dérobera à Taclbn du feu dominant et plongeant da rempart de la place.
On a vu que la portée de ce feu était raccourcie an moyen de la diminution de la largeur du fosaé» ceqû y à ne supposer que le même commandement du i^mparc sur le chemin couvert , rendrait déjà le feu du premier sur le second plus plongnant y en raison de ce que Taiigie de plongée serait devenu plus grand ^ mais , loin de nous en tenir li » nous augmentons encore ce commandement en lui-même ; car ^ au lieu de 8 & 9 pieds de commandement uniforme» qu'ordinairement on donne an parapet du rempart sur cdiui ducbemin couvert y nous lui en donnons un (i) de la pieds sur les angles saillans, efc de la sur les rentrans. D'un autre côté, pour que rien sur ce glacis ne se dérobe au feu du rempari en arrière, et que tout s'y présente comme en ampbîth.éâfre au feu des flancs collatéraux vers l'un desquek chaque branche de chemin couvert est dirigée» noua en tenons les aréces fort douces et inclinées de façon k pssser par la genensl-* lèco du canon en batterie sur le rempart (2) » et Us
(l]Planeh. ei,fig. 1.
(2) Ceci n'a pu s'efTectaer au corps de place que relativement à l'arête en capitale de chaque bastion , qui est à la yénté celle de ce» arêtes où cette disposition est le plus utile , puisque c'est celle à droite et à gauche de laquelle &'^tahlissent les caralkr* de tfwfàié^ QqsBt aux autres arêtes^ il a fallu les fwe asse& plonger dans le terroîa pa«r queles gocges des ouYrag^ détachés en anant eusseat un reUef «ii&aant aurdewus de la queue des glacis ; «efkewJUat aacune de ces aiMea ne plonge dans le terrain, dis maniée 4 descendre an-dasseus de la Ugaa de tir de la crête du parapet du rempart , dirigée par celle du pesapet
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gatUtièreâ ou aittr£s extrémités latérales ^u glacis des mêmes branches . le plus raides possible , et dirigées à la crête dn parapet de ce même rempart. De cette manière , les pans duglaéSs, qui ne seront plus plans , mais courbes et gauches en ailes de moulin à vent, offriront une grande difficulté de plus au défilement des trayauz de l'assiégeant qui y seront dirigés dans le sens de leur longueur^ attendu que les traverses et recouvremens par lesquels œ défilement devra s'opérer, étant toujours établis sur un sol moins élevé que celui des travaux qu'ils auront à couvrir , devront , pour remplir leur objet , redoubler de hauteur et de base (i) : de là , difficulté
da ckcBÛD «qa^eit, Voy» p/. 61 « fîg. 1 . Au r«8te , U vandrait peatétr* mieiiK diriger toatet ees arMes à la geaoaîUère du canon das rempart» , 4iaitte à reporter lea gorges ém oo-vrages àétÈchég assez en ayant paàr qu'elles eussent encore un relief eaffîsaat au desaos de la qoene des ^bcia du corps de plaoe»
(1) Il y a dans tout ceci une lente que je n'ai commise et qne jb ne laisse sabsister que poar faire voir oomUen j'attache de prix à forcer l'assiégeant de développer ses travaux sur des surlauses qui descendent et se présentent en ampkîthëâtre à mes flancs t cette faute est de dérober i tont feu d'artillerie de mes remparts les gouttières , ainsi que ce qui les ayoîsine le plus daos les pans gauches et courbes dont j'ai formé ce glacis , «u lieu de le former à l'ordmaire par des plans, Heureua»ment qu'il n'est nullement nécessaife de commettre cette faute pour donner a nos flancs l'avantage que nous areos en vue ; car il suffit pour cela dn défilement de 2 pieds qu'ont nos courtes branches de chemin couvert , de la rentrée considérable>de ces bronches vers la place , et du commandement éleré pris par notre rempart sur un glads qui en est iingnliérement rapproché. L'on peut donc s'en tenir â hi régla de fsm pians les pans du glacis , et puisque les arêtes et les crêtes de ce glacie sont déterminées , il s'en suit que ses plans le sont en entier , et par conséquent ses gouttières , qui appartiennent k ces plans « et alors cee gouttières sont soumises aussi , et même plus encore qne les arétee » au canon du rempart.
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excessiye d'exécuter sur ces sailUns , soit le couronne^ ment du chemin couyert , soit les cavaliers de tranchée.
Quant à ces derniers , destinés à enfiler des branches qui ont environ 2 pieds de défilement ^r 17 toises de longueur , ils auront besoin ,k i4 ou 1 5 toises , distance à laquelle on les construit , de s'élever aussi de près de 2 pieds de plus que le point le plus haut de ces branches , c'est->à-dire que le saillant ] et comme à cette distance ils se trouvent sur un sol plus enfoncé déjà de 5 pieds (i)
(1) Je parle id dans l'hypothèse de la note précédente ; car ai je m'en éttÔM tenu à celle de mes goattières renfoncées de manière à ce que leurs prolongemens tinssent raser la crête du parapet du rempart, le sol des cayaliers de tranchée , au lieu de n'être enfoncé que de 5 pieds aur-dessous du saillant du chemin couyert, le serait de 1 1 pieds , ce qui , joint aux 2 pieds de défilement des branches qui forment ce saillant , lierait 1 3 pieds de hauteur qu'il faudrait donner a ces cayaliers. En outre, le point de la capitale d'où Ton partirait pour arriver sur l'emplacenjent de ces cavaliers , serait éleré de 7 à S pieds de plus que cet emplacement , ce qui rendrait impraticables les recouvremens qui, pour pou- Toir remplir leur objet , deiiendraient de vraies montagnes. ' Mais si seulement les gouttières étaient dirigées a la genouillère du canon , è 3 pieds 6 pouces au-dessous de la crête de parapet du rempart, le sol des cavaliers de tranchée se trouverait encore de & pieds plus bas que le saillant du chemin couvert ; ce qui , joint aux 2 pieds • de défilement de chaque branche de ce saillant qu'il faudrait regagner, porterait ces cavaliers à 10 pieds de hauteur an moins* En outre, le point de la capitale d'où l'on partirait pour arriver a l'emplacement de ces cavaliers , serait plus élevé encore de près de 5 pieds que cet emplacement, ce qui le rendrait suffisamment impraticable à couvrir. Cette dernière disposition de glacis , qui n'en déroberait aucun point an feu du canon du rempart , et dont l'unique défaut serait de donner, an lieu de plans, des pans gauches en ailes de moulin à vent , serait donc la meilleure à prendre. An reste , le lecteur peut choisir entre trou dispositions différentes que lui oflre ma manière paresseuse de travailler, qui consiste à avertir bculement des corrections à faire , en laissant subfi&ter les fautes une fois fsites.
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qne la crête du glacis , il s* ensuit que , pour peu qu'on, veoille qu'ils plongent dans le chemin couvert» il faudra, les porter à plus de 7 pieds de hauteur y ce qui detnau^ dera d'abord beaucoup de travail et de temps, et deviendra ensuite encore plus embarrassant pour leurs recouvreznens placés plus bas encore sur la rampe du glacis.
Que si Von pense que l'assiégeant tranchera ces diiïi«. cultes de la construction des cavaliers de tranchée , et que , suppléant à leur effet au moyen de pierriers mul« tipliés qtii , établis dans sa troisième parallèle , fassent abandonner le chemin couvert et l'étage supérieur des traverses , il viendra en sape double , et debout y former un petit couronnement à la pointe de l'angle de chaque place d'armes saillante » et qu'il échappera i la difficulté de prolonger ce couronnement en descendant dans le chemin couvert , après en avoii: ruiné les traverses, par quelques coups de canon tirés de ce même petit couronnement ; que si l'on pense que cela lui sera facile p et qu'ensuite il lui sera possible d*étendre suffisamment, ses logemens , et de trouver pour son artillerie assez d'cs** pace dans mon chemin couvert qu'élargissent ses saillans multipliés : je répondrai qu'il ne faut se faire d'idées , exagérées ni de l'effet des pierriers de la troisième parallèle , ni de celui du canon du petit couronnement de la pointe des places d'armes saillantes; qu'on peut se mettre à l'abri du premier , dans les traverses et dans telle autre partie du chemin couvert où l'on a intérêt de tenir opiniâtrement , par de petits auvens de madriers ou de claies^ formés au pied de la banquette , sous lesquels on se réfugiera dès qu'on verra venir la décharge d'un pierricr j que, quant au canoA de et couronijiementi
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en raccourci, il ne fiiut pas croire que ce ne soit pour lui que TafTaire de quelques coups de rainer la galerie crénelée d'une de nos trayerses : car faîtes attention que la maçonnerie de celle-ci ne se présente que de t pieds bors de terre, quelle a 4 pieds d'épaisseur, qu'elle est soutenue en contreforts par les pieds droits , de 4 pieds aussi de longueur, des petites galeries, et par leurs routes contt^-buttées par celle de la grande galerie; et que par conséquent le canon du petit couronnement, au nombre de àeûx ou troi» pièces au plus , en butte i tout celui de la place , et surtout à celui des flancs qui le prend de ebaque côté en rouage , actra le temps d'être démonté dix fois (supposé toutefois qu'on ait pu l'éta* blir), avant d'avoir en celui de ruiner une seule tra* yerse.
Mais supposons encore que l'assiégeant j réussisse, qu'il descende dans le cbemin couvert » et qu'il cherche à y étendre ses logemens en s'y épaulant du massif des traverses qu^il aura ruinées : croit-on qu'il trouvera dans cette position enfoncée de bien grands avantages ? D'abord il y sera au pied de la banquette , sous la plongée d'un commandement de 1 8 pieds ^, & x8ou ao toises de distance^ il y recevra les grenades de l'assiégé qui, parvenant au-delÀ de la contrescarpe , rebondiront et , rouleront jusqu'au pied de la banquette» Voili pour les petites armes. Maintenant, sMl y a possibilité de re» placer momentanément à l'angle flanqué quelque canon ou obusier, ce canon chargé i mitraille va faire parmi les assiégeans un terrible ravage; celui des flancs, lesquels voient ensemble la place d'armes entière , va rendre celle-ci absolument intenable, soit par le choc de ses boulets , soit surtout par les rrl gu'ils feront dans
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les maçcmneries minées des traverses , et dans le revétemexit et les palissades du parapet du chemin couvert. Joignez à cela les pierres que lanceront les pîeniers de 1 assiégé placés derrière l'angle flanqué, soit sur le terreplein^ soit au bas du talqs du rempart , et convedei que Fassiégeant n^aura évité les difficultés du couronnement du chemin couvert, que pour en venir chercher de pires dans son terre-plein. Concluons donc qu*il fera mieux de chercher k surmonter les premières à force de patience et detravail, en multipliant et en exhaussant les traverses de son couronnement , que de s*enfoneer dans un véritable guêpier^ où Tefièt des coups directs de l'assiégé est multiplié par les éclats et le rebondissement qu ils font dans les maçonneries qui bordent les flancs et tes derrières du logement que Tassi^ant essaierait de s*y former.
CHAPITRE III
Des ôkange/tMins à faite à la consttucti&n iks dehôrê.
Le premier des dehors dont nous ayons à nous occuper est la tenaille. D* abord à flancs > dans la vue de défendre par un second étage de feu le fossé des faces des bastions , celui qu'il &ut passer pour monter à la brèche, elle fut bientôt bornée k n'être qu'un prolongement de ces mêmes faces , tenu assez bas pour ne pas masquer au feu des flancs, l'abord de la brèche; car on avait reconnu que les flancs qu'on lui avait donnés n'étaient pins tenables au moment oà l'on avait compté de s'en servir.
Mais on n'est guère nioius embarrassé de tirer parti
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de cet ouvrage , depuis sa Douvelle construction , qu'on ne rétait lors de Fandenne ^ car , tenu forcement plus bas que la crête du chemin couvert» il n'a que peu d'effet par son feu sur le couronnement de celui - ci « qui , au contraire , prend sur lui de très grands avantages. Par cette raison et par celle de l'extrême obb'quité de ses feux sur le fossé, la tenaille ne peut défendre celui-ci avec quelque efficacité par sa moùsqueterie; et l'artillerie , que pour le même objet on y établirait dans des embrasures biaises, n'y pourrait être servie sans interrompre Faction de, celle des flancs et de la courtine , bien plus avantageus^nent postée pour combattre celle de Fassiégeant dans le couronnement du chemin couvert.
L'utilité incontestable de la tenaille se réduit donc i couvrir la poterne du milieu de la courtine, à offiîr derrière elle , ou un espace au rassemblement des sorties infiniment rares' qui peuvent avoir lieu dans les fossés secs, ou un havre aux bateaux ou radeaux nécessaires aux communications qu'il faut maintenir au travers des fossés pleins d'eau \ et enfin à couvrir, contre les batteries du couronnement du chemin couvert, le revêtement des flancs et de la courtine.
Mais ce dernier objet, le plus essentiel» sans contredit, de ceux que nous venons d'indiquer , comment est-il rempli ? Dans Féloignement où elle est du flanc, et par la nécessité de ne point masquer, k celui-ci le pied de la brèche , la tenaille n'est^elle point forcément tenue trop basse pour pouvoir dérober plus de la moitié , ou , tout au plus , les deux tiers du revêtement de ce flanc, à la crête du chemin couvert ? et n'en est-il pas à peu près de même de la courtine > pas plus couverte que les flancs
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fOLT cette mèine tenaille , qu'on est au contraire obligé de tenir, vis-à-vis de cette courtine, moins élevée encore qu'à ses faces , pour défiler celles-ci du couronnement du chemin couvert; d'où il suit que , quoique plus rapprochée de la courtine , la tenaille n'en laisse pas moins le revêtement de cette dernière aussi exposée k peu près que celui des flancs aux dernières batteries de l'assiégeant.
Maïs de la ruine de la partie supérieure du revêtement des flancs et de la courtine, résulte nécessairement celle de leur parapet , laquelle entraîne non moins infailliblement l'impossibilité d'y maintenir , soit de l'artillerie, soit de la mousqaeterie, tant pour la défense du fossé et de la brèche que pour contrebattre et contrarier les batteries de tout genre que déploie l'assiégeant dans le couronnement du chemin couvert : conséquences d'une importance majeure , et telles que d'elles seules peut-être dérivent y et la presque impossi* bilité de soutenir l'assaut s'il n'y a pas de retranchement derrière la brèche , et la facilité dans la pratique des passages de fossés, dont la difficulté parait si grande en théorie.
Ce ne serait donc pas rendre à la défense des places et à la fortification un médiocf e service , que de trouver une construction de teiiaille où les défauts qu'on vient de reprocher à cet ouvrage seraient corrigés et remplacés par les propriétés qu'on avait cherché à réunir dans la tenaille à flancs , propriétés qui l'eussent rendue doublement précieuse pour la défense du fossé , si l'on fut parvenu à les obtenir d'elle.
En conséquence, je me décide i faire ma tenaille à
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flancs (i) , pour la rapprocher le plus possible des flaacs deslMistions, et pouvoir mieai couvrir le revêtement de ces derniers. J'élève la crête de ses flancs de manière k ce qu'elle soit rasée par les boulets tirés du flanc d un des bastions du front au fond du fossé de la face de l'autre bastion , au pied de son épaule ; d*où il résaltera que cette tenaille , i;approchée à trois toises des flancs du bastion , le couvrira jusqu'à 7 ou 8 pieds environ de la crête de leur parapet*
Mais on ne poiurait faire usage, m pour VariîUerîe ai pour la mousqueterie, de ces flancs de tenaille ainsi rasés par le canon des flancs des bastions : ansn n'y pensé*je point , et je les fiûs en conséquence absolument massifs par le baut » c*est^-dire , sans terre«plein , ni banquette; d'où il s'ensuivra que les flancs des bastions seront d'autant plus sûrement couverts. Mais, pour ne point laisser totalement inutile k la défense du fossé cette masse qui, par elle-même, n'y serait naliement propre t je pratique dessous une batterie caseoiatéede quatre pièces renfermées chacune dans un souterrain de i4 ou 1 5 pieds de largeur, et de 9 pieds de hauteur sous clef, ouvert en entier par derrière , c est^à-dire , en face du flanc du bastion , et percé sur le devant d'une embrasure dégorgée dans un massif de terre de 1 8 pieds au moins d'épaisseur. Le dessus de cette embrasure sera porté par un arceau soutenu par les mêmes pieds-droits que la voûte du souterrain, et ses joues seront formées de saucissons , dont la terre du massif, au travers duquel l'embrasure est percée, sera revêtue*
(I) PlaDch. l»9 6t CO, ag. 1
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Pour empêcher que r»8siégeant ne voie k revers , et ne puis5c ruiner les pieds-droiis de ces souierrains » fen aligne la queue et en même temps la gorge des flancs de ma tenaille , à partir de deux toises au-dessus du premier de ces pieds-droits , à Tangle d'épaule du bastion. •
Par cette construction )*ai sous chacun des flancs de ma tenaille une batterie casematée , qui n*a aucun des inconvéniens des autres batteries de ce genre. D'abord elle n^a point celui de la fumée , étant ouverte en entier par derri^e^ ensuite elle n'a ni celui d'un parapet de maçonnerie peu épais que quelques coups de canon peuvent percer » ni celui de longues joues d^ embrasures percées dans un mur d^épaisseur suffisante pour résister
au canon , par lesquelles le boulet ennemi , conduit de bond en bond , arrive presque nécessairement dans l'intérieur de la batterie, accompagné d'une partie des éclats qu'il a faits en traversant ainsi l'embrasure; enfin, elle n'a point àon plus le défaut de faciliter la surprise de la place par ses embrasures , ni d'exiger une augmentation de garde dans la vue de parer à ce danger, puisqu'elle n'est praticpée que dans un dehors , et qu'elle ne donne aucun accès à l'intérieur de la place»
En même temps , au lieu d'un terre^plein inutile et où^ dès l'instant que l'assiégeant le domine de la crête du chemin couvert, on ne peut faire agir ni canon ni mousqueterie qu'avec désavantage , nous avons sous chaque flanc de tenaille une batterie qui n'a rien à craindre du ricochet ni des bombes , et qui , ayant sa genouil* 1ère à peu près de niveau avec le terre-plein du chemia couvert , en combat les batteries et celles même de son couronnement , sans défaveur marquée , et bat le passage
44 ISSAl iiinkhAL Uh FOUTIFIGATIO?!.
du fossé avec un commaiideincut évidemment égal k Is profondeur de celui-ci , sans gêner en rien Taction de», flancs des bastions ni celle de la courtine sur ce mêoiepassage de fossé, et sans être gênée elle-même', en quoi que ce soit , par cette action.
Je rapproche à S^oises 3 pieds de la courtine du corps de place, la gorge de ceUe de la tenaille, que je fais exactement parallèle d'un bout à Fautre à la première. Je raccorde la crête du parapet de cette courtine de tenaille au sommet des profils de ses flancs, dans Tcndroit où elle les rencontre^ ce qui soumet de 9 pieds et demi cette crête à celle de la courtine du corps de place, dont elle ooiivre par conséquent en entier le revêtement , qui, Ininoiéme, est soumis de 1 a pieds à la crête de son parapet. Je donne trois toises d^^isseur au parapet de cette courtine de tenaille, et me contente d'avoir derrière ce parapet seulement une banquette et son talus , suivi d'un relaie ou petit terre-plein de quelques pieds de largeur sur le bord de la gorge de la tenaillé, où je ne veux tenir que de la mousqueterie, de l'artillerie n'y pouvant jamais faire un aussi bon eifet que de la courtine du corps de place en arrière : en conséquence, je ne donne à cette courtine de tenaille que 6 toises 3 pieds de largeur, entre ses deux cordons d'escarpe et de gorge.
Maintenant, si de la tenaille nous passons a la caponnière» nous verrons que c'est bien abusivement que dans la fortification acfuelle on prétend qu'elle défend le fossé, et que, pour lui donner l'air de concourir à cette défense , on la borde des deux côtés de banquettes*, car il est bien évident que lorsqu'il est réellement question de défendre ce fossé , l'assiégeant est déjà depuis, long-temps logé sur les deux saillaus du chemin couvert.
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des bastions du froDi d'attaque, de part et d*autre de la capomiiAre de ce front , et qu il voit par conséquent à revers, de chacun de ces deux saillans respectivement, le talus intérieur du parapet de la demi«-caponnière qui £sât face du côté opposé. Il est donc réelletnent impossible de faire usage, pour la défense du fossé ^ des banquettes et des parapets de la caponnière actuelle , qui ne peut tout au plus servir, en en. tenant bien le milieu, qu'à L.raver8er le fossé sous les coups croisés des batteries du couronnement du chemin couvert , lesquels ,• pour peu qu'ils en écrètent les parapets ou qu'ils en brisent la palissade , et pour peu surtout qu'ils y apportent d'obus , rendront cette traversée infiniment dangereuse, et surtout pour les transports de poudre et de munitions nécessaires à la défense des dehors.
Pour avoir donc une caponnière (i) qui défende véritablement le fossé, sans être nulle part prise à revers, comme Test partout celle d#la fortification actuelle, et pour m'assurer en même temps une communication imperturbable entre la place et les dehors , je construis sons le milieu de la tenaille , en face de la poterne du milieu de la courtine , un passage voûté de 8 pieds de largeur et d'autant de hauteur , pour pouvoir au besoin y faire passer des camions chargés de munitions et même du canon. Je prolonge cette Voûte au travers du fossé et au-delA, pour pouvoir communiquer à la galerie magistrale sous le chemin couvert, et i tous les ouvrages extérieurs à ce chemin couvert. Vil y en a. Ce passage souterrain {^) ,
(0 Planche S9.
(^) Planché SO,fi|f. 1
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eofoocé d'environ 3 pieds au-dessous du fond du fossé, s élève avec les terres qui le recouvrent et concourreot avec Tépaisseur de sa voûte à le mettre k Tépreave de la boxabe , d'environ lo pieds au-dessus de ce même fond de tossé. De celte manière il forme à Testérieur , dans le milieu du fossé , une traverse de laquelle je profite pofor lui adosser de chaque c6té une demi-caponnière qui , ainsi parfaitement parée à dos, peut véritablement défendre le fossé. Ces demi^caponnières serviront en même temps à la communication du chemin couvert avec la place , au moyen des escaliers qu elles ont à leur extré* mité attenante aux profils du réduit de la place d'armes arrondie du centre » et du passage aonterram qu^elles ont sous la tenaille à leur autre extrouité* Ce dernier passage est indépendant de Fantre qui communique avec lacaponnière voûtée, dans laquelle je veux éviter que Vennemi ne puisse s'introduire en poursuivant les troupes qui se retirent du Aemin couvert. De cette ma« nière l'indépendance et la séparation établies entre ce chemin Gouvert et ses traverses, sont conservées jusqu'au bout » ces dernières ne comnuiniquant avec la place que par h grande caponnière souterraine, et nullement par les petites à ciel ouvert, réservées exclusivement à k communication de la place avec les brandiea de ce che*n»n couvert.
On aura pu remarquer dans plus a un endroit de cet ouvrage y combien j'étais peu content de la deoû-lune de la, fortification actuelle en général; combien celles de Vauban, trop peu saillantes, me paraissaient mal défendre le chemin couvert des bastions , qu'elles laissent couronner en même temps que le leur ; combien celles de Cormou taingne, tout en parant à cet inconvénient, me
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choquaient par rinconvénieDt qu^elles ont d^ouvrir » par la trouée de leur fossé ^ plus tôt et de pi os loin que celles de Yauban » accès au tir des batteries de brèche contre le corps de place*^ oombîen enfin ces mêmes demi-lones» en sauvant dans certains cas aux faces des bastions les ricochets, s'y o0raient elles-mêmes dans tous, sans ménagement.
Le problème à résoudre pour remédier à tant de dé- £iutS| sans toutefois renoncer & un seul de leurs avantages, serait donc de trouver une construction de demi-lunes qui, assez saillantes pour ne point permettre Tattaque du chemin couvert des bastions en même temps que celle du leur, n'ouvrissent point un accès prématuré au tir en brèche contre le corps de place {*) , et qui , en dérobant
(*) Iionqw le Svpplémeixt à TEssai général de fortification parut en 1803 , U j avait prés d'un, an qoe Ton travaillaît , aor les dassiiu àm. M, le £eutenaot*gënëral comte Ghasseloup, à la place d'Alexandrie en Italie ; et dans les fronts bastîonnés que Ton j construisait , la demi-lune était placée au-delà du glacis, comme le propose M. de Bousmard, ML le général GhaMolonp s'empressa depnbUer , en 1805 , un extrait d4 ses mémoires sur l'artillerie et la fortification , pour montrer qa% SfSÎI prévenu M, de Bousmard dans cette idée. Mais ces deux célèbres bigélueurs paraissent atolr étédeyancés dans leurs recherches sur cet objet , Tfta M. le gjéftérkl Kirgener (*) , qui, en 1799 , a déreloppé la même idée dans un mémoire inédit , auquel étaient joints tous les plans néee«> saires. Il convient d'ajouter que M. de Bousmard a fait à la demi4un« d'antres changemens qui se sont point dans les tiacés de MM. les génémttx Chasselonp et Rtrgener. Edit.
(*} L« général d« difiitoD , Planta Kii^ener, dn corps du génif , fat tntf par an boalet, «n i&i3 > i la bataille 4e B«QtMi^ Il atait, en i8<»7t aq aiéfe de Dantalg, din'gli en cbef les travaux de son arm^, jasqnes et conipria la troisiimo parallèle. On lai doit an précis de ce siège. Presque toajoars à l'armée, il a serri arec une grande distinction. Il aimait l'art de l'ingénieurp et a laissé diilerens mémoires. C'est de Besançon» à son retour de la seconde expédition d'Irlande où il «Tait été fait prisonnier, qa'il adressa an ministre de la Cnenrc , le mémoire que nous citons. Edit .
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tout oa partie de leurs fiioes aux rioocheu deFassiëgeant, interceptassent à sa Tue , par leur relief et leur saillie , le prolongement de celles des bastions.
Pour cela, prenons , sur la ligne de crête du parapet des faces des bastions (i) , des points distans de i5 toises de leur angle flanqué pris sur la même crête ; pois de chacun de ces points, comme cenUre, ayec la distance qui les sépare pour rayon ^ décnTons des arcs de cerde , i l'intersection desquels nous placerons Tangle flanqué de la demi«lune* De cet angle flanqué ainsi déterminé , alignons vers les centres de nos arcs de cercle la pre« mière partie des £u:es de la demi -lune , et donnons-lui 3o toises environ de longueur. Tirons ensuite la crête du parapet de cette première partie , et donnons à ce parapet 4 toises d^épaissenr près de Fangle flanqué , et 5 toises, ou même seulement i5 pieds, k son autre extrémité. Cette difl*éreDce de 6 à 9 pieds d'épaisseur d'un bout à l'autre de ce parapet, sur une longueur de a S toises, pourrai à la distance où se placent les batteries à ricochet , causer dans la position de ces batteries une erreur de 1 5 i ao toises , et leur faire manquer en grande partie leur effet.
Reportons-nous à a toises en arrière de celte crête de parapet • à reztrémité où il est le moins épais , pour y placer l'origine de la seconde partie des faces de la demi-lune , que nous dirigeons à des points pris sur la crête du parapet des fiices des bastions , à 8 toises de l'angle flanqué jde cette crête , et que nous arrêtons à a8 ou 3o toises de celle du chemin couvert. Par-li cette
(1) Planche 69.
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demi-lune devient nn ouvrage détaché, et la condition de ne point ouvrir , par la trouée de ses fossés , accès au tir en brèche contre le corps de place» se trouve remplie.
Voulant pouvoir servir toute sorte d'artillerie sur cette seconde partie des faces de notre demi-lune , nous lui donnons 8 toises 5 pieds de largeur entre ses deux cordons d'escarpe et de gorge » exactement parallèles Tun à Vautre. Ensuite nous leur menons encore une parallèle à 8 toises de distance de la dernière , c'est-à-dire de la gorge , pour en faire Tescarpc des faces du réduit de la demi-lune , et prolongeant ces faces au travers de celles de la demi-lune , nous faisons de ces prolongemens des traverses à double étage de feu , comme celles du chemin couvert. Ces traverses opéreront la séparation des deux parties de la demi-lune , mais non pas totale ^ car elles laisseront chacune, entre elle et la gorge de l'ouvrage, un passage d'une toise de largeur , fermé d'une barrière par laquelle , à la faveur du feu des traverses et de celui de l'angle flanqué du réduit , on pourra réattaquer la première partie de la demi-lune dans le cas où l'assi^eant parviendrait k s'en emparer.
Menons parallèlement à l'escarpe du réduit son parapet de 3 toises d'épaisseur partout au sommet, et termi* nous la crête du parapet de chacune des faces de cet ouvrage , au point où la rencontre une ligne menée d'un point pris sur la capitale de la demi-lune collatérale à a5 toises en avant de son angle flanqué , par l'extrémité de la face ou épaule de la demi-lune. Perpendiculairement à cette dernière ligne, tirons la ligne de crête de parapet du flanc du réduit , et arrètons-la à 22 ou a^ toises de la crête de la place d'armes arrondie du centre du chemia
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couvert. Terminons les flancs du réduit par un arrondissement concentrique à celui de cette place d* armes , et faisons tout l'ouvrage à centre vide , avec un revêtement de gorge parallèle à celui de son escarpe, à 8 toises 3 pieds de distance , pour ne pas laisser à Tassiégeant , lorsqu'il s'en sera emparé , un terrain d'où il puisse battre avec avantage la tenaille et la courtine par dessus la crètc de leur chemin couvert. Pour diminuer encore, et même réduire à rien au besoin, les emplacemens que l'ar^ tiHerie assiégeante pourrait vouloir occuper sur les terrepleins (i) , tantde la demi-lune que de sou réduit , nous adossons à la gorge de l'une et de l'autre une galerie crénelée de 6 pieds de largeur » qui^ facile à ruiner par le canon de l'assiégé, entraînerait avec elle dans sa cWle, sinon le canon assiégeant, du moins la plus grande partie du terrain sur lequel en seraient établis les batteries et leurs épaulemens.
Par cette construction nous avons une demi-* lune et son réduit, desquels rien n'est en prise su ricocbet que la première partie des faces de la demi'-lune , joignant son angle flanqué, laquelle, fort courte ^ )omra encore de quelque abri immédiatement derrière les parapets dij) cet angle y et profitera d'ailleurs toujours plus ou mqins de l'incertitude et de Terreur où le défaut de parallélisme des deux lignes du sommet du parapet de cette partie , jettera- nécessairement l'assiégeant lors de la position des batteries à ricochet qu'il établira contre elle.
(1) rianch. hOti GO, fig. 3.
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En même temps Tangle flanqué de cette deoni-lune (i) eit a86ez saillant pour inlcrcepter , dès Toctogone (i) , la dernière partie des faces des bastions, celle qu'il fandraii voir po^lir biLttre ces faces à ricochet; et cette saillie ei la positioti de cette demiJmie détachée de la place et 4» ses cheodns cou?erts, ne permettent pas de songer à attaquer le chemin couvert du corps de place en même temps que celui dont nous enveloppons cet ouvrage, ni même avant que cet ouvrage lui-même ne soit au pouvoir de Uassiégeant,
Je trace la contrescarpe de ma demi*lune en décrivant de son angle flanqué , comme centre , avec un rayon de 8 toises , un arrondissement auquel je mène des tangentes parallèles à la première partie des faces de Touvrage* Je termine cette contrescarpe aux points où de part et d'autre elle rencontre les lignes tirées des épaules de la demi4une aux saillans du chemin couvert des
(l)Plaiieh.(9.
(2) Nous ayons annonce qn*aT«c qnelqaes efforts nous y parreniont aussi à Tbeptagone ; voici en quoi consistent ces effoï'ts. Il faut rapprocher jusqu'à 8 toises seulement des anglcf fleinquës » les points pris sur la crdte du parapet des faces des bastions , dont l'intervalle sert de rajron aux arcs de cercle dont l'intersection détermine la position de l'angle fiUmqnë de la demi-lune ; ce qui en augmente évidemment la saillie : mais comme cette saillie ne suffirait point encore pour intercepter complètement le prolongement de la dernière partie des faces des bastions cle Tbeptagone , nous parvenons à rendre celles-ci plus rentrantes et l'angle de ces bastions plus obtus , en donnant quelque chose de moins que le sixième du c/^ttf extérieur , A la perpendiculaire de chaque front de notre heptagone ; et comme cette perpendiculaire ae pant perdre de sa longueur sans diminuer celle des flancs , qu'il nous importe de conserver le plus longa possible , nous na la racconroistons que d'un dixième , ce qui suffit i l'ol^f que nous avons en vue.
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demi-lunes collatérales (i), afin de démasquer aux flanet du réduit toute la crête de ce chemin couyert en entier. Sur cette contrescarpe je construis un chemin couvert et ses traverses , tels qu'on les voit planche Sg » et sur les mêmes principes que f ai construit le chemin couvert et les traverses du corps de place , e^est-à-^re que j'en dirige les diverses branches, de manière que, passant par Textrémité des faces de la demi-lune, elles soient défendues sûr leur crête et sur la pente de leur glacis, par tout ce que cette demi-lune démasque du corps de place (^) .
Après avoir de cette manière construit sur la contrescarpe de ma demi-lune trois traverses et trois branches
(I) C'êst-à-dire , à <ïes points déjà indiques sur les ci^itale» de cts 0eini-luDes,-«.2& toises eu ayant de leur angle iiapqué ; car n'ayant pas encore trace leur chemin couvert, je ne me dissimule point que je ne .devrais pas avoir le droit d'en parler; mais j'ai cru pouToir anticiper ce droit d'un moment , pour être , dès à prient , à même dlodiquer clairement mon motif, que sans cela l'on n'eût peut-éfre pas bien saisi.
(2} J'ai aussi ët^ obligé de donner une attention toute particulière à
régler les pentes du glacis de la tète que forme le chemin couvert de
ma demi-lune i son saillant» pour éviter que l'assiégeant n'y trouyftt ,
dans la hauteur de la crête et des arêtes collatérales de ce glacis , nn
abri contre les feux du corps de place et des flancs hauts et bas des
réduits des demi -lunes collatérales. L'arête et les gouttières du saillant
aigu de cette tête sont donc dirigées à un pied et demi on deux pieds
au-dessous de la genouillère du canon placé à l'angle flanqntf de fa
demi-lune, ce qui les adoucit et les élève extrêmement; tandis que les
deux arêtes collatérales , au contraire, sont dirigées à la crête du para-
,yet du même angle, ce qui les ravale, et démasque les parties pnScë-
d«'ntes au feu du corps de place. Les autres arêtes de ce glacis de Fa
demi* lune vont, par le même principe , raser la crête du parapet «les
face* de cet onvrage aux points vers lesquels elles sont dirigées , tandis
que les autres gouttières contipuent, au contraire, a se diriger à 2 pieds
au-dessous de la genouillère du canon de ce même ouvrage.
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de chemin couvert de chaque côté , je termioe ce chemin couvert de chaque cèté par une place d arines/que je trace en formant, à rextrémité de la dernière branche dtt chemin couvert, un angle de i oo degrés , par une Ëgoe de 3o toises de loïkigueur, et en abaissant de Teztrémité de cette Jigne une perpendiculaire dirigée de l'épaule de la demi'Ione au saillant du chemin couvert de la demi4une collatérale. Un réduit sera construit duns chacune de ces places d'armes. Celle des deu% faces de ce réduit , qui est destinée a soutenir les branches du chemin couvert y sera parallèle à la face de la place d'armes qui a le même objet ; la crête du parapet de l'autre face sera dirigée de manière à échapper à Fenfilade du cou* ronnement du chemin couvert de la demi-lune ^ et ei^ conséquence ira ficher dans cet Quvrage quelque peu en arriére de son angle flanqué (i).
(1) Il coBvieDdrait peut-être de faire parallèle en tout à ce rédui( le chemin couvert qui l'entoure. Par là on fayoriserait l'action de l'ar- ÛWrie du corps de place sur le glacis de la demi-lune , qui lui est masque Jusqu'à un certain point par l'arête et la longue face de celte, place d'armes , paralUfe on à peu prés , au corps de place. Cette même Êice conserverait encore 10 à 12 toises de longueur, ce qui serait. sn£Bsaat pour soutenir la branche voisine du chemin couvert. On n'auraât d'ailleurs nullement k regretter l'espace retrancha par U à ce chemin coiirrert, car il lui en resterait encore assez pour le rassemblement en colonne d'une assez forte sortie , que renforcerait encore au besoin une troupe abritée par le profil du glacis de ce chemin couvert sur la queue du glads du corps de place , laquelle pourrait , ou suivre la premîëre par le petit escalier de la contrescarpe du réduit, ou la soutenir sur son flanc en débouchant à la qi^eue de ce pro^l de glacis. Qn a marqué , sur les pi. 59 et 61 , cette disposition de chemin ccayeri, par une ligne pooctuéc d'une manière très-sensible. C'est au lecteur A dieisir entre les deux manières : quant à moi , je serais décidément pour la dtnûère , que je regarde même eomnie une correction importante.
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Les fédoils et lea lrft?erieB da cbemiB oouvert ^e la deiiiiolune » sans oommunication dtrede avec ce cheniiii ooavert, auront la kar assurée avec la demi- lune et mèmt «vec le corps de place , au moyen de la galerie magistrale qai régnera eoos la banquette de ce mèine ohemin couvert. Ces traverses soutiendront la retraite de chaomiQ des parties de leur chemin couvert , laqn^a se linra par des escaliers qui seront adossés à ces travenee, comme eenx du chemin couvert du corps de j^ace le sont k leurs traverses respectives*
Mais je ne puis me dispenser plus long-temps de parler de ces flancs bas en terre et sans (bssé qu'on voit â ta demi-lune. Ils sent là principalement pour couvrir le revêtement des flancs du réduit, dont ils peuvent au besoin doubler le feu A rev<M*s sur les glacis des demi*^ lunes collatérales. Pour remplir parfaitement le premier de ces objets , chacun d*eux est prolongé jusqu'à la ligne qui joint Textrémité du flanc du réduit à l'angle saillant du chemin couvert du bastion collatéral*
La grande coQimunication voûtée^ ou caponnièrci oenvepte du corps de place, aboaliffa au centre vide da réduit de la demi-lune , à un puits ou écautitU , de même lai^e^r que cette communication , et assez long pour pouvoir > au moyen de palans ou moiiffles , aidés ^ s'il le fiittt, de cabestans , enlever du fond de cette galerie les canons, aflÙts et camions chargés de munitions, qa*it sera nécessaire ^e faire passer soit au réduit, soit aux diverses parties de la demi*lune et de ses chemins couverts, sur lesquelles ils seront hissés à l'aide de chèvres par dessus les revètemens de gorge ou de contrescarpe de ces divers ouvrages. Ce puits sera couvert d'un blindait à Tépreuve de la Ix^be, sous lequel seront établies
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toutes les machines et manœuvres nécessaires à son seryicei qu'une palissade percée de barrières, plantée à la gorge du réduit, préservera d'être troublé de nuit par . quelque entreprise de l'assiégeant. De petits fourneaux on camouflets , placés derrière les parois de ce puits et à la naissance de la galerie , seront tenus prêts à masquer cette entrée pour le moment où , le réduit étant pris , elle deviendrait de quelque danger pour Finlroduction de l'assiégeant dans le système de défense souterraine du corps de place.
Mais je n'ai point encore parlé du relief de tous ces debors , qu'on pourrait soupçonner de nuire au cbemin couvert du corps de place. Pour empêcber que cela n'arrive» nous tenons les terre -pleins, tant du réduit que des- diverses parties de la demi-lune (i) , au même niveau que la crête de ce chemin couvert , dans les points ou elle est à la vérité le plus élevée (s), c'est-à-dire à lo pieds au-dessous de la crête du parapet du rempart du corps de place. La crête de parapet, tant de ce réduit que des diverses parties de la demi-lune , ne sera donc soumise que de n pieds à celle du corps de place , et ces ouvrages avancés seront entre eux sans aucun commandement , qui , absolument inutile pour leur permettre de faire à la fois feu l'un par dessus l'autre , nuirait à ta propriété que nous avons cherché à leur donner ^
(1} Planch. 61 , £ig. 1 ; etpl. GO, fîg. 3.
(2) Je prie qu'on yetiillebien ici se souvenir du dëfllement de 2 pieds qui se troure des rentrans aux aaiUans de ce cbeinin conrert , dont l'effet sera que les divers plans de défilemeot de celui-ci passeront de beaucoup au-dessus de la crête des parapeto.de la dcmi-luue et de son réduit.
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de «e dérober Y un par l'autre aux ricodieU de Tamégéant.
Le chemin couvert de la demi-lune n aura non plus à sa crête aucun avantage sur celui du corps de place , la crête de ses saillans éunt soiunise de 8 pieds a ceUe du parapet 4a l'ouirrage , et œDe de ses rentrans Tétant d'environ lo pieds. Au reste, on jugera d'un coup-d'oâl des rapports de ces différens reliefs , ^n les voyant représentés par les cotes de la planche 6i , d'après lesquelles les gens du métier pourront, s'ils en sont curieux , vérifier l'égalité qui se trouve entre les déblais et les remblais de ma fortification* ^alîié nécessaire pour établir la possibilité de sa construction. Des calculs assez étendus f dont je dois épargner l'ennui au pnbliq^ mais auxquels il était de mon devoir de me soumettrie , m'ont démontré cette égalité du déblai au remblai du front de fortification dont la moitié est cotée sur cette planche, et l'ont établie sur une masse de terre de 29^286 toises cubes, formée de tout ce qui est censé creusé au-dessous du terrain naturel , ff, transporté au-dessus de ce même terrain » pour produire» par ces deux opérations, le relief total de ce front. Si, outre les gens du métier, il y avait des amateurs tentés de vérifier ce calcul , je les averUs qu'ils ne doivent point oublier d'avoir ^ard au solide des maçonneries y non plus qu'au vide djes souterrains, pour ne point porter en remblai les parties des unes ou des autres, qui sont au-dessus du terrain naturel , et pour pe point omettre de porter en déblai toutes celles de leur$ parties qui se trouvent au-dessous de ce même terrain ^ car il est aussi évident que les dernières ont été déblayées, qu'il l'est que les premières n'ont point été lemblajées avec de la terre. J'«veitis encore que je n'ai
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supposé que 3 pieds de fondation à toutes les maçon^ neries.
. Je n'ai pas , je pense , besoin de reyenir sur les conditions du proUèrae que je m'étais proposé relativement à la construction delà demi-lune, ni de m*«ppesantir sur le «uccès.vrai ou prétendu de tout ce que je viens de ten<^ ter pour les remplir. En effet, s'il y manque quelque cbose, aussi bien qu*à mes autres tentatives pour perfec* tionner la fortification actuelle» nous le découvrirons sans doate en faisant l'attaque et la défense de la place que je me suis efforcé de. perfectionner. C'est donc à ce moment que nous devions remettre à corriger tout ce qu'il peut 7 avoir de. défectueux, que cette épreuve ne manquera pas de nous faire découvrir , comme à canfir-* mer tout ce dont elle nous aura démontré l'utilité.
CHAPITRE IV
Des ^hangemens à faire à ta disposùion des Contre»
mines.
Nous avons déjà , dans diyers endroits de cet ouvrage, indiqué les principaux changemens que nous voudrions £iire à cette partie de la fortification. Le premier serait ou de ne point adosser la galerie magistrale immédiate* ment à la contrescarpe , ou , dans ce cas, de l'enfoncer au-dessous du fond du fossé jusqu'à la naissance de sa voûte , enfoncement que la nature du terrain peut ne pas toujours permettre. Le second serait de ne communiquer de la place a cette magistrale , que par des galeries passant par dessous le fossé, ou» tout au moins, que
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par des portas placées uniquement dans les rentrant de la contrescarpe, et défendues en bas par des caponnfères palisaadées » et en haut par des rédoits absolument à Tabri de rinsuhe. N'estai pais en effet absurde d'empkyer de grands frais pour fermer par dessous terre Taccèa de ses contremines i Tennemi , tandis qu^on lui en ouTre en même temps un frcile au-dessus du fond du Ibssé, soit par des portes yéritables percées dans des parties de ee fossé , réellement accessible , soit par la fai- Uesse des pieds-droits de la galerie de contrescarpe, qu^nn baril de poudre peut renverser ?
On aura sûrement, danènoûre nouvelle constmcdoUi remanqué la caponnière voûtée (i) , au moyen de laquelle traversant le fossé au rentrant de la contrescarpei sans le moindre risque , quelque bien établi que Tassiégeant puisse être de part et d*autre à ses deux saillans* nous pouvons communiquer avec une égale sûreté à notre galerie magistrale, si la nature du sol des fossés s*oppose k ce qu'on pratique, par dessous , des galeries de commu* nication entre celles d'escarpe et de contrescarpe. On y a pu voir aussi que notre galerie magistrale n'est point immédiatement adossée, mais chemine parallèlement à la contrescarpe, à 3 toises au moins de distance , en passant sous le talus de la banquettie du chemin couvert à ses angles rentrans. Par là elle se trouve assez éloignée de la crête de ce chemin couvert à ses saillans , et même tout le long de ses branches , pour servir tous les fourneaux destinés à en renverser le couronnement sans ris« quer d'en être endommagée. Elle l'est également assez
(1) JPlanehe 59.
de la contrescarpe pour préserver celle-ci d*ètre renrersëe par les mêmes fourneaux qu'elle, attendu que recevant d'abord le souffle de ces fourneaux, eUe en interceptera assez Tefiet pour ne pas permettt^ qu'il s'étende jusqo'i cette contrescarpe. J'ai dit aussi commçnt eHe sert k la communication de mes traverses à redan , ce qui d'ailleurs n'est pas de mon sujet actuel.
Mais maintenant^ voyons de quelle manière , à partir de cette magistrale » doit être ordonné le reste des contremines. Nedoit-il pas f avoir, sur leur disposition, des principes et des régies ? et les galeries» tant de communication et d'écoute que celles d'eni>eloppe et la magistrale , ne doiveiit-elles pas tenir leurs emplacemens , et les distances qui les séparent les unes des autres » de la profondeur du terrain et de Tintensité des efibts qu*y peuvent produire les fourneaux tant de l'assiégeant que de l'assiégé? Quant à moi, je croirais que les galeries d'écoute et de communication devraient être assez espacées entre elles pour que l'assiégeant n'en pAt crever deux à la fois par lé même globe de compression , et pour que celui que pourrait vouloir faire jouer l'assiégé» pftt être placé de manière & n'en crever aucune , c'est-àdire que deux de ces galeries voisines et parallèles devraient être éloignées Tune de Tautre de neuf fois la phis grande ligne de moindre résistance , ou plus grande profondeur du terrain à laquelle il soit possible de parvenir sans rencontrer l'eau. Pour ce qui est des galeries d'enveloppe ou* parallèles à la magistrale, il conviens drait a uasi qu'elles fussent assez éloignées les unes dça autres pour que le globe de compression que l'ennemi ferait jouer contre Tune d'elles au plus près possible» nepte ébranler l'autre en arrière , et que par conséquent
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celle-â fût éloignée de la première de quatre fois et demie la plu3 grande ligne de moindre résistance ou profondeur du terrain à miner.
Que si l'on est d'abord étoxiné de me^voir rapprocher entre elles les galeries d'enveloppe au doubje des galeries d'écoute et de communication, et ^ faire ainsi les easa ou espaces circonscrits par les unes et les autres dûini'carré08 f au lieu d'en faire à l'ordinaire des carrés parfaits , j'esp&re que cet étonnement cessera en faisant une attention toute simple ; c'est que deux enveloppes ne peuvent être attaquées que l'une apr^ l'autre, et renversées que successivement, si elles sont rapprochées au point que le globe de compression appliqué. au dehors de la première, fiisse sentir son action k la seconde» et c'est k quoi nous pourvoyons en les tenant à une distance l'une de l'autre de quatre fois et demie la longueur de la ligne de moindre résistance de ce globe , «apposé enfoncé au plus profond possible. Deux écoutes on deux communications» au contraire, peuvent être renversées à la fois par un fourneau interposé entre elles» à moins que la distance qui les sépare ne soit plus que double du rayon de la sphère d'activité de ce fourneau, et si, en conséquence , cette distance n'est neuf fois plus grande que la ligne de moindre résistance de ce fournei^u, dans le cas où celui-ci serait un globe de compression. Mais il y a plus , c'est que les enveloppes sont des lignes continues de défense souterraine que l'ennemi ne peut perc^ sans y rencontrer le mineur assiégé, et sans avoir partout à le combattre de front, et que les écoutes et les communications, fu contraire, destinées à le prendre eu flanc et sur ses derrières s'il s'avance trop ou sans précaution, ne peuvent jamais, à quelque point qu'on
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les multiplie, opérer, pour ce qui est entre elles , û même sécurité que donne une euTeloppe pour ce qu'elle a derrière elle. On doit donc moins regretter que nos principes nous conduisent à rapprocher et multiplier les enveloppes ) et à éloigner les galeries d'écoute et de communication les unes des autres , et par conséquent i en réduire le nombre*
Mais il y a encore ^ sur la disposition des contremines, un autre principe bien coiinu, et que tout ce qui précède suppose en quelque sorte , c'est celui qui prescrit de les placer à la plus grande profondeur è laquelle la nature du terrain permette de les enfoncer. Ce principe est fondé non sur ce qu'un fourneau placé à une plus grande profondeur produit un entonnoir d'antapt plus large et plus profond ; car cet effet qui donne de grands espaces couverts du feu de la place , est en général contre l'intérêt de sa défense^ mais sur ce que les fourneaux , quels qu'ils soient, fussent-ils même des globes de compression, ont beaucoup pins de peine à enfoncer des galeries placées au-dessous de leur niveau ^ qu'ils n'en ont à crever celles qui se trouvent à ce niveau ou audessus (i). De là l'avantage évident qu'il y a, dans la
(1) Ged ne peut s'expliquer autremeot que ptr rarrangemcnt géaëral et primitif des eottcbes de la terre qat , posées horizontalement les mies sur les tnirtB , laissent entre elles des lits on espèces de rentes pins fiiciles à se roorrir par l'effet de la pondre , qne ne le peuvent être ces mêmes couches i se fracturer transversalement. Quand donc il est qoestîoo d'enfoncer une galerie sitnée au-dessous dn niiieau du fend de Pentonnoir d'un fourneau , la poudre éprouTC une très-grande résisfanoe à fracturer transversalement et à délacer ces couches horizontales de la terre» dans la petite étendue qui répond préoiaëniettt au vide de cette lalcrie ; et qu'on ne m'objecte pas que la même résistance devrait éga-
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fiMnrede mmew à soineiir, à Mairledestousdu lèrraia \ car €«ltti qui le tieni p^ut |>lu» conlre ton adversaire p^r de akaples camouflets, oO| si ïoa veut^ par de petils loUmeattx qui ne vont pas jusqu'à faire eulonuoir a Ja
lement s'oppoeer à fractarer tranyersalement les couches supérieurts m foofnean josqa'i U surfaie du terrain } car toutes ces coochet^ dane œ dernier cas t ne trouTant pas dans l'air on appni suflSsant contre
{'effort de la poudre , sont forcées de cëder , d*abord en pliani et se tombant , pms enfin en se firaeturant twit autour des parob de Penton- Aoir I an moment où la poudre se fusant jour , entraîne de proche en proohe ce qui UToîsine la colonne de terre qu'elle a yerticalement audessus d'elle. Or on conçoit que pendant ce bombement des terres supérieures au fourneau , Peffort de la poudre se porte latéralement mut autour de l'entonnoir prêt à se former , par les lits horitontaux que «M «erres laissent entre éUês , et que «11 se renoontre des galeries dans la direction de quelques-uns de ces Uts, elles seront enfoncées à une distance plus grande du fourneau que n'est la distance de celui-ci à la lurface du terrain : c'est ce qui fait que , dans la pratique ordinaire des fttameauz chargés pour finre des entonnoirs d^nn diamètre double de leur ligne de moindre résistance , on en bourre les rameaux jusqu'à une foû et demie la longueur de cette ligne , et que , dans l'usée des globes de compression ou fourneaux surchargés jusqu'à donner des entonnoirs d^ûn diamètre sextuple de leur ligne de moindre rénstance , les galeries q[ui répondent horizontalement à quelque point de ces entounovs » sent enfoncées à une distance quadruple de la longueur de cette même ligne. Quand , au contraire , des galeries se trouTent placées au-demous du niTèau du fond de l'entonnoir , on remarque que les fourneaux chaigés A l'ordiaaîrene lescrétent plus. qu'A mm trè»petite distance , et que les ^ebes de compr esiion méma ne les crèrant qu'à des^iatanees de mdns en moins grandes que le quadruple de leur ligne de moindre réôstancn , à mem^ que ees galorma s'enfoncent davanitage ; et qu'ils ne les erArcet même plus du tout qdand la diierence de leur mToais à celui du fond de VeAlonikoir excède U longueur de eetts même Hgnei de nmindre léâaianosi om afcesrealèvetnt dv lerrak supérieur au Ibumeai», i^epé- Jaita»aatrénfatwimieatdekgrferie»fl^muèyelfarld<hpe»dramm ÊÊmmâÊÊ^ vaite pmnrfrffl a'jpurtoeÉuntîar^ n tmtwBA tfigmentor dTiirtiMMilé du «ïM de oelto gident*
surface du terrain » que ne peut contre lui cet «dversairt par des fourneaux ordinaires , et autant peut-être par des fourneaux ordinaires que ce dernier par des (^obes de cooapression : or, c'est la guerre de mineur i mineur ^ qui f daos sa défense souterraine , doit être le grand objet de rasskégë; car du moment que Tassiégeant est forcément engagé dans une guerre souterraine, c'est sur les progrès de celle-ci que se règle nécessairementla marche de tout le reste , et Tattaque supérieure à la surface du terrain n'y fait plus un pas qui n'ait été précédé par un pas fait à même hauteur par l'attaque du dessous.
Mais peut-être , me dira-t-on , si cet enfoncement des contremines est avantageux de mineur à mineur, il est certain qu'il ne l'est pas relativement aux travaux supé* rieurs de l'assiégeant^ car vous convenez que les grands et profonds entonnoirs lui fournissent de l'abri contre les feux de la place» et que^ consommant beaucoup de poudre, encore par cette raisoq, ils ne conviennent nullement à l'assiégé , qui ne peut en multiplier le nombrA et en réitérer les effets autant que peuvent le demander les récidives et l'opiniâtreté de l'assiégeant. Ne vaut-il donc pas mieux prendre un juste milieu entre ce qu'exige la défense purement souterraine contre le mineur ennemi, et ce que demande la défense faite^de l'intérieur à la surface du terrain contre les sapes et travaux supé-^ rieurs de l'assiégeant, et en conséquence établir ses galeries à une profondeur moyenne ?
Si l'on a bien compris ce qui précède , on n'aura pas , je crois , de peine à rejeter cet eiqiédient , qui sacrifie*rait l'avantage, évident du dessous du terrain i une sorte de conciliation inutile par la facilité de &ire de petits
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entonnmn , et par la possibilité de les produire par peu de poudre. Je dis inutile , parce que rien n'empêche de faire des entonnoirs de cette espèce an moyen de nos profondes contremines, en en dérivant des rameaux montant en rampe jusqu aussi près qu'on voudra de la surface du terrain ] ceux-ci , poussés en avant et sur les flancs des plus profonds ^ serviront à renverser les fra~ vaux supérieurs de l'assiégeant. Us pourront même les atteindre d'assez loin par des entonnoirs évases, produits par une surchai^ de poudre » qui n'en entraînera cependant qu'une dépense assez légère, attendu le peu de profondeur des fourneaux. Ce premier étage ^ croisant et attirant l'un vers l'autre les effets de ces différens fourneaux surcbai^és et évasés, ne sera employé qu'à bouleverser les sapes de l'assiégeant^ et tout au plus à distraire l'attention de son mineur , qui ne sera sérieusement combattu que du second étage ou des profondes galeries , par de violens camouflets ou fourneaux aflai- #>lis et jouant entre deux terres , où ils écoufleront et écraseront ce mineur dans ses travaux renversés par une main invisible.
Les contremines profondes » ou second étage des mines de l'assiégé , seront donc réservées pour la guerre de mineur à mineur , ou tout au plus , au cas que l'assié* géant ait fait la faute , après le jeu de nos mines du premier étage , de se trop avancer sur le dessus du terrain , pour le châtier de cette méprise , en disant jouer quelque fourneau qui , culbutant ses travaux hasardés , l'oblige pour la suite à la plus grande circonspection.
Eclairoissons tout ceei par un exemple. On a vu que notre caponnière souterraine ou grande communica*
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lion (i), était enfoncée de 3 pieds au-dessous du fond du fossé (2) } qui Test lui-même de 19 pieds ~ au-dessous de la surface du terrain. C'est doue en tout de 22 pieds |, que cette communication et tout notre système de contremines sont enfoncés au-dessous du terrain « enfoncement que nous supposerons ici être le plus grand auquel la nature de ce terrain ait permis de descendre ; car s'il en permettait davantage, on ne devrait pas balancer à en profiter pour descendre encore plus bas , en un mot , au plus bas possible , afin de s'assurer d*ime manière incontestable le dessous du terrain.
Cela posé, c'est donc de neuf fois cette quantité de !22 pieds I ou de 3o toises 4 pieds 6 pouces, que nos galeries de communication et d'écoute doivent être disf^ tantes entre elles , et de la moitié « ou de 1 5 toises 3 pieds 5 pouces, que doivent l'être nos galeries d'enveloppe; ce qui portera la première de celles-ci , ou la plus voisine de la magistrale , un peu en arrière des cavaliers de tranchée^ et la seconde, i hauteur à peu prés de la troisième parallèle. Ces enveloppes , ainsi que la magistrale» seront, en outre des galeries de communication et des grandes écoutes, en prolongement de ces dernières , dé^
(l)Planch. 61,fig. 3.
(3) Sapposë qjae la nature d'un terrain aqneoz s'opposât k ce qwi cette caponnière fût enfoncée au-dessous du fond du fossé, elle n'en aurait pour cela pas moins lieu ; seulement en la relevant au niveau dt ce fond de fossé , au lieu de lui donner 8 pieds de hauteur sous clef, en ne lui en donnerait plus que 6 , ce qui serait â la rigueur suffisant, et en laissant toujours 5 piedstant de terre que de maçonnerie sur cette clef , la caponnière n'aurait encore alors à l'extérieur , par dessus le' fond du fossé , que 1 1 pieds de hauteulr au lieu ^e 10, ce qui n'aurait pas sensiblement d'incouTénient.
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fendues par d'autres écoutes percées de lo toises en lo toises, et poussées en avant seulement de 5 toises 4 pieds ou une fois et demie la ligne de moindre ré^stance pour pouvoir faire jouer à leur extrémité jusqu'à la surface du terrain « s'il le &ut, des fourneaux qui n'enumeront point ces enveloppes.
De la tète des grandes écoutes , auxquelles je suppose i5 toises de longueur, partiront transversalement des rameaux , montant de 8 pouces par toise , lesquels se rejoignant à 1 s pieds au-dessous de la surface du terrain , donneront une nouvelle enveloppe formant un courant d'air entre la tète des écoutes , au moyen de laquelle on pourra servir des fougasses et fourneaux k toutes sortes de profondeurs contre les travaux supérieurs de l'ennemi .
En flanc de ces grandes écoutes et des galeries de communication , intermédiairement aux enveloppes» partiront aussi des rameaux montant d^un pied par toise , et arrivant à I9 pieds de la superficie du terrain. Les fourneaux qui les termineront y pourront ^ chargés au quadruple de la charge ordinaire, croiser, parfaitement leurs effets et se recombler l'im Tautre. 3e néglige d'îndicper tous les rameaux , retours et fourneaux qu'on peut dériver 9 soit des précédens rameaux y soit des communications et enveloppes , d'autant qu'ils dépendent tous des circonstances de l'attaque tant souterraine que superficielle, et ne peuvent par conséquent être préparés d'avance à peine de s'exposer j tout en faisant beaucoup d'ouvrages inutiles* à en omettre encore d* essentiels. Je ne parle pas non plus des portes à (japet et des camou* 'flets préparés derrière pour la sûreté de toutes ces galeries 'j c'est une .précaution que je n'ai garde d'omettre. On peut voir , planche 43 , sous quel mode je l'ai adop-
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tée eo traitant des contreraines en général, et Tadapter facilement à mon système actuel de contreroines.
Mais je dois dire que pour leur donner de l'air, qu'elles ne peuvent tirer de la ma^trale (que j'ai , comme on l'a vu , éloignée pour de bonnes raisons de la contrescarpe), je prolongerai jusqu'à cette dernière mes ga]e« ries de communication , de manière qu'elle^ tirent chacune du fossé, par un créneau , de l'air qui, se portant dans les enveloppes et s'y balançant avec celui qui y vient par les autres commtmications , y formera un cou* rant salutaire.
On peut voir aussi, planche 6i\ fig. s, de quelle manière le système des cox|tremines du glacis de la demilime se lie à celui du corps de la place. Je prie surtout qu on y veuille bien remarquer que l'assiégeant ne peut s'introduire dans ces contremiues da glacis de la demilune par les galeries de goi^e de cet ouvrage et de son réduit , qui , élevées au-dessus du fond des fossés , pour^ raient être facilement enfoncées p(ir des barils de poudre amenés contre leurs pieds-droits , comme elles sont destinées à l'être par le canon de l'assiégé , au cas qu'après la prise de ces ouvrages, l'assiégeant tent&t d'y établir des batteries. Ces galeries de gorge n'auront donc de communication directe qu'avec la grande capbnnière, et cette communication sera défendue par dés^portes de^; tinées à être masquées dur-le-champ, au besoin.
Ces mêmes galeries de gorge n'en auront pas moins» en avant d'elles, des écoutes poussées en descendant aussi bas que le permet la nature du terrain , jusque sous le revêtement d'escarpe des ouvrage* auxquels elles appartiennent , afin d'établir , sous les déblais des brèches que l'ennemi fera à ces ouvrage , des fourneaux qui fassent
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sauter ces déblais. Il en pourra aussi, au besoin, êlre tiré, en montant, d'autres écoutes pour faire jouer des fourneaux à^nA le sommet de ces mêmes brèches.
Semblablement les brèches du corps de place tireront leur défense souterraine d*unô galerie établie sous le ierre«-plein des faces des bastions, et poussant des écoutes en rampe , ^it en descendant jusqu'à quelques pieds du parement extérieur de Tescarpe pour établir des fourneaux souB les éboulis des brèches « soit en |^montant pour renTerser les logemens du sommet de ces brèches. Cette galerie , prolongée de part et d'autre sous les flancs dés bastions , aura ses entrées sous la jonction de ceux-ci avec la courtine, et par conséquètat toujours renfermées et couvertesi par les retranchemens qui pourraient être faits dans rintérieur dé ces bastions.
Indépendamment de ce que ces galeries reculées à to ou 1 s toises de Teséarpe sont beaucoup plus commodes que les galeries d'escarpe même, pour faire sauter hautet bas les brèches , sans risquer d'être endommagées par leurs propres fourneaux^ ellessont encore beaucoup moins exposées à être crevées par le mineur assiégeant qui , s'aitachant à l'escarpe , joignant les déblais de la brèche du côté de l'angle flanqué de l'ouvrage , pénètre facilement dans la galerie d'escarpe , dont il chasse l'assiégé au ig^oyen de deux bombes , l'une chargée, après l'explosion de laquelle il entre , l'autre non chargée et portant seulement une fusée lente. Parvenu au-delà de la naissance des x*ameaux poussés par l'assiégé sous les déblais de la brèche , le mineur assiégeant se masque dans la galerie d'escarpe » qui alors lui sert à lui-même pour faire sauter sur toute la largeur de la brèche et à quelle distance il veut de l'escarpe , puisqu'il n'a plus désormais de con-
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tremines en t^te , à moins que le bastion ne soit plein , et qu'il n'ait des galeries capitale et transversale. Si le
sol du fossé était ici censé assez sec pour pouvoir être miné 9 je dirais aussi que les galeries d'escarpe peuvent encore être enfoncées de droite et de gauche de la brèche par des globes de compression ou fourneaux surchargés, placés sous ce fossé , lesquels ne pourront jaipais endommager nos galeries à la distance. où elles sont tenues du revêtement. Ces dernières nous resteront donc toujours pour disputer le terrain de la brèche « soit que l'enuemi Fait faite par le canon, soit qu'il l'ait faite par la mine,
même par le globe de compression.
Ayant représenté mes bastions vides et sans retrau-
chemens , )e me crois dispensé d'entrer dans le détail de
tout ce (pie , dans le cas contraire , op y pourrait encore
pratiquer de contremines.
CHAPITRE V
Dé ta manière de mettre les hommes et Us munitions
à couvert du feu de Penne/mi.
On a vu plus haut , dans notre chapitre des approvisionnemens, livre IV , à peu près tout ce qui se pratique aujourd'hui à cet égard dans les places assiégées. On aura pu y remarquer combien d'embarras, de peines et de soins, donne cette partie si essentielle de la défense, sans laquelle aucune des autres ne peut marcher sûrement ni subsister long-temps. Mais ce qu'on n'aura peutêtre pas aperçu ou pesé avec assez d'attention , c'est l'incommodité et l'insuffisance de la plupart des moyens
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qu'elle emploie. Des soulerrains humides et mal aérés , à peine bons pom* recevoir les denrées liquides , des bàtimens à demi- démolis, étançonnés et blindés sur le plancher de leur premier étage, qu'on surcharge de trois pieds de terre et de fumier pour réfugier les denrées siècles e% Tbôpital , sans pouvoir emp^her que les eaux de pluie, qni filtrent au travers de ce lit de terre, ne viennent gâter les denrées et mouiller les malades dans leurs lits • quelque précaution que Ton prenne et quelque expédient qu'on emploie pom: détoiimer on recevoir les eaux de toutes ces gouttières; enfin des blindages formés de corps d'arbres indinés contre des murs , pour recevoir sous leur abri les hommes sains de la garnison, et les y }aisser exposés k tout, lior^ i la chàtc des bombes, et dénués de toute ^piçe de commodités et de ressources pour préparer leurs alimens, sécher leurs vétemens et remettre leurs armes en état : tels sont les moyens usités, et qu'il faut bien employer faute de mieux, pour mettre les hommes et les munitions d'une place assiégée à couvert du feu 4e l'ennemi , à peine de ne pouvoir faire aucuniB défense. Aussi n'y a-t-il qu'un cri dans la plupart des places de guerre pour avoir des casemates. Le grand défaut de telle place , djit-on , c'est qu'elle n*a point de casemates ; si l'on a fait si peu de défense dans telle autre , c'est parce qu'elle n'avait point de casemates ; et l'on dit tout cola sans s'apercevoir qu'on ne peut citer celles que leurs casemates ont fait défendre mieux que les autres. Au contraire , et pour nous borner à un seul exemple, entre cent de nos jours-, Mahon, ou le fort Saint- Philippe de l'ile de Minorque , si renommé dans toute FEurope pour le nombre et la beauté de ses soûler^ rains taillés dans le roc« n^a peut-être é|é pris si facile-
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ment par les Espagnols {*) , qu'à cause de Tusage quon y fit des casemates pour loger les troupes; car^ tandis que les remparts et Tintérieur du fort étaient parcourus en tous sens par les boulets et les bombes de l'assiégeant , le soldat assiégé , entassé dans ses casemates, dont il ne voulait et même ne pouvait en quelque sorte plus sortir, à cause du danger qu'il trouvait au dehors , y croupissait daos l'humidité , la tnalproprelé et la vermine : les maladies le gagnèrent, et il fallut se rendre avant que les défenses de la place fussent, pour ainsi dire , entamées. Dans le même temps , Gibraltar , où il y avait aussi des casemates , mais où l'on ne s'en servait que pour mettre les munitions k couvert , tandis que les hommes campaient , soit sur les divers plateaux de son énorme montagne « soit à la pointe d'Europe, Gibraltar résistait à un blocus de plusieurs années, et se jouait des plus grands moyens d'attaque qu'enfin l'on déploya contre lui , par terre et par mer » dans un siège de plusieurs mois. Que conclure donc de tout cela? Que les casemates, tant regrettées là où il n'y en a pas , sont , là où elles existent , dangereuses et nuisibles à la santé des hommes qui
(*) Toutes les troapes qui farent employée» à l'attaqae du fort Saint- Phitippe, êD 1766, étaient frasiçaises. EUes consblaient en 29 bataillons d'infiànterie et un bataillon des corps royaux de Tartillerie et du géme , qui ne formaient qu'une seule arme à cette ëpoque : peut-être y eut-il quelques batteries qui furent servies par des canonniers espagnole. Aux détails que nous avons donne's sur cette attaque , lom. 8 , pag. lit, uoUs , nous ajouterons qu'il n'y eut qu'un seul des trois ouvrages revêtus en maçonnerie , pns par les troupes , dans lequel elles soient entrées par escalade. Le fossé de cet ouvrage avait 16 pieds de profondeur ; son escarpe était très élevée , mais elle avait été mise en brécbe sur une partie de sa hauteur. Edit.
les habitent , et , sous ce rapport , par conséquent tout 4U moins inutiles à la défense. Aussi les gouverneurs prudens , tels que celui de Gibraltar , ne les ont jamais lait servir à cet usage, les ont toujours réservées pour l'emplacement des munitions, et ont constamment tenu les troupes , ou campées dans quelque partie de la place, h couvert du feu de Tassiégeant » ou gitées sous des blindages , dont les inconVéniens , quoique reconnus, sont cependant moins graves et moins dangereux que le défaut de circulation d*air et celui d'élasticité de ce &uîde ^ qui toujours, du plus au moins, ont lieu dans les souterrains*
On ne peut cependant se dissimuler que le soldat, logé sous des blindages, n'y éprouve bien des incommo* dhés , auxquelles il serait à désirer de pouvoir le soustraire» pour le rendre d'autant plus capable de soutenir ](*s fatigues continuelles et extraordinaires d'un long siège, auxqtielles celles de la campagne la plus vive n'ont rien de comparable. Est -^ il en effet concevable que, tandis qu'en temps de paix, et jusqu'au moment du siège, on s'est appliqué à le loger dans des casernes saines et k le coucher dans des lits , ou n ail pu faire pour lui en temps de siège , où il aurait plus besoin que januiis d'être logé et couché de manière à se refj^ire de ses fatigues , rien de mieux que de le giter sous l'abri de quelques troncs d'arbre appuyés à un mur , et de l'y coucher sur un peu de paille étendue par terre ? On ne peut en eifet concevoir cette disparité , ou si l'on veut cette disparate , ni s'en expliquer la cause » que par l'impossibilité apparente de faire mieux.
Mais où donc est cette impossibilité de loger le soldat 4aus des bàtimens à Tépreuve de la bombe ? On en ja
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bien su faire pour loger les poudres ; il nj a pas plus de difficultés à eu faire pour loger les troupes. A la bonue heure , dira«t-on , mais la dépense eu serait excessive; et si Fou a bien pu faire des casernes pour les loger constamment en temps de paix » peut-on en faire jenopre et de plus coûteuses pour les loger momentanément en temps de siège ?
Que de choses n'y aurait^il pas à répondre si déjà Ton n'était en état de prouver que des bâtimens à Tépreuve de la bombe ne sont pas plus coûteux que ceux usités îusqu ici pour caserner les troupes ; et si ces mêmes bâtimens , seuls propres à recevoir les troupes en temps de âiége , n'étaient également propres à les loger ep, temps de paix , et n'avaient de plus l'avantage d'être en tout temps incombustibles ? Or, c'est de quoi s'est assuré l'auteur de cet ouvrage , par un travail assez considérfible, que s»n étendue ne rend pas susceptible d'.ètre rapporté ici f et qui , d'ailleurs « ne pourrait l'être , n'étant plus entre ses mains (i). Ce qui y donna lieu fut un programme publié en France ^ par le Conseil de la guerre, qui y eut quelques momens d'existence (*) y pour propo-
■{l) 11 «st reste en France , aa Dëp^t des fortifications à Paris.
(*) Le Conseil de la gnerre fat crë^ sons le ministàre de H. de Brienne; il se composait de HH. de GribeauTal , de Puysëgur, de Guines, et de Jauconrt, lienteiuin^gën^raax, de MM .de Foorcro/, d'Esterhazj, d'Âutichamp et d« Lambert , marécUauz-de-camp, et de Guibert, colonel , rapporteur et rédacteur. Il n'eut que 21 mois d'existence, du 9 octobre 1787 au lit joUiet 1789. Dans ce court intenralle de temps» il fit plusieurs réglemeni importans sur les diffërens services de la guerre. Le 1** juillet 1788, il proposa deux prix , chacun de 60 louis, pour la 4sonstruction des casernes et ëtablissemens militaires , l'un pour les casernes d'inlanterie^ l'autre pour les casernes des troupes â cheval. Les
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ier un prix à quiconque donnerait le meilleur projet de oasemes. L'auteur crut devoir saisir cette occasion de tenter dans le^casemement des troupes , un changement qui devenait bien (plus important par ses rapports avec la défense des places., qu'il ne Tétait par ceux qu*on chercbait à lui donner avec le bien-être et la commodité des troupes » ainsi qu'avec la facilité d'y maintenir la meilleure discipline. Il proposa donc des bàtimens voûtés à l'épreuve de la bombe, qui, n'ayant qu'un rez-decbaUssée et point de charpente à leur comble , n'eussent pas été d'une construction plus coûteuse que les casernes k plusieurs étages , ayant chacun une charpente et un dotible {dancher , et por(i(|il sur le tout une charpente de collible. J)esldevi$ ou estimations des deux sortes de bàtimens pour loger le mâçie nomlve de troupes , faits sur les mêmes prix pour chaque nature ou espèce d'ouvrages entrant dans leur construction , mirent la chose dans le plusjgrand jour , et même s'il y eut de l'avantage
eoodillons qu« deraleikt remplir les projets de ces bâthnens , faisùeiit U Butiàre d'un prospectus fort deVelopptf , dans Veqoiél étsient passées en reTue toutes les parties du seTrioe du casernement; pluneurs des amâiorations qu'eUes rëdamaieut, et qu'eUes n'ont reçues que plus tard , étaient reconunandëes dans ce prospectus , nommément le perfectionnement des fourneaux des casernes, de manière â donner plus d'ai- •anee an soldat pour faire l'o^dinaife , et à diminuer la consommatioB du eofenbustible. Ott entrait même dans des détails iur ce sujet. Le projet que présenta H. de Bodsmard , dans les premiers toois de 1789, pea de temps avant là ftuppresskm du Conseil de la guerre , était complet, ^1 pent encore anjourdliui être r^atdé comme un traraîl utile . iWttftsrqdable, faisant honnent' à son auteur, surtdtat si l'on c<nisidère ^ue la question des casernes voûtées à l'épreuve , était neuve à cette époque, car l'on ne po^ssédait que de mauvais projets de ces aortes de bitimens. Edit.
OU de réconomie d'un côté plutôt que de l'autre^ il fut déddément en faveur de la nouyelle construction. Seule* ment elle demandait des terrains bien plus étendus que Tancienne ^ car elle déployait à rex-de-chaussëe unique* ment, les deux ou trois étages que rancienne élevait les uns sur les autres {*)•
Mais PU ne comprendra pas biei| peut-être comment on peut faire des batimens logeables, et surtout bien éclairés, avec des murs assez épais pour porter d^aussi énormes voûtes : c'est que les murs qui supportent les voûtes, ne sont pas ceux oà^Von perce des {ours et dés portes. Figurei&*vous (i) un pool soutenu par deux fortes culées , entre lesquelles il y a autant de piles miuces i mais cepeqdant de force suflSsante pour partager ce pont en arches de 18 à 19 pieçU de largeur. Si, loràqufice pont sera construit , vous en fermêi& de chaque côté les arches par un mur de bâtiment (t) , percé de portes et de fenêtres, vous aurez notre caserne. Chaque arche devient une grande chambre, prenant jour des deux
(*] Le projet de M. de Bounnard était pour 1 ,51^0 hommes , 8008-of& cîen et soldats ; il comprenait un pa'vUlon d'officiers et un h^ital rëgîmentaire. La dépense du logement de ce nombre d'hommes dans des bâtimens à Pëpreuve, ne condstantqaedans un rez-de-chaussée Aéré sur descayes, sans greniers ni combles^ cette dépense, calculée aux prix du bordereau de la place de Terdun , en 1788 , montait à 358,053 liv. ; ce qui fait 236 liv. par homme.
La dépense du logement d'un ^al nombre d'hommes dans des casernes Ordinaires , calculée attx Jùnémes prit, montait â 4 56,2 1 2 11 vr. ; ce qui Mmt 300 liv. par homme.
L'àchât des terrains n'était pss coDapris dans ces estituàtions. La journée d'un mattre ouvrier se payait à cette époque 30 sols ; celle d'un uanœuYlre , 1 8 sols ; le métré cube de maçonnerie , 5 Iit. 5 sols. Edit.
(OPlanch. 60,fig.7.
(2)PUnch. 60,(ig. 5, 6 et 7.
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côtés, et recevant, par conséquent , quand on le veut , des courans d'air ^ chaque pile devient un mur de refend; Fextrados de chaque arche, terminé en cape, reçoit, pour toute couverture , de la tuile posée en mortier, et le bâtiment» pavé dans son intérieur , n^admct dans sa construction d'autre bois que celui de ses portes et de ses fenêtres»
Voilà donc un bâtiment tris convenable à être habîce par des scddats, pas pins coûteux que les casernes ordinaires , et ayant,' par dessus ces casernes , les avanuges de rincombustibilité et d'un entretien moins dispendieux, réunis i l'agrément d'être plus qu'elles , frais en été et chaud en hiver. En temps de siège « il n'y a , pour y être parfaitement à l'abri de la bombe , rien du tout a y ajouter que de le charger d'une couche de 2 ou 3 pieds de terre pour amortir le choc des bombes sur ses voûtes, et d'en blinder portes et fenêtres du côté ou peuvent y arriver les boulets de l'assiégeant; car, les murs de face, que leur peu de hauteur derrière des remparts plus élevés qu'eux dérobe aux coups directs de l'artillerie ennemie , seront assez forts à 1 pieds \ d'épaisseur qu'on peut leur donner pour résister aux coups de plongée (i).
Mais comment ces bâtimens, couverts de terre en temps de siège , seronl-ils moins exposés aux filtrations
(1) Si Ton pensait difTëremment, on pourrait blinder la façade entière, exposéenux boulets deTennemi. C'était mâme ce qae je proposais dans mon traraîl détaille sur cette matière , lequel est resté en France. Peut-être y aurait-il un parti mitoyen à préfjérer, qui serait d'avoir en approvisionnement suffisamment de bois de blindage pour ea garantir au besoin les parties de murs qu'on verrait devenir l'égoùt des ricochets de l'assiégeant.
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dés pluies et à Thumidité que les souterrains ordinaires ? ils le seront évidemment moins par leurs murs isolés que ne le sont ces souterrains par leurs murs adossés à des terres. Quant aux filtrations des pluies au travers de leurs voûtes » une précaution peu coûteuse et toute simple peut les en garantir : c*est, avant que d*y ame^ ner le lit de terre qui doit les recouvrir , de poser sur la couverture de tuiles creuses que portent ces voûtes , une couverture de planches qui empêché que les terres n obstruent les canaux des tuiles, et permette , consé^ quemmenty aux eaux de pluie de s* écouler librement par ces canaux. Au reste, s*il parvenait quelque filtration jusqu'à nos épaisses voûtes , il n*est rien moins que certain qu'elle ne serait pas absorbée par la siccité de leur maçonnerie, tenue jusqu'alors à l'ahri de l'humidité , et bien différente de cell^ des sottterraîns perpétuellement enterrés, lesquels, toujours imprégnés d'eau, n'en peuvent recevoir une seule goutte à la surface extérieure, parles filtrations I que cette même- goutte n'en pousse et n'en fasse sourdre à rinstant une autre à la surface intérieure de cette maçonnerie. J'ai donc lieu d'espérer qu'on sera pleinement rassuré sur l'atticle des filtrations et de Thumidité dans nos bàtimens, lorsque, le cas de siège arrivant , ils seront au moment même recouverts de terre , avec la précaution que je viens d'in**diquer.
Le soldat, de retour des attaques, du travail ou du bivouac, retrouverait U, outre son lit et son hayresac bien secs , un bon poêle (i) où cuirait sa soupe , et au-
(1) Je faisais aboutir le tajaii de ce poêle à 'celui d'une cbeminëe pratiquée dans un des deux murs de refend , et construite ayee de
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quel il ferait sécher ses habits et ses Armes, Les fenêtres , dont le b&tiinent est percé de part et d'autre ^ ouvertes xtius les matins , y renouTelleraiêiit Fair ; et la propreté , facile à y entretenir , au moyen d^une grande allée de 0 pieds I conservée entre les deux rangées de lits , et d'une petite de j8 pouces , qu^on aurait ménagée de lit à lit, maintiendrait la santé de la troupe, nourrie d*aiU leurs, comme on Ta vu , livre lY » de bons alîmens, dans la plus grande abondance* Cette branche donc de l'art, jusquMci trop négligée , désonnais rappelée k ses vrais principes, reprendrait évidemment sur la défense une influence capable d'en assurer complètement la vigueur et la durée,
Yeut^m maintenant se former une idée de Tespaœ qu'exigeraient de semblables bfttimens (car c'est à peu près là que glt la seuls objection qu'on puisse faire encore contre l'adoption exclusive que je proposais d'en faire dans les places de guerre) ? Qu'on soit prévenu qu'une chambre de 18 pieds j de largeur et de 38 pieds | de longueur contiendra 16 lits de 5 pieds |- de large, ce qui, à deux hommes par lit, fera 5a hommes : dix chambres de cette espèce logeront donc Sso hommes , et
grandes prëcautiona poar réaî»t^ â la pooM^ des voûtet de p«rt et d'autre. Ces pr^otions comUtaient â construire le tayau de cette che* minée sur dn plan ellîptîqae , arec de la pierre ds taille ooapée en Toosaoirs, œ qâ ne laissait pas qne de faire une dëp^ose qu'on peut éviter qi pratiquant la cheniinëe dans un des murs de fiice , qui n'ont rien à démêler arec la poussée des voûtes. Nous n'avons , an reste, marqué nulle part cette cheminée sur aucune de nos figures , tant paroe qu'on peut la placer partout, qne parte qu'on peut à la rigueur enoor«s'en
pasper, et &iresQrtb,.ci l'on veut» parleifenétriM» ki tojanx d'un ou dspiasicnrs poêles.
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1 00 en logeront 3aoo. Mais chaque ebambre sera séparée de sa voisine par un pied-droit de voûte , ou mur de refend , de 3 pieds | d'épaisseur , et les murs de face sont de a pieds ~ ; Fespace occupé par cbac[ue chambre , hors œuvre , devra donc être comptée sa pieds de largeur nur 43 I de longueur ) ainsi un corps de casernes de dix chambres » capable de loger 3ao hommes , aura 36 toises 4 pieds de long sur 7 toises 1 pied 6 pouces de large; et pour en loger le double , on 64o hommes , il aura , toujours sur la même largeur, 73 loitles % pieds de long» non compris la 3ur«épaisseur de ses deux pignons ou culéea , nécessaire pour résister à la poussée de ses voûtes et à la secousse qu'elles recevront de la chute des bombes; sur-épaisseur de 8 où 9 pieds si le bâtiment , n'ayant point de caves , n'a son rez-de-chaussée élevé que de 6 pouces au-dessus du terrain, et de 12 ou i4 pieds si la commodité d'avoir des caves engage à relever ce rez-dechaussée de 3 ou 4 piecisJ* Rien n'empêcherait donc de placer un semblable bâtiment derrière la courtine de chaque front d'une place de guerre.
Mais si les bâtîmens civils de la place, antérieurement construits , occupaient cet espace, on en pourrait chercher un autre , plus convenable peut«être , à la gorge de chaque biistian (i). Les culées du bâtiment tendent appuyées contre le terre-plein des courtines; et si le bastion était plein , le bâtiment deviendrait lui-même la courtine d'un petit front de fortification^i qvd servirait de retranchement h ce bastion. Pour cela, en cas d'attaque
(l)Pl«neh. eO,fig.4.
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de ce côté , on surchargerait d'un parapet (i) la face antérieure du bâtiment regardant vers le bastion , tandis que sa partie postérieure, regardant Tîntérieur de la p]ace, ne porterait que le térre^ plein du retranchement. Si je demande pour cela que le bastion soit plein y cest afin d^avoir une contrescarpe qui couvre la maçonnerie de mon bâtiment» et surtout les pieds-droits de ses voûtes (ù).
n y a I au reste , une considération foj!*t simple à faire pour ne pas être effrayé de la quantité de bàtimens de cette espèce qu'exige essentiellement la défense de la plupart des places de guerre ] c^est que , comme en temps de siège il n*y a jamais qu'un tiers a peu près de la garnison en repos I il suffirait de n'avoir de cette sorte de
(1) Planche 60, fig. 8. **
(2) Voilà en effet le seul avantage du bastion plein dans c^tte circoosiance j car si Ton pouyait se procurer dans un bastion TÎde la même contrescarpe par un remblai en glacis , soumis dans tocAe sa pente aux feux d'artillerie et de mousqneterie du retranchement, cela serait tout aussi bon et peut-être encore meilleur : en effet, alon Tas^geant, au lieu de cheminer de plain-pied pour s'approcher du retranchement et en venir couronner la contrescarpe , serait oblige de descendre le talus intérieur du rempart par tranchées blindées , A cause de la dilBeulté de s'y convrir autrement contre les coups d'écharpe du retranchement; et arrivé au bas , il y serait dans le véritable égoÀt des pierres , et sortout des bombes et des grenades de ce même retranchement, sans compter qu'il y serait exposé à la plongée des coups directs des grosses et petites armes , avec plus d'avantage et d'effet qu'il ne l'eût été sur k terre-plein du bastion plein ; or, cette contreiicarpe en glads sera toujours praticable dans un bastion vide, au moyen du déblai des fondations et de celui des caves de notre bâtiment, auxquels enjoindra, s'il le fîaiut, les décombres de la ville , qu'on j fera mener jusqu'à ce que If glacis lott formé tel qu'on veut l'avoir.
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casernes ^ dans chaque place , que pour loger au complet le tiers de la garnison nécessaire à sa défense.
Mais en même, temps il ne faut pas perdre de vue que de semblables bàtimens sont également nécessaires pour loger Thôpital et les denrées sèches de l'assiégé. Quant a ses provisions liquides et à ses salaisons , elles pour«raient continuer à occuper les souterrains de la place , s il y en avait, ou , dans le cas contraire , les caves qu'on aurait soin de pratiquer sous quelques-uns de nos nou' -veaux bàtimens. Quant à nous f qui avons sous les flancs de nos tenailles des souterrains assez considérables y nous nous servirons de ceux de ces souterrains qui ne seront point engagés dans Tattaque , et conséquemment point occupés par rartillerie, pour y loger la plupart des matériaux de notre défense , tels que gabions, fascines, sau* cissons j bois de plates-formes » bois à brûler , etc. Ils seront aussi très commodes pour retirer les troupes de bivouac dans les dehors , étant parfaitement aérés , ptiisqu'ils sont ouverts en entier par derrière, et que par devant ils donnent issue à un courant d'air par leurs embrasures.
CHAPITRE VI
Auaqw et défense d^unt Place ainsi perfectionnée.
Nous voici parvenus k l'épreuve à laquelle nous étions impatiens de soumettre nos idées ] cai* nous répétons que jasqn'ici elles ne sont point fixées; mais elles léseront, k ce que nous espérons, par le résultat de l'opération qui fait la matière de ce chapitre.
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Mais depuis que» par notre livre IV, nous avons agrandi le champ de nos considérations sur la défense des places , il ne nous est plus permis de traiter cette matière d'une manière aussi simple que nous Tavons fait précédemment , et nous devons y embrasser les divers rapports aux troupes, à l'artillerie » aux travaux de la défense, aux mines et même aux approvisionnemens, que nous en avions écartés dans les premiers livres ; car ce n'est que par la comparaison qu'on fera « sous tous ces rapports , de notre place avec celles des divers systèmes, qtt*on pourra décider , en pleine connaissance de cause , de la préférence i lui accorder ou à lui refuser sur telle ou telle de ces places.
Qu'on ne s'attende pas cependant que nous traitions ici ces diverses parties de la dé&nae avec tonte l'étendue que nous leur avons doxmée au livre IV ^ car ce serait recMnmencer ce même livre sons une autre fonne ; et loin de nous l'idée d'allonger encore une matière qm n'a dé)à que trop de longueurs inévitables , sotu prétexte de la présenter sous une face , en apparence nouvelle ^ mais au fond la même quant à l'instruction que le lecteur en pourrait tirer. Nous ne ferons donc maintenant qu^ndiquer sommairement les besoins et les ressources de notre place sous ces différens rapports , afin de ne laisser sur rien I s'il se peut, le lecteur en proie à des idées vagues » qui ne permettraient à aucune certitude de s'asseoir dans son esprit.
Voyons donc d'abord oe qu'il y aura à faire dans notre place pour sa défense , avant rouvercure de la tfanchée. Quant à ce qu'il y aura & faire après , on la trouvera dans le journal d'attaque et de défense , que nous en ferons à double colonne , à Tordinaire.
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Aiissii6c qa*oa aaura l'enuemi dans le voisinage de la place , et sans attendre qu'il Tait formeHcment investie, on y fera tontes les dispositions de troupes et d'ar^ tillerie qui y seront nécessaires , tant pour prévenir une surprise que pour mettre la plaq^ en état de tenir Tennemi éloigné , de qudque côté qu'il se présente. Pour cela on montera du canon à barbette à tous les angles flanqués des bastions et des demi-lunes , et des mortiers dans les places d'armes saillantes da cb^uiin couvert de ces dernièras, pour édaiver de nuit, par leurs balles ardentes y à la moindre alarme , les avenues de la place » et surtout l'intervalle d'une demi-lune à laiitre.
En même temps quelles canonniers et autres hommes attadiés au service de rartillerîe veilleront près de ces canons et moniers, ces derniers seront encore soutenus de part et d'autre, cbacun par deux petits poste^ de quatre hommes-, placés dans lesdeu^ traverses voisina du saillant du chemin couveit de chaque demi-luxie. Deux autres petits détachemens de huit hommes seront postés dans les places d'armes rentrantes de chaque dexnîi lune» et tiendront chacun deux sentinelles, l'une à l'angle saillant de la place d'armes , Tautre au pied d^ cdle des branche» de son glaeîs qui regarde la demilune voieAne , d'où, en faisant une disposition semblable , il arrivera que les sentinelles des deux ouvrages se communiqueront , et que rien ne pourra -passer entiiB elles sans être aperçu. Pour appuyer le flanc extérieur de chacnn de ces petits postes des fdaces d'armes rentran^^ et les délivrer de tout antre soin que celui de la sùyrveillance de l'intervalle qiû est entre eux , d'uqe demi-bine à l'autre , nous mettrons aussi un petit poste de quatre hommes dans la traverse voisine. De cette manière, et
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au moyen de seize hommes au lieu de quinze, et de quatre sentinelles au lieu de trois , cbaque demi-front de notre place sera gardé par le dehors , comme le de-* hors de chaque demi-froni d*UDe place ordinaire Fêtait au chapitre III de notre livre IV.
le ne répéterai pas le reste des disposiUoDs rdatives unt à la cavalerie qu*A la garde du corps de place par les flancs des bastions; je ne parle pas non plas du gros mortier établi à Fépaule de chacim de ceax-d , et destiné à éclairer de nuit, par ses balles ardentes, en cas d'alarme , le pied du glacis dans Tintervalle d^une demilune à Tautre : mais ce que je ne puis ine dispenser de dire , c^est ce que deviendront les petits détachemens des places d*armes rentrantes des demMunes , si on les attaque. Après avoir fusillé de derrière la palissade de ces places d'armes, ils finirent, si on les brusque, par se retirer derrière les flancs bas des demi-lunes^ d'où ils prendront en flanc par leur feu tout ce qui pourra se présenter sur les saillans du chemin couvert des bastîôns, dont les barbettes, d'ailleurs, balaieront ces saillans , ainsi que tout l'intervalle d'une demi-lune à Tautre.
Quant aux petits détachemens; des traverses, ils pourront tenir plus long-temps, bien assurés de ne pouvoir être joints de plain-pied par l'ennemi ; ils resteront donc dans l'étage supérieur de ces traverses , tant qu'ils ne verront point qu'on tente de les escalader ou d'en couper la fraise ; et dans ce cas-là même ils se contenteront de descendre dans leur étage inférieur , d'où , bien enfermés au verrou , ils ftuilleront l'ennemi par les créneaux de cet étage. Si celui-ci pénétrait dans l'éuge supérieur de la traverse , et tentait d'y briser la porte qui conduit à
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ion étage inférieur « il en serait empêché, par le feu à cartouches du canon placé k barbette à Tangle saillant de la demi-lune , s'il s^adressait aux traverses de la place d'armes saillante ; et par celui d'une petite troupe de huit homnies postés sur chaque face retirée de la demi-lune « s'il s'adressait aux traverses de la place dWmes rentrante ] ces petites troupes ne seraient autre chose que le bivouac de la garde du chemin couvert de la demi?lune, de moitié , comme on sait^ moins nombreux que cette garde*
L*ennemi arrivé devant la place « et celle-ci formelle* ment investie , aux dispositions précédentes se joindront celles de troupes postées en avant de la place , à i oo ou 120 toises la nuit, et à 3 ou 4oo le jour ^ pour empêcher qu'on n*en puisse faire la reconnaissance , et pour reconnaître et découvrir soi «-même» s'il se peut, les préparatifs de Tennemi pour l'ouverture de la tranchée. Cent hommes par front, comme au chapitre III de notre livre lY, suffiront pour cet objet; mais comme il n'y a ici que le chemin couvert de nos demi-lunes qui soit en état de pirotéger leur retraite, nous épargnerons , relativement au soutien de cette retraite , si nous le voulons, les vingt-cinq hommes par front que, dans la fortification ordinaire, nous tenons dans la place d'armes saillante en avant de chaque bastion.
En même temps que ce service extérieur aura lieu, dès le premier moment de l'investissement, et même plus tôt , si l'on a dès lors des raisons de croire i l'attaque réelle de la place , on s'occupera à mettre sur tous les bfttimens à l'épreuve de la bombe , la couche de 2 ou 3 pieds de terre qui y est nécessaire pour amortir le choc des bombes sur leurs toutes i. Indépendamment des ma-
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gasins à pondre , qui ne donneront ici ni plus ni moins de peine que dans les plaees ordinaires , nous avons à couvrir de terre, Thôpital , des casernes pour le tiers au moins de notre garnison tenu constanun^it en repos , et le magasin des vivres pour la totalité : or^ comme notre place est un octogone, la totalité^de sa garnison , suivant les suppositions du livre IV , et notamment selon les considérations relatives à cette nutière » rapportées ati commencement du dbapitre Y dudit livrer la totalité, dis-je, de sa garnison sera de 5ooo soldats, à quoi ajoutant .un cinquième pour les officiers, sergens^ employés et valets , on aura à couvrir de terre » Thôpital et les vivres d'une garnison de 6000 hommes ^ et les k^emens des 2000 hommes formant le tiers de cette garnison tenu constamment en repos.
Mais on a vu qu'il nous fallait, pour Tensemble de rhôpital 61 des vivres d'une gamiion de 4700 soldats , ou de 564o hommes , y compris les officiers , em-* ployés, etc. , un espace de 60B toises 2 pœds carrés de superficie : ainsi , en augmentant c0 espace proportionnellement à l'augmentation de noire yamaoti > il sera ici de 646 toises carrées de superficie » équivalant à un bfitiment composé de trente-trois chambres telles qoe nous les avons décrites au chapitre précédent ^ et ayant , conséquemment, ia4 toises de long sur 7 UMses 1 pied 6 pouces de large.
D'un autre côté, le logement de aooo hommes constamment en repos exigera soixante^ trois semblables chambres, ou trots bàtimens en contenant chacun vin{;t« Une y et ayant ^ par conséquent, ensemble a4o toises de longueur sur 7 toises i pied 6 pouces de large.
Ce sera donc en tout une superficie de 2639 toises
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carrées i recouvrir de a ou 3 pieds de terre, ou une masse d'environ i loo toises cubes de terre k trausporter sur ces bàtimens.
Mais en supposant des terres i portée , aux deux bouts de chacun de ces bàtimens , ces terres auront un transport moyen de 3o toises en rampe , et d'environ 1 5 toises en terrain uni^ ce qui demandera, pour faire ce transport à la brouette , quatre hommes se relayant ; plus , un cinquième, et au plus un sixième homme à la fouille. et au chargement de cette brouette : or, un atelier, ainsi composé de cinq ou six hommes^ ne pourra guère transporter moins de a toises cubes de terre par jour de douze heures de travail ; aiûsi nos i loo toises cubes n'exige^ ront qu'environ 3ooo jotunées de douze heures de travail y lesquelles pourront être &cilement fournies j pendant lé teimps de rinvestissement , par les bivouacs des gardes extérieures et autres services de la place.
On se tient aussi , dans notre place^ constamment prêt, dès le premier moment de l'investissement y à faire , dès l'ouverture de la tranchée , sur le front eu face duquel elle s'ouvrira , les transports et le £su d'artillerie décrits au chapitre I" du livre IV.
J'avais d'abord pensée &ire Tattaque et la défense de ma place armée de contreminesi telles que je les aid^ crites au ' chapitre lY du livre actuel ; mais il en e&t résulté, dans le journal que j'aurais été obligé d^en faire, une longueur et une complication , qui m'ont , je l'avoue, effrayé : cela cÀt, d'ailleurs, eu rinconvénient d'empêcher qu'on ne put comparer cette place à aucune des autres dont nous avons donné l'atcaquo et la défense sans cet accessoire, qui serait ici plus considérable peutêtre que le fond. Nous ne pourrons cependant nous em-
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pécher de mêler à noire attaque et défense un peu de guerre souterraine , y ayant sous les chemins couverts , tant du corps de notre place que de ses dehors , une galerie magistrale qui , absolument nécessaire à la oommimication des traverses à redan , est de Fessence du système ^ et y ayant aussi k la demi*lane et à son réduit des galeries de gorge, lesquelles, servant pareillement à h communication de ces dehors, et veillant, par leurs créneaux • à en empêcher la surprise par leur gorge , ne sont pas moins que la galerie magistrale inhérentes au fond de notre mode de fortification.
JOURNAL
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pauiàaa huit.
L'aiâëgeaDt, après ayoîr rem- L'astiégéf averti que la tmn^ pli tous les prâiniinaîres d'mTes- chée s'ouvre ^ ne perd point de tissement et de ciroonTallation » si temps à tirer sur ce travail de toutefois celle-ci est jogëe nëces- toutes celles de ses àatiettes gui saire , et avoir fait tous les pr<5pa- peuvent l'atteindre. Il fait ce feu ratifs convenables à l'ouverture de à ricochet f tant pour ménager sa la tranch<5e, procède è cette op^ poudre et ses pièces que pour en ration. Ses reconnaissances l'ont multiplier les effeU et atteindre à conduit a pr^fe'rer d'attaquer la la fois les troupes qui exécutent place par deux demiJunes et un /^ travail, celles qui le couvrent^ bastion, plutôt que par deux bas-, et même celles qui le souOennent tiens et une demi-lune; car IVta-^ en arrière j sHly en a, blissement è fûre sur cette der- JSn même temps, il transporte nière , prëliminairè indispensable son artillerie légère et de réserve avant de s'attacher aux bastions, sur les fronts qui font face à cette éprouverait , entre ses deux colla- ouverture de tranchée , et en fait, traies ratactes , de bien plus gran- par plongée par-dessus ses para* des difficultés que n'en rencontrera pets, un féu à ricochet mesuré^ rétablissement sitiiultanément fait quant à sa portée et à sa fréquence, 9ur les deux demi-lunes , attaquées sur la distance à laquelle l'assié" par celles de leurs faees qui se rc- géant a entrepris son travail.
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gardent r^proquement. C'est Zes avant-postes se replient et dooo en £ace du bastion 3 da centre sa rassemblent à la gorge des et des deux demi-lunes oollatërales demi-lunes les plus voisines du 7 et ft 9 planche CO , qu'il ouTre la travail de l'ennemi y oà ils attentranch^e. dent les onlres qu'on pourrait leur
Mais il a encore ici â choisir donner d'aller le troubler par une entre denx partis : fun,,de se sortie; et sur cela nous observe" contenter d'embrasser par sapre- nns que les intervalles laissés sans mière parallèle et par ses Wteries chemin couvert entre nos demi' A ricochet, lesdeuz demi-lonetf? lunes sont extiimement favora" et 8 de l'attaque; l'autre, d'ëten- ^^^^ ^^ débouché et à la retraite dre cette parallèle et ces batteries ^ ^^ sorties, et qu'ils sont près» à ricochet , jusqu'à pouvoir enfiler 9'^ exclusivement propres à facile face droite de la demi-lune 6 , et ^^^'' '^^ sorties de cavaUriey dont la gauche de la dead-lune • , qui ^ retraite par des barrières est prendront en flanc tous les chend- ^^J^^^ extrêmement délicate et nemens sur les capitales des demi- ^«««'«'"«^ pour peu que cette lunes 7 et 8 , et en rouage les bat- ^'«"P* ^^it poussée vivement. teries k riooobet établies contre ces -^u jour y on rectifie le tir et la ouvrages. Le choix entre ces deux position de son artillerie , et l'on partis peut 4^pendre des moyens s^ occupe d'en garnir suffisamment en hommes et en artillerie de l'as*- los diff^rens ouvrages , suivant siégeant i s'il en a peu, il se re»- leur action plus ou moins directe y treindra au premier, qui peut suf- et leur influence plus ou moins fire & mener, quoiqu^ayec plus de utile sur le travail de Pennemi. difficultés que le second , â la prise £n même temps l'assiégé , qui de la place ; s'il en a beaucoup , il reconnaît quels ouvrages sont atne balancera pat à prendre le se- taqués , et qui n^a ru tambours à Gond parti (1). Quant à nous, qui faire y ni double palissade à plan-
(i) Oo noQi din pmt-étre : « Vom n'embraMes, âitm^rotu, par Totre prcmi^ p«. « nllèle «t Tos batteries t las demUlanes 6 et 9, qoe parce qae cas deinMiDes pim. « draieot en rooage les batteries & ricocbet éublies contre les deini-laoes7 et 8} maia ■ lea baUariea l ricocbet établies contre les denii-lanes 6 el 9 éproareront le mène « iaeonWnieot do la part des deux demi-lunes coIUtéralas k ces deox dernières 1 Toas « detries donc, par la même raison , embrasser celles-ci , et apris cellas-ci , les deux M dernières de la place, dont tous feriea ainsi le toar partotre-première parallèle et vos « batteries à ricocbet ? «
A -«la je réponds que, qaelqae parité qu'il y ait entra la position des iMlteries i ricochet «Ublies contra les demi-lunes 6 et 9. e» celle des batteries dn même geiira établie»
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rappoMOS qa'il a â ta diipoiîtion ier dans jon chemin txftttrerty ni tout Im MtoyêKkM reqim po«r l'atta- fiches à constnùre en, avant y ne ^6 la plus TÎ^ourcuse de notre doit pas penlre de temps à cornplaoa, nous lui faisons prendre èe mencerun retmnckement iniéneur Moottd parti et embrasser par sa <"< bastion 3 du centre de Patta^ pitatMteparaUèlelesciaatredemi- V»«^ <»»« ceiiain que cette attahtnes. n wme donc cette parai- quefinimpary aboutir. Quant lèle à MO toises des saiHans du "^^ ^■** bastions coUatérmj: , chemin conyert de ces quatre ^»* «»«t^«* ûi«ji €tre comprU demi-tunes , et en même temps des ^'^ ^« «toçu* , il olteiulm pour communications en arriére sur ^ ^"^ ^ nOmnchemensy que leurs capitales. «^ attaque, plus WHincbe, pa-
raisse se décider réellement vers
Au jour, il rectifie et perfectionne le trayail de la nuit.
i*Mui ou l'autre de ees bastHoas.
Le retsanchement du bastion 3, quelque forme qu'on juge àpropot de lui donner j doit comprendre et couvrir les entrées des galeries flûtes (NI à faire sous le rempart, destinées à faire sauter les brèches et à disputer le dessous du terrain df l'intérieur du bastion, C* est ici le lieu de remarquer que, s^ily a à la gorge du bastion 3 une ds nés casernes voûtées à Vépreuve de la bombe, le tras^ de retrancher ce bastion en sera extrême-
contre les demi-lanM 7 et 8, par rapport aux demi- tunes collalêralet , il n'j en a cependant ancnne entre l*importance quHI y a de prot^r les ones , et cdle de défendre lee entres contra lee feux latérattx ; car ce ne aéra qn^entre les tin des batteries à ricochet contre la face gandbe de la demi-Inne 7 et ta droite de ta daml-^mie S, qw ae flîsron tons les dieminelnens et qoe se passera, ponr ainsi dire, tonte l'attaque. Ces lMtleai«i sont donc les seules vériubtement essentien«s de Tattaque , et oelies qn'll iaaporto • per conséquent , le pins de maintenir en état de faire tout leur effet ; les antres ae sont dope évidemment que secondaires, et pourrn qu'elles "réosslsient i favoflser las pfemîftree, leur objet est rempli i ce qu'elles ont è souffrir du fen de l'assi^. importe donc iafiniment moins à l'asifég^ant et au sncoAs de l'attaque, que ce qu'en ont à aooffirir 1m premières. Il n'y a donc pas les mfimes motib de fkire ponr le lenr ^argner, ce «i«*ob fait pour défendre les Ijatterlcs & ricochet contre les demt-lnnes 7 et 8.
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' ment abrégé, et fia consistent qu*à charger la caserne d'un parapet et à creuser le fossé des faces du retranchement, dont V escarpe et la contrescarpe auront été revé-^ tues en maçonnerie dès la con" struction de la place ou de la caserne, Voy. pi. S^y fig. 4.
Les mineurs assiégés pourront aussi, dès ce premier jour, ^occuper à pousser, de la galerie magistrale, des rameausc en cû»
pitale des demi-lunes 7 et S, /vcroisés é^un double T.
Ils pourront également f eu partant des galeries de gorge de ces demi- lunes et de leurs réduits, pousser tant dessous qu'au milieu de la hauteur de l'escarpe de ces ouvrages, des rameaux terminés par des fourneaux destinés à faire sauter haut et bas les brèches qui seront faites à ces mêmes
' ouvrages.
Des travaMiX souterrain» correspondans sont légalement oonvenables, tant sous la crête du chemin couvert du bastion 3 , que sous son rempart; mais à moins d'avoir assez de mineurs pour tout faire à la fois, on peut remettre à les entreprendre , au moment où la plupart des autres seront terminés; car la défense des demi-lunes donnera du iemps de reste pour préparer la défense souterraine du bastion.
SECONDE HVIT.
L'assîegeaDt achève sa première L'assiégé, qui le jour précédcn parallèle et conuneDce l'établisse- a transporté son canon léger et ses ment de ses premières batteries : obusiers ou mortiers montés sur
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dle$ toBt âtt nombre de six, per- aJfÏÏU de canon , dans le chemiir
pendiculairet chacone â tm pro- couvert de ses quatre demi-lunes
longement de &ce de demi-lune, attaquées ^ et qui a renforcé l'or-
i|a'elles battront â ricochet, ainn tillene de ces demi-lunes de toute
qoe son chemin covTert, tandis celle des demi-lunes qui ne voient
qu'une partie de lears pièces, tirant pas l'attaque y à une pièce prés
par-dessus ce chemin oouyert et le laissée sur leur angle flanqué,
foss^ de la deDi4une , battront de fiât de toute cette artîUene, ainsi
^\én fouet la face de bastion en 9"^ ^ celle du corps de la place j
arrière ^et ({ne , labourant le para- wi feu à ricochet principalement
pet de 1 antre £ice du même bas- dirigé sur les capitales des demi-
ûaa , elles l'écharperont forte- i'*'^^ ^ ^ur le prolongement de
ment, et en enfikeront peut-être ^urs fauxs ^ dans la vue d'attein-
même quelques parties. ^ ^**^ ^ travailleurs des cke-
Aiifti la batterie â ricochet con- «^w*'" > ^H s'en fait y que ceux
tra la face droite de la demi lune ^^ batteries à ricochet ^ que déjà
6, et son chemin conrert, ëchar- ^^f^^^^^^t pourrait entamer cette
pera la face droite du bastion 2. ""**•
La batterie i ricochet contre ht '^^ /^'"'y découvrant pleirte-
face droite de Ja demi-lune 7 et ^"^^^ ^ travail de ces batteries à
son chemin couvert, tirera de ricochet y et conséquemment le hut
plein fouet A la face gauche du- qu'elles auront , il y dirige tout
bastion 8 , et en ëcharpera la face *^^^ feu et se dispose à leur dém^
droite. ber autant que possible son ar^
La batterie â/icochet contre la ^^^^ric^ face gauche de la demi lune 7 et Fourc^^ il tranforme Ces barson chemin couTert , battra de bettes de ses bastions en batteries^ plein fouet la face droite du bas- à affâts de pZaceà la GribeauTaU *>on 2. q^i^ élevant là genouillère des
La batterie à ricochet contre la pièces à S pieds au-dessus de leurs lace droite de la demi-lune 8 et plaies^ormes y les mettent en état son chemin couvert , battra de de tirer par des embrasures d'unplein fouet la face gauche du bas- pied seulement de hauteur y et si ^onht l'on veut même sarts embrasa-
La batterie à ricochet contre la res (i). Il a dû commencer y dès.
(i) Povr s'épaifnar !• travail à» reofooear aiiul cea barliauas, on devra avoir iùumi k collet da corps de place, en let construuant , 6 pieds de genouillère , ponr y servir «, |tar des embrasures d'un pied de baat , de rartillcrie mopiée sur de semblables affnls ,.
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&ce gauche de la demi-liioe 8 et le jour précédent y à convertir les
ton cfaemiii cooyert, tirera de barbettes de ses demi- lunes en
plem foaet à la face droite du batteries à embrasures , en ayant
bastion 3, et d'harpe à k iace soin de n^en percer que daru
gauche* celles des faces de ces ouvrages
Enfin la batterie â ricochet qui regardent le centre de l'atta-
cootre la face gauche de la demi- qucj outre Vembrasute percée en
lune 9 et son chemio couvert , capitale de chacun d'eux : il
ëcharpera la iace gauche du bas- place aussi quelques pièces der-
tion 4* riêre la coupure de chaque face
Chacune de ces batteries doit de ces demi-lunes^ oà elles se
être forte et nombreuse , tant pour trouvent couvertes contre Venfi^
renq>Kr la multiplicité des objets lade par cette coupure , comme
qui lui sont assigna/ qu'afin de par une traverse y et contm les
suppléer , s'il se peut , par le nom- coups d'écharpe , par la saillie de
bre des pièces , à Timperfection de la première partie de la demi-
la direction de leur tir, qui an lieu luTiey comme un flanc retiré l'est
d'enfiler les objets qu'il s'efforce de par son orUlon,
prolonger, les ëcharpe senlemeot Prévoyant aussi que les batte-'
sous un angle à la rétité extrême- ries auxquelles travMle Pennemi
ment aigu. combattront l'artillerie des faces
Toutes ces batteries ne seront de ses bastions y et désirant éviter
années que de canons y afin de'foi- ce combat y auquel 2i la lengue U
sonner en ricochets : on n'ajoute n'a rien à gagnery il commence à
point de mortiers suirant l'usage ; préparer à V avance des emplace"
on les réserve pour les batteries de mens à cette arUUeney auçcflantsê
la deuxième parallèle , oà, à motn- droits des bastions i et a,: et a^aB
dre portée , ils jouiront de plus de flancs gauches des bastions 4 fit 5y
justesse. oxLysans être en prise au feu de
«e qui iMni aaiw inooavéoieat» 1« champ du tir «te cm barbattM ^nt ooatidénbieaMnl
lictraci pu U pocitloa des demi-iaiw» eoUatënlee, dont I«a barbette», aa eoolrtire,
ajant le champ le plas Taste, seront construites k rordimûre. On conviendra , j'sipii^s»
qoe s'il est nn emplheement arantag eux à oes pièces & alFÂts de place , c'est» sans contra*
dit» l'aigle jBanqué de nos bastions, dont les cdtés, snr iS toîses an moins de longueur,
sont ouctemcnt couTerts contre Teofilade par la saillie des demi-lunes collatérales l'ee
qui fera que œe pièces , battues seulement directmnent et o'ècharpe , n'auront rien à souf-
firir dans leurs alTéts, ni rien absolument à risquer do canon ennemi , que d'en Itre
blessées au coQiSi cas infiniment rara , à cause du prn de surface que ce eorps offre A
ficapper.
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au jour» on ponmit nremeot l'ennemi , elle n'en cûvnt pae le UtTail de cet b«iteri«* moine ^/Scacemeni à rieoekei sur
les cheminemems des attaques y et même sur les batteries de Vassié* géant, *Il met , par des parades^ le fiane dnit dubastion a et legam^ che du basson 4 à Vahd des batteries des ailes de l'attaçue : il peut mim£y s'il le veut, dàreber ce canon aux bombes comme auge bçulets de l'assiégeant ^ en le .
plaçant dans lesféWfis ea$emç$és dos tenailles, en avant des fias»* d08 hofitians que nous venime de
TftOISlfc^B HUIT.
L'assUgeant poiutait lîveneMki I/assiégieontinueàpn^Uerdes le travail de w» \>9mnm . lOflgr^ mmebnusû^ empUseemenr qm'of^ Ufea <pi'il »»çw* #« Um Miw4f fiwêàson aMlerie sesouvngieâf l'affliUerifl d^ Vuàé^ , qii • «« W». *«J demi - £im«j surtout , /jour jeoBentMr pour prendra Ai paeiMreff pnwwinB d'éeharpef et toufoms à 8è» dkfdioiis. Pour attid^er aiUMin ritMK^Ab»^ 7^ tPOvaU des batterm lÂepaTtie de oe Cm, om avmoer dei'asàiégeant.' il doit ausîi cette unautr* tra^«a<|«i.i>'eD^eitpae nmt^oà les piioes et les munitions iftqcdëté, H ouvre et pousse «n doivent atsiver à ces batteries^ «Tant de sa première paraMe, lemrpndi(pt^flit$ièbm^l9sbùm^ des boyam de commvBieatioii eur bes dont U n^ivnm la jour prMles trois ctpHalee des demUunes 7 dent tiré que de quoi s'assumd^ et 8 et du bastion 3 , juscpi'à peu ^«w portées. » de distance des points où il compte Les pièces en esfiialedes demi-
établir sa deuxième parallèle (1). lunes et du bastion 3 ne doivent
(xj Ici oàje m*atUc{ae ipoi-méme, je dois, ponr n'étfê ||K»tfct, vfèmé à mes propre» yeu*, «uipecl de me ménafer, coniloire rattaqae de mon mieux et «aw profiler #«icm des défauts de la méthode imitée : en eoasÀpieoce on me Veita qudqnelbls m'<o«tsr de l'ufage et y subsUtaer ce que je crois plot conforme Ik la raison. C'est alnaî que je «• «wmine point ici mee commonicatîons par des amorces de dèdxfdme parallMe , à pe« dedb- Unce de laquelle je me contente d'arrifer ; car ces amorces avérassent TassUégd, prtrfrfment a4 heures & l'avanoe , de la position que prendra oetU parallèle, et du momeM »ù
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11 améoe , avani U 6q de la pas cesser de tirer sur cette direc' nuk, pièces el mnnilîoDs a uti bat- tion , pour y rencdntrér ie tntvail teries,poaTpeuque.l«iriiil)ërieiir des communications de Vaasié* aoît disposé à receToir le» weff et géant , sHl en pousse cette mut en les aatrea. (ii^anif ou aU' moins ses allées et
An joor » il aobeTe de tout dvi< venues en arriére de sa pandîèUi poser dan» ces batteries, pour ^*^^ ne fait en avant aucun «m- «{n'ellea paissent » dana le courant <^^^ >
du jour» oomm«»cer i la fois leur Au jour ^on tire, quelques eoup^r feu coatjre la place. d^ plfiin fouet sur teitravaU imm
parfiiit des communioaHonsi puis on réunit successiyement Uhu 4on feu sur chacune des batteries de l'ennemi 9 pour panienir à en meUre quelqu'une en désanoi complet. Les barbett^es partout regarnies de canon solidement établi y et les batteries en arrière des coupures des demi- lunes maintenant en état de tirer, don-' neront de grandes facilités pour cela y et permettent Vespoir ou de tenir jusqu'au soir tes bfiiteries atsiégeantes hors d'état de tirer y ou y si déjà elles tifenty de les combatte jusqu'à cette époque
avec 'avantage.
. QVâmiim&i'iiiDiff. . . ... i
Ûaçsiëgeant, s'il pst parvenu le Si Vassiéjgé a riscohnuén aPani
jour précédent â ouvrir le feu de de Ut premiers paraUète quelque
ses batteries et & en régler réléya- boyau qu'il îui soiï possiète de
tion et la charge, le continuera pj^hdre d'enfilade 'par 'quelque
vÎTcment cette nuit Alors, et non contie-approche ^cw èUignéedu
autrement , il poursuivra le trav^ chemin couvert de ses demi-Tunes
de ses communications et entre- collatérales à F attaque y il fera
•lie Mra «xeentée , drcoutances sar lesqaên«s il serait cependant Bon, ce me semb)^, de le laiuer dans qoelqof incerlilude. Ceci soit dit , une fois pour tomes . ^c tous les tra- '••X d« mteie genre qu'on a oontnnie d'annoncer ainsi par des amorces. '
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Mspa«l»oècie
■inifiir â giacr le fir dci batterie»
é ricocbet maiw U lace droite 6e toits mMnèfgtmÈa^
Uêmârlmmel HlM^mékedeU detbrrdMtxmmà
$» et lÉif eoBtf» Icar onifipe ce* i«<feney ^b^ ca«i>e ife CôHTCrt* n rénlten ée U mwaif ^ le demaàèmtfmnUèi^ qae^qMqaUpaHW arriTer, lea e< surtomt de ses commnttrmtioms. H»aliii betlariei Im^êm eatenrigilei £v m^nie i!eiii|ur lex jaîUaitt et A ralleqiie, edlei qoi cafileat oa wr«nif Us premiers cmckOs dm échmptÊitlm quatre fecet de deflâ- chemin oamvert des demi-iunesj loaetetktiioatrelaeetdebastioiif, et % ^ garnis de fusUiers ^ femnt tfÂ eiereeot «ootre cette attaque agir iewr mousqueterie, et des l'aetios la plm directe, cooserye- sorties faites y soit par les bar' rcnt leur activité taiu iotermptioo nVns* de cr chemin couvert^ soit Jttiqa'i la fio du flU§c. P^r l'intervalle qui sépan l'un de
Si, au cootnire, tet batteries l'autre ceuw qui em>eloppent chan'aTaîeot pu régler leur feu Ie"9"^ demirlune en particulier^ jour précédent, il emploierait la pourront troubler et peut-être suit à les mettre de tout pobt en fnéme interrompre et arrêter ce eut de le commencer arec effet au tnwaU. On peut id remarquer Jour suivant. qu'une sortie sur U centre de l'at-
Au jour, on rectif^ le feu de taque^ et dirigée suivant la capitoutes Us batteries A ricochet, et taU du bastion Z ou à peu pris y on le mesure , quant â la charge et cheminem hors di» tir de« batte- A l'élévation des pièces, sur l'ob- ries assiégeantes y avec ses flancs •ervAtion attentive de fai portée et parfaitement appyyés tant d'ardu iuocAf de> premiers coups. tUUrie que de mousquetene, et
On reconnatt aussi et l'on dér qu'elle aura sa retraite à peuptès termine , pour y traviiller la nuit f ^«^ P^r U même chemin. suivante , l'epiplacement de cinq . jêu jour, on retirera son artilbatteries de mortiers en avant de f^ne de tous les postes où elle
(i) Il ravt Mp«ndaiit conTonir qtM , d*aprèt nos aappoiitîons pMoMentes , U ehoM m psttt SToIr lieu i«i i «lia ne aérait faiaable qu'aa caa qae lea batteries à ricochet ne aeraiat dkabllea que beaucoup plus urd, coone en arant de U deoxiiaie parallèle, ou qu'il ■> en aoralt point du tout d'éublwe contre les demi-lnnet € et 9>
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U deuxième parallèle, MToiri tanàt tnp en butte à l'artUdeax i peUte porUfe , Ters les ailes lerie assiégeante désormaU dans de cette place d'armes , pour en- ums ses avantages. On masquera ^yer !.«. bombe, tout le long Us enArasures des harbeZ des
^ 1 iT". f \*,^«»-*°"« ' demi-lunes, et si le canon qu'on et gaudie de la demi-lune S. ,«^ en relire ne pouvait y trouver en que le long de leur chemin cou- aniire du parupet un emplaceyert; le. trou autres à longue por- ^« ,ar et fa,ombU pour tuer tec , savoir celle du centre . oonr »>.» «;^«.^^ j
jeter se. bombes à l'angle âsnq^ C/^^^T T.^ T^ et le long de. deux uL du bis- C^''/" ^"T f^ " '""■
non 8 ; les deux autres tiour Jeter a.»^s u j j ,
t i_ i. 1. ' 1 * demi-lunes , dawj éfey embmsurvs
leurs bombes, l'une sur la face et ^^a .•/ *,• * ^ «^«nsj
I fl j •* j 1. . ^ a. *^^'* ** tirerait en toute sâreté oar
le flanc droits du bastion 2, l'autre „7^„„^^ ^ - 7 '^
«,r la ftce et le flanc gauche, du '^Td!Z^7 "" ^"'"'"
Outre les emplacemens déjà désignés à VartUlene du corps de place sur les flancs des bastions et des tenailles y on peut lui en tromper d'autres également favorables sur les courtines adjacentes au bastion 3, d'où elle pourra^ parfaitement couverte contie l'artillerie assiégeante y tirer à ricochet sur le cheminement du centre ^ et y en général y sur le centre des attaques,
'■''. , CIRQUIEMB HUIT.
On travaille , en avant de la On fait sur l'assiégeant , et deuxième parallèle, aux cinq bat- particulièrement sur ses chemineleries de mortiers qu'on vient de mens y un feu d'artillerie ctoisé designer, et en même temps on y en tous sens y et un feu de mous^ ouvre des boyaux de communica- gueterie qu'on a soin d'augmention sur les trois capitales de i'atta- ter à mesure qu'U s'avance y en que. Les feux de l'assi^g^ , qui s'y garnissant de proche en proche y croisent en tous sens, pourront de fusiliers y les diverses parties rendre ce travail assez périlleux du chemin couvert des demipour exiger qu'il soit fait i la sape lunes y aussitôt qu'elles devien. pleine ; dans tous les cas, on ne le nent à portée de l'atteinte de era marcher que lentement jus- cette arme.
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qu'à C6 que les batUiiee de nor* ^a jour^ on dirige son feu ^ soit tiers soient en aotWilé. sur les tranchées, soit sur le non-'
KoL jonr, oa centbnseJee mêmes ^^eau travail des batteries de mortvaTaux,«Teo plus de .pivécantion titrsn suivant que l'imperfection enoiNre fne h Wlît. respective de ces divers trauaua:
y promet à tvr Jeu un succès plus fatUe.
SIXIÈME irVIT.
On acheTe les batteries dé mor- On fait sur les batteries de tiers , ou au dioîds on les met en ' mortiers le plus grand feu , curetât de receToîr leurs pièces et tout de bombes et d'obus , dont or leurs muoitioDS , qu'on y amène a assuré la portée le jour piécéavant la fin de la nuit ^«»^ j ofin d'y empêcher ou rendre
On continue aussi à pousser â la périlleux l'apport des pièces et
sape pleine les communications sur surtout des munitions , qui doit
les trois capitales de l'attaque. s'y faire cette nuit»
Au jour, on met les batteries de On ne n^lige point non plus
mortiers en ^tat de tirer, et Ton d*écharper à ricoche^ ^ en tous
trayaille le reste du jour â en assu- sens , les zigzags de l'ennemi y et
rer les portées de manière à rem- de redoubler dessus, à mesure
plir, dès la nuit suiyante, les divers qu'ils approchent, le feu de la
objets pour lesquels on les a ëta* mousqueterie des chemins cou-
blies. ^^rts.
On pousse également â la sape ^ujour, on dirige son feu sur
le travaU des communications. ^ ^^ "^ '^''P^f ^* ^'®« '^«*'*»*
successivement sur chacune des
batteries de mortiers , la plus grande parlie des effets de son artillerie f pour essayer de réduire quelques-unes de ces batteries au silence , ou au moins d'en troubler le service, de manière à ce qu'elles ne puissent parvenir à régler leur feu de la journée*
SimitMB «VIT*
• Si lea^Siigzags poussés A J^ Mpe A mesure que l'assiégeant aobt déjÀ^ parvenus à 76 pu, 80 at/ance, il se met en hutte à de toises des saillans du cbf min cou-, nouveaux feuce , non^seulemeni
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vert des deux dcmî4unc8 7 et »,. de moiuqueterie des différentes imfft^, de droite et de gaucho dea parties du chemin Couuert, à porcapitales de ces demi-luues, de. tée desquelles il panaient, Lis demi-plaees dames fort ^îourtes, tTartillene cachée, c'est^à-dve |a<m ne poussera «pie jusqu'au tir dérobée aux coups de VartUlerie des batteries à ricochet sur le che- assiégeante. uàn coyert. Si. de ces batterie, à jj^-^ depuis Ung - temp. en ncochet. ceU«. do centre de 1. p,Ue é iJillerie Lfll^ Z première r*rriia, « tro,rr«ent bastion, et des tenaiU^T^Z.
""Xf '"^"a ^ ^r^^" P'''"^""e-^ntécel!^'çuelZ parallèle , on joindrait alors les ^Ua» ^^ ^ * *!!
A j ' • 1 j. .. '^ "^ P^^ manquer aétablir
deux d.m.-pl,ce. d W, l'one 4 aua: flanc haut, e^bas des Z^. .otre.c'e,t-id«-e,u Wer.it du Unes et de leurs nSduitsVZtout u«e trouiéme partiale , à, au 5^,/,, ^„ ,^„ rt,,»». d J 4„,. contrawe, ces batteries à ricocLet teries as^i^^n„t. - ■ du centre jouissent encore de toute T^^r^- «"'"'^"•'""
leur action . l'on se garder, de le. ^. Z' ^7" ""' '^ ^'' "
^« ^ . . « d*autre sur les travaux des cani^
masquer par une troisième parai- *„/^. j^, ^ . /*^""^ '^^ ^P»"
lAi^^^^^' . ^ y ^les des demi'lunes 7 «^ 8. soit
lélecontmue, mais on fera, entête ^^ , • - /•**»> *<>«
de la communication du centre, fLff"/"''^ -^'> ^««>cÂ.., une troisième demi-placedw!' ^^ ^^ ^^ -^^^^"^ n^ieuœ aux *icim piace a armes , circonstances et à Vétat de ces non pour y mettre, comme dans travaux
les deux aulnes des batteries d V Cette 'nuU donc, l'assiégé pounn busiers contre le chemin couvert, transporter et faire a^r Z les mais pour y barrer le chemin et flancs droits des féduits des denU^ B opposer aux sorties , qui , autre- lusies 6 et y, et gauches de ceux ment, auraient trop de facilités k des demi-lunes S et g, ainsi que tourner et à envelopper les deux sur leurs flancs bas y quelques ca^ demi.pla^ d armes des aUes, C'est ncns qu^U aum reûiés des lieux de cettedemière manière que notre où ils étaient le plus exposés. Ces attaque est censée procéder et canons sont placés là dzins des qu elle est représentée sur la plan- embrasures ouvertes à l'avance, che 62. Le feu des batteries de pour pouvoir, dès U pnmier mamorUersenplcmeactivitéfavorisc, ment, tirer de plein fouet ou à amsi que celui des batteries à rico- ricochet à volonté, chet , l'exécution de ces travaux. Les facilités pour les sorties Au jour, on perfectionne le tra- augmentent aussi à mesure que ▼ad de la nuit, et l'on détermine Vennemi avafwe sur Us trois caremplacement des batteries dans pitales, sans place d'armes qui les denri-places d'armes; celles réunisse ses communications.a'obusiers aux ailes de l'attaque , c'est le cas d'en tenter de petites,
lOO ESSAI GLNÀRAL DE rOliTIPIGATIOlC.
ATTAQUE. DÉFENSE
pour enfiler les différentes bran- . qui toujoun inquiètent et œtarches du chemin couvert des demi- dent, et de finir par quelque lunes 7 et 8, et celles de canon grande sortie qui soit décisù^e et mélëd*obusiers dans U demi-place culbute les trtwaux. L'à-prapos d'armes du centre ^ pour battre de ^ celle-ci consiste spécialement plein fouet l'angle flanqua et les ^ prendre Vassiégeant dans le deux faces du bastion 3 de Tatta- ^"^P^ ^ V exécution de ses demique, et en raser même, s'U se places d? armes. peut , le parapet. -^" /^«^O on caiwnne avec plus
de précision les noiu^eaux tmsfouas
de l'assiégeant,
taUlTIBMS HDIT.
On travaille aux batteries ci* L'assiégé continue d^accablerj dessus indiquées dans les demi- par un feu d'écharpe croisé en places d'armes, desquelles en même tous sens, la tête des travaux de temps on débouche en sape double l'ennemi , particulièrement de et debout , le défilement des zig' ceux qui cheminent en capitale zags devenant trop difficile par des deux demi'lunes, Sif ce qui l'extrême saillie des demi-lunes ne dépend que de lui, il a maincollatérales. On n'ouvre dans les tenu quelques pièces à Vangle demi-places d*armes des ailes qu'un flanqué de ses demi'lunes et au seul débouché sur les capitales saillant de leur chemin couvert y des demî-Iunes 7 et 8 , mais on ces pièces prendront les demien ouvre deux dans celle du cen- places d'armes sur les capitales Ire , Pun a droite , l'autre à gauche des demi-lunes qui leur sont ré' de la batterie qui y est établie ; et ciproqnement collatérales , d'époux ne pas masquer cette batterie^ charpe tellement oblique que cela on dirige les sapes qui partent de équivaudra à l'enfilade à bien ses extrémités , chacune à l'extré- jp^*» ^ chose près, mité du chemin couvert de la demi- Aujour^ tous les ricochets dilune dont elle est le plus proche, rigés de leur premier borul sur la Au Jour, continuation du travail tête des nouvelles sapes , sans que des nouvelles batteries , et , si l'on leurs autres bonds soient perdus |)eut, des sapes doubles et debout, pour le reste des travaux de l'as^
siégeant^ empêcheront ces nouvelles sapes de cheminer ^ et Jbt> ceront Vassiégeant d'en remettre le progrès à la nuit suivante*
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RfitlTlàniB HQIT.
L'asàëgeant achève ses nottveUoft Feu de mortiers et d'obusiers ^ batteries dans les demi-places d'ar- redoublé sur les nouvelles battemes, et y amène pièces et maoi-. ries de l'assiègent. Feu de moustions. En môme temps , il pousse en queteriç et de canon à l'ordinaire^ ayant ses sapes doubles et debout , croisé sur les quatre têtes de sapes . destine'es & élre ses coinm,unicatîon8 En même temps , pour échapà la troisîèmie parallèle. per à Peffet des nouvelles, batte-.
Au jour, ses nouTeiles batteries ries gui doivent joufir au Jour ^ on ouvrent leur feu , et si elles n'îm- retire de derrière les branches du posent pas à celui de l'assise , du chemin couvert des demi-luttfis , moînsleforcent'^llesi de nouvelles le canon et la mousquetetis qui dispositions d'artillerie , et même s'y.trouventj et Von plac^ le pre* 4« mousqaeterie. rnier immédiatement derrièœ les
. divers^ crochets de ce chemin couvert^ et la momqueterie y tant der • rière ces Tnêmes crochets que sur les traverses.en. arrière. Des pierriers sont placés aux saillans de ce chemin couvert y et reculant le ^non de l'angle flanqué du bastion S f on ne le Jhitplus tirer par^ ^ ses embrasures y mai^ par plongée
par dessus son parapet^ en sorte que portant ses boulets de leur premier bond sur la nouvelle batte* • rie du centre de Pattaque, leurs autres boruts soient tous au profit des' cheminement et autres tra- • vaux en arrière.
J^wi autre côté, la position ^ uoup^lle de ce canon y quelque
peu reculée qu^elle soity le dérob^ toutrà'faii aux' coups d'écharpe des batteries de la première parai" làle; et le parapet du bastion , de q uatre toises d^ épaisseur à son angle flanqué y met ee canon parfaitentent hors d'atteinte des coups directs de la nouvelle batterie en»
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nemie du centre de V attaque d'autant qit'U reste et de l'espace et toutes les Urres de la barhete , pour épaissir encore ce pampet P^lededansf4^Uenes$beso£n.
DIXlkMB HUIT.
L'atsiëgeant y parrean â peu près M'assiège continue à faire^ sans â mî-chMMia de sm demi^plaoés nsquêy feu du canon de ses flancs d'tfbMt âux uiliaiM da chemin cachés de demUunes j de réduits, oeaTert -des dëmi4ttne8 T et 6, j ^ tenaiUes et même de Imstions, entante une troifiènie pareille in- '^'^ ^ travaux quepqusse Passif «erroMpne à «on centra, pour ne géant sur les capitales des demipas maïqpier la batterie du miliett ^'^^ Il fait de semblables feuac de la demi^laced'amesda centre ^^'' ^ approches du bastion Z, derattaque.Lefendecette batterie <'«* embrasures en biais qu^il a et de» batteries d'cbosîers en pleine JPercées dans les deux courtines aotiyit<$ . icon^ à celrn de tonte» le» ^j^^ntes à ce bastion; le tout anciennes batterie» , prépare cl fii- *^'^ préjudice, aux autres feupi>^ Torise le succès de ce traTîdï. ^^ d'artillerie que de mousfue-
Au joor, Il perfectionne les sape» **'^ ' î'*'^'* i^»'^ Z^'* ^ ^'^ èbanchëe» de 1^ nuit . bien plutôt ^' emplacemens favorables qu'of
qu'il ne peut les prolonger. /^'^ f^ ^ ^? ^'^ S^"^ nombre,
les remparts et les chemins coU'
verts y tant du corps de la place
que des dehors.
, Au jour y tous ces feux sont
principalement dirigés sur la tête
des sapes y avec plus de précision
^ qu'ils n'ont pu Vêtre de nuit.
OBZIBMB NVIT.
On ponase le plu» TÎTenient Outre tous les feux décrits pré-
qn*dn peut les sapes de la ^isième cédemmeuty lesquels deviennent
parallèle^ qui n'ont marche de toujours plus meurtriers y surtout
jour qu'avec une extrême lenteorit ceux de pierriers y l'assiégé peut ^
et l'on tr^aille è établir dans les s'il le veut, troubler encore le
parties ac^leYëé» de "^cette place travail des sapes de la troisième
d'armes, en face des saillans du parallèle y par de fréquentes sor^
chemin couvert des demi-lunes, ^*ôJ> rassemblées derrière les tra^
des batteries de pierriers destinées verses du chemin couvert des
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à faire abandonner totalement à demi^lunes j et^y et débouchant Vaatiéfii ces saïUans et fët^ itup4» de ce chemin ceuvert par les bar* rifiur des traversée qui les seu- nêmt les plus poppm^iées de ces tîeanettt. saUiansi Un bout de traverse en
Aju îew, la troisiénM parèSlèk gahionnade fait à l'amont de ces doit être finie , et Ton ac^ère de la bamières , permettra à fassiégé mettre en ëtat de répondre , par dy arriver à couvert des obus et un feu TÎf de pîerriers et de mous* des ricochets de l'assiégeant. Un queterie, i celui de cette espèce coup d*(&.ljetéy planche 5^ y sur qui lui est fait des chemins cou- la position de ces barrières , suf- Terts. fiva • pour faire comprendre de
quoi il est ici question.
On amène pièces et munitions L'assiégé retire ses pîerriers aux batteries de pierri^rs de la troi- des places d*armes' saillantes du sième parallèle y de laqaeUe on dé^ chemin couvert des demi-lunes j boache par deu,x sapes destinées a pour les placer sur te rempart de couper peipendicdlairement les '^^ ouvrages y derrière la jointe ci^Htales des demi4uaes. à 12 ou ^^ leur angle flanqué ^ où ils se- 1 3 toises de la pointe du saillant de ^^^ hors de la portée des pier» leur chemin courert , pour en ners de l'assiégeant ^ mais non £dre un logement d'où le minetir ^^''•^ ^^ celle des travaux ulté» assiëgeantpuisse attaquer le mineur '^rj qui lui restent à faire* assiégé jusque dans sa galerie ma^ -^ /«^O l^ ffs^ àe l'assiégése gistrale. dirige sur la» nouvelles sapes de
Au jour, les batteries de pier^ l'tusiégea/ity et si elles se sont rlcrs ouTrent leur feu contre les ^^^^ avancées pour être à la porsaillans du chemin couvert des. ^^ ^* pieniers qu'on vient de demi-lunes et leurs traverses, placer aux angles flanqués des
' demi'lunes y elles en recueillent les premiers coups.
TRlSIZlkBtB K^IT.
On achève les logemens com- L'assiégé ^ qui voit pousser des mencésla nuit précédente. sapes' et établir des logemens à
Au jour, on ouvre dans chacun peu de distance de son rameau de ces logemens trois puits , l'un d'alerte , doit y écouter avec sur la capitale de la demi-lune « grande attention y poUr s'y oppoles deux antres à drqite <et à gaa- . see à. tout chemirument .soutetr'
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che du premier, à 7 ou S toises de rain que l'ennemi poumùl eata^
distaace , pour aller placer des mer du fond de ces logemens,
Ibomeaux sous la créCe du chemin -^^ joury entendant creuser des
couTert, les^ek puissent creyer puits y il commence à tout prépa-.
la gakria magbtraie et endomma- i^erpour chflfger un fourneau (i),
gêr les traTerses Toisî^es des saiJl- 9"** i «« endommageant U loge-
^fiQ, ment y détiuira le puiu que l'on.
y creuse sur ta capitale.
^ViTORSlfeHV HVIT.
On continue à creuser les trois On achève la chatte et le bour-.
puits dans chacun des deux loge- rage du fourneau placé à VeocUé^
mens à mineurs , faits en ayant mité du rameau d'alerte.
des saiUans du chemin couvert des ^« f^'^^y on. le fiât sauter (a);
demi-lunes 7 et 8. *^ renverse le centre du logement
Au jour, après le jeu au four- et détruit le puits creusé en capi»
neau de l'asâëgïJ, l'assiégeant se ^^e. On dirige aussitôt sur les
traverse de part et d'autre de la '^^^^ *^ ^ logement toute Par-
brèche faite à son logement, et. ^^'?<?'^ 9«^ P^ «« ^^i^ ^'««^
continuant a creuser les deux puits "^«'•» ^^ " ^^'^ croit pouvoir en
qui lui restent, entre par leur fond ^''^^"^ "^^ ^'''' '^ ^'^* çn galerie . q[uand ils'sont paryenus à profondeur'.
En même tempe . il est préparé et extrêmement alerte , tant dans ses logemens 91e dans la troisième parallèle qui les soutient, pour re-
(x) L'aMMg^ «^ait d'ane maniàre plas profitable 4 m défaote «t piaa cooforae aux règles de la gaarre aonteiraine . l'il te eonteotatt d'attendire tans bruit la mtMar auiégeaat JDtqv'à la portée do caawnfleti pour, après le lui «Tolr donné, charger et faire jocNT ensuite son fonmean. J*omSts souvent id les intermédiaires , tant pour abréger que pour ne pas prélw à l'assiégé une conduite trop déUée , qui ne ferait suspecter de partialité en sa faveur.
(a) La ffgure ne réprésente pas le jeu de ce fourneau , ni même aucune opération seu-, terraine de l'assiégé ; elle omet également une partie des opérations de ce genre faites par l'assiégeant : on a été obligé d'en user ainsi pour ne pas lendre tout4-fiiit inintelligible le dessin , qui n'est malheureusement déjà que trop compliqué. An reste , le lecteur qui nous aura suiri jusqu'ici doit maintenant en savoir asses pour pouvoir se passer de eès petite deuils , et suppléer de lui-même i leur omission.
SOPMiillinT. LIV. I. CUAP. VI. loS
ATTAQ6E. DÉFEffSE.
pousser toute sortie que Tassiegc pourrait faire sur ces logemens.
* QUINZIÈME MUIT.
On rétablit 1« centre des loge- L*assiégé doit y à l'entrée de la
mens en arriére de Tentounoir qui nuit, tout tenter pour pénétrer
les a reoTersës , et l'on y recom- par une sortie dans les logemens
mence un puits sur la capitale. On de l'assiégeant ^ et pour y dé"
poursuit le travail des galeries qui tniire les puits qui peuvent s'y
partent du fond des deux autres trouver^ au moyen de bombes de
puits, et l'on redouble de prëcau- 8 pouces ou de sacs de poudre
lions pour repousser toutes sorties apportés à cet effet par la sortie, et les empêcher de pénétrer dans les logemens a mineurs.
S9U1BMB nuit.
Continuation du trayaiJ des gale- L'assiégé ne doit point y suit^ant ries de droite et de gaucbe des ca- Pusage, se hâter de charger les pitales des demi-lunes. On conti- fourneaux qu'il a préparés à Vex- Bue «ussi à creuser les puits en trémité des doubles T qu'il a faits capitale de ces demi-lunes, et a pour défendre la crête de son pousser de leurs fonds , sur ces chemin couvert; mais bien plutôt capitales, des galeries destinées s'en servir pour écouter la marche principalement a attirer l'attention souterraine de l'assiégeant , et du mineur asnëgeant , pour la dé- s*y opposer^ soit en marchant à tourner des deux capitales coUaté- ^^^i ^^ s**^ coté y soit en Vatten' raies. danty pour le repousser par un
camouflet ou pour le faire sauter par un fourneau,
DIX-8BPTlklIB HUIT.
Comme la précédente. Comme la pi^cédente.
DU*HU1T1^MB nVIT.
Gomme la précédente. Comme la précédente,
MX-HBVYlklËb HVIT.*
On termine les galeries collaté- Le - mineur assiégé , s'il n'a ^ales aux capitales des demblunes, point été au-devant du mineur
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à 1 4 toîses de distance des puits où assiégeant y ce qui eUt toujours elles oBt pris naissance. produit le bon effet de le nUarder
Au jour, on creuse une chambre dans sa maiche , se tient du moins de mme au bout de chacune de ces pm à faire jouer contre lui un gÉletfiM , et foD prépare la caisse foumeauentre deuœ terns, ou. un de lean poudres. violent camouflet y quand il s^a-
. Ed même temps , on povsae en percet^m qu'il charge ses globes aT«nt de la Irasième parallèle de compression y afin d'en nmpr» quatre sapct doubles et debout , le hourragOy on au moins d^en dé^ destinées A s'arrêter à Inntenr des ranger les saucissotès, saillani des chemins couTerts des demi-laiies*
YmOTIBHB HUIT.
On fait le transport de la pondre JOès le moment oà l'assiégé dans les mines que Ton charge en entend le bruit de la charge et du globe de compression» et oomme bourrage des fourneaux de PasellesontenTiron 3j^ pieds de ligne siégeant, il ne doit pas perdre de moindre rénstance , chaque ^^ temps à charger lui-même ceusp fourneau reçoit une charge do î«*'*^ destine à jouer entre deuj: 7600 liyres de poudre. On se hâte ^^* i ^ P^^^ ^« augmenter Vef débourrer ces mines sur k fin de /«' ^ ^ déUrminervers Vennemiy la nuit et dans le courant du jour «P*^"^ ^^'' ^ «^^^ ceUU^, suivant , pour les faire jouer, s'U se ^ q^k*^ P^^ ^'^ ^ ^"^^ > peut, àVentréede(aTiogt-uniéffie *^ '">«" ^ trépans, dans lesniiîl, quels il fera entrer une partie de.
Ou continue À ppwer en ayant ^^ ^^'3^ '^ ses fourneaux, de la troisiànie parallèle les quatre sapes doubles et debout commencées la nuit précédente.
TIROT-UHlkMB NUIT.
L'assiégeant fiùt jouer ddUx glo-* ^assiégé , aussitôt qu'il s'est bes de compres4on de part eV remis du désordre où, le jettent la d'autre dji saillant du chemin cou- commotion et les délais lancés vert de chacune des deux dçiiii- par les globes de compression y lunes 7 et 8. Ik forment " sons cfalh fait fur Uq logemens ébranlés de cun de ces saillajis , un entonnoir P assiégeant un feu vif d'artUleoblong de 40 toises de long ^ rie et de mousqueterie ; puis y %i de large , qui crête la galerie avant la pointe du jour, il doit
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magistrald de part et d'autre do ses faire sur les mêmes' logemens, saillans , et ébmle et fait peatétre tant par U dedans que par le deécrouler la pointe des deux tra. f^ors du chemin couvert^ une sor- ▼erses« de part et d'autre aussi de t^ pour les ailbuter dans les enchacun de ces saillans. tonnoîrs,
n répare aussitôt ses logemens ZnJépendammeftt de ces disnu le bord de ces grands enton- positions extérieures y U en doit noixs , et trayalUe sur-le-ch^mp à faire de non moins efficaces dans j établir des batteries pour acbe- Cinféri$ur de sa galerie magis- ▼er de ruiner les trayerses de cbe- traie , de part et d'autre des min couTert les plus yoisines, et poinU oà elle a été rompue ^ pour détruire de même celles qui les en tirer des fameauxqui^ s^approsulyent , par la trouée que lea pçe- ohant des bords de Pentonnoiry miéres laissent entre eUea et la soient terminés par des fourneaux branche de chemin couvert qui ^^^^^inés à le combler, au cas que leur est parallèle. l'assiégeant vienne à l'occuper
U place aussi le plus prompte- ^ î"«^«« 'naniè're que ce soit. ment possible, dans les mêmes logemens , quelques pierriers , pour combattre, et, s'il se peut, faire taire ceux des angles flanqués des demi-}unes.
En même temps, il travaille à former une quatrième parallèle entre les deux grands eatooaoiri , au moyen de huit sapes simples, dans lesquelles il divise les quatre sapes doubles et debout , qu'il a poussées les deux nuits précédentes en avant de la i;roisième parallèle.
YIH«T*DI1IX1EIIB M9n.
L'assiégeant travailla vivement Vassiégécontiraiey suivant des
aux batteries de ses logement du direotionA observées de /avr, à
sommet des entonniiirs, et tiche faire feu sur les logemens du
d'amener, cette nuit même, les sommet des entonnoirs et sur le
pièces et les miymtiUBs è ces nou- travail des batteries qu*on y éta-
Telles batteries , p«nr pouvoir les bUt, les feum des flancs hauts et
faire lirev clans le courant du jour bas des réduits de demi'iunes ,
suivant. Touteson attention et tout qu^aucune batterie ennemie ne
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sfis feux soit dirîg<ls à cgmbattre peut voir, mallmitant particu*ceux de rennemi , qui tout m Uèrement ces deux étroites têtes
portent sur ces batteries. de VcCtUxque, Il ne néglige pas
Au jour y on achèye ces batte* fion plus de cartonner la tête des
ries , et l'on tâche d'en tirer , avant Mpes qui travaillent à former une
la nuit, assez de coups pour pOu- quatrième parallèle. Il profite
Toir ruiner les traverses qui suiTent ^'^^^l^^rs du moment ou cette
celles des saillan» des chemins cou- quatrième parallèle vient à mas-
verts des demi-lunes 7 et 8, 9"^'' '^ batterie assiégeante de la
On a dû, cette nuit même, par- demi -place d'armes du centre ^
Tenir â fermer la quatrième parai- i'*'"'' /"^"^ reparaître à l'angle
léle.qui va d'un des entonnoirs â fi^^*^ ^« bastion 3 une artUle-
l'aulre. On l'achève et l'on tra- ^A^ ^^y ^'^ra plus contre-battue
vaiUe a y construire au milieu une ''"^ P"" ^^^^^'^ ^ ^ P'^'
batterie où l'on transportera le '«'^«^ P^'»"^^^' ^ ,, ^ . canon de celle de la demi-place ^.^"""1 ""^ «'^'*""« ^ *""
d'armes du centre ; on fait aussi , à "^^f *^ ^' ^ ^"^^f '^^^ ^ ^
ses extrémités, des batteries de ^J'^^ de tous ces feux , lesquels
'^„..- , . , dowent parvenir à retarder j us-
piemers, pour s'en servir à tour- ,» , .^ -, . # •
-«.-.» -!»•*'• ^ ï % Çu à la nuit suivante la mise en menter Unteneur de? deux demi- ,■ j r ^ . . ,, ^
I j I. ^^ action des batteries nouvelles de
lunes de l'atUque. « • .
^ Vassiégeant,
On poursuit j tant de /our que de nuit y les travaux souterrains en avant des ruptures des galeries magistrales du chemin couvert des demi-lunes 7 et 8 , pour faire^ quand il en sera temps ^ jouer des fourneaux qui recombleronty en les évasant y les grands enton* noirs de l'assiégeant.
TtlYGT-TftOISlBMB HUIT.
Si itar le feu des nouvelles bat- V assiégé qui aura retiré ses teries l'on est parvenu à ruiner les pierriers derrière les coupures des secondes traverses du chemin cou- faces des demi-lunes 7 et S, et vert des demi-lunes 7 et 8 , on qui doit avoir quelques obusiers s'établira daos celles des branches dans les réduits des places d'arr de ce chemin couvert qui regardent mes rentrantes du chemin coule centre de l'attaque jusqu'à ces vert de ces ouvrages ^ s'en sentira mêmes traverses I par une gabion- pour rendre extrêmement meuc^
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nade posée à k sape volante, à 15 t/ier rétablissement de Vassiéou 18 pieds de distance du sommet géant dans l'intérieur de ce chede la cootrescarpe, communiquant min couvert; il y réussira d*au' arec le» extrëmitës de la quatrième tant mieux que cet établissement parallèle qui vient d'être éUblie. se fait sous le feu à boutportani Pendant celte opération, et pour de la mousqueterie des demila favoriser, les batteries des loge- lunes ^ et à la petite portée de mens en arrière tireront au som^ leurs grenades à main. L'assiémet des parapets de» demi-lunes 7 géant ne pourra donc réussir qu'à et 8. la faveur de quelque surprise^ ou ,
Au jour, et même plus tdt , si ces pour mieux dire , par quelqu'une gabionnatdes peuvent être aupara* ^ œs négligences malheureuse^ vant solidement établies , on y tnent trop contmunes dans la dé» creusera, le long de ces secondes f^^^ ^^ Places » D'un autre odtéy traverses , des puits destinés à cre- ^^' établissement y s'il ne réussit ver de nouveau la galerie magi»- P'^ ^ cette manière à la sape traie , pour en débarrasser l'assié- ^<>^'^> ^^ra plus difficile engéant depuis cet endroit jusqu'aux «"*« jP^^^^^ à faire à la sé^ saillans du chemin couvert. pleine; tous les feux se réunis-
On poursuit, tant de jour que ^^^^^^^^ t^^ des sapes qui chede nuit, le travail de l'établisse- ^j^^^^P*>^''lefor^^rylesquelleâ ment et du transport de la batterie ^'^^^^^^^ pourront être à chaque delà deiiii-place d'armes du centre, 'j"^f* insultées de Pintérieur dans le milieu de la quatrième pa- "*" , '^''* couvert-, et puis y la rallcle , et l'on achève l*.s batteries T ^/*^ ^ ^"* ^"^ P^^"» de pierriers des extrémités de cette '^'*^'" . ^'^'«^^^^ ^ ^^P^ de rbce d'armes. '^ précautionner contre l'enfonce.
ment qu'on veut faire de sa gorlerie*
-rfi* restcy de quelque manière que ces logemens de l'intérieur du chemin couvert aient lieu, on pourra, soit pendant qu'on les fait , soit après , en chaster l'as^ siégeant avec la plus grande fa^ cilité , par des sorties rassemblées dans les places d^ armes rentrantes du chemin couvert des demirlunes, qui se porteront à la fois sur ces logemens par le dehors et par le dedans des chemins cou-
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verts. H est impossible que l'as»
siégeant tienne à la jois contre cette double attaque ^ surtout contre celle du dehors , qui le prend du haut en bas y à revers {\^.
4 Cependant le mineur assiégé ^
qui doit être arrivé de Vextrémiti ou rupture de sa galerie mngis' traie y sous les bords du grand entonnoir {ù) de l'assiégeant y par deux rameaux poussés de part et (Vautre de cette galerie y charge ^ ^ à l'extrémité de ces rameaux ^
des fourneaux qui^ sans endom»
mager la contrescarpe y évaseront
jusqu^à son sommet le grand en-
0 tonnoir, dont Us recombleront le
9 fond en menu temps qu*ils dé- ^ tntiront l'extrémité de la qua-
trième parallèle et le commencement des logemens de l'intérieur * ilu chemin couvert.
D'un autre câtéj le mineur assiégé se portera toujours de saga»
lerie magistrale, mais en montant autant qu^ il pourra ^ sous la crête du chemin couvert , pour la
tata
(i) Q«0 ti l'oB me dit que YêMtièfé, m mootnn^ ainti an âthon, tonfinn beancMip da foa de la qaatridaM parallèle , j'en eoBviendrai. Maie il ne i^j préeentera qae de nuit M en attB<i«ant en même temps l'extrémité de la qoatrième parallèle; il ne t'y préMnlen q^'aree pen de motode , et ne fera que paraître et diaparaiirex car pourra qa'il «e préaente, «Importe eemmenl» en quel nomlire et ponr combien de temps, il remplin aon objet de obaeeer Faaiiégefent etdelnl enibalcr see gabiona ; le aaecès ne peut être doateu.
(a) M, et eonrint «Hlenra dans le eowant de ce journal , je ne parle que d'an entoa- Botr, qoa d'an lofe«Mnt » elo. , qooiqoll j ea ait réellement denz , l'an à la demi-lane 7, l'aotre à la demi-lnM S. Je me aois décidé à eb parti» Unt poor ne pae partager rattaotioa dn lecteur ^le poor éTÎter l'embarras dan» les «qplicatioaui qoo je dooat. Jeptie donc qu'on me le passe , et qu'on Teuille bien se souvenir que tout ee qat ee paaso à l'attaque du à la défense dtune demi-lnne , doit se passer aoasi à ratuque on à la l'autre.
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faire sauter avec le petit revête»
ment qui la soutient dans l'intérieur du chemin • couvert sur le logement de l'assiégeant; le tout sans crever sa propre galerie , plus enfoncée que ces fourneaux*
▼llfGT-QUATBiÈMB HUIT.
L*a58iegcant creuse les pmta de L'assiégé achève U bourrage
ses logemens de l'intérieur duché- de ses fourneaux sous les bonis
min couvert avec vivacité , et avec des grands ent^oirs , et les fait
d'autant moins de crainte que l'as- jouer peu avant le four. H fait
sîëgé ne le fasse saater daas ce tra- suivns immédiatement Uur effet
▼ail , qae celui-ci ne pourrait d'une sortie dont les troupes se
y réussir sans crever sa propre portent de préférence aux extré^
galerie, et sans faire ainsi lui- mités endommagées de la qua-
même ce â quoi l'assiégeant s'cf- trième parallèle ^ et les travail-
forée de parvenir. Uurs aux logfimeru de Vintérieur
Aussitôtqne ces puits seront des- du chemin couvert pour achever
cendus , soit sur la voûte de la ^ ^ détruire y et surtout Us
galerie , soit à côté de ses pieds- P^^ ^^^ ^ mineur assiégeant y
droits, soit à portée d'elle, de ^creusés,
quelqoe manière qae ce soit, ce ^u jour y la sortie se retire y et
dont o« s'assurera par la sonde, ^fsu du canon y des bombes et
on y chargera , au fond , des four- ^^ pierriersy lui succède sur les
neaux trop faibles pour faire en- ^'^^^ux endommagés de Passiez
tonnoirs a la surface du terrain , t^nt,
mais assez forts pour crever la ^ ^fdneur assiégé met ce temps
galerie ; et , après avoir placé l'au- ^ pn>fit pour s'élever de sa gâte'
get et le saucisson de chacun de ^ magistrale vers la crête du
ces fourneaux dans un des angles chemin couverty et pouvoir , sans
de son puits, on recomblera celui- nuire à cette galerie y renverser
ci pour fiiire jouer le fourneau le ^^^ partie du parapet de ce chc'
plus promptement possible. "'^ couvert sur les logemens de
Si ceU réussit â temps, on con- ''*'" intérieur y quand l'ennemi les
vertira aussitôt en batterie ^^ oura réiabUs, brèche le logement de l'intérieur du chemin couvert d^- chaque demi-lune; mab si, au controre , on est prévenu par l'effet des four-
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neaux et des sortie» de l'assiëgé , et qu'on «oit chasse de ce logement de mamère à n'y reTcnîr qu'après qu'il aura été renversé et que les puits en auront été déiruits, alors on n'aura rien à faire que d'attendre la nuit suiyante pour tout rëlabtir et recommencer sur nouveau!
frais.
TlHiST-GIilQVlBliB RUIT.
L'assiégeant rétablit les «tré- L'asnégé use de tous ses mités de sa quatrième parallèle et nu^etLs pour déranger de nouses logemens de l'intérieur du che- veau Vopémtion du mineur assiéluin couvert, et surtout les puiU géant ^ .et par là retarder toute qu'il y avait creusés , afin de par- l'attaque. S'Uapu préparer contre Tenir enfin, s'il est possible, acre, le puits de celui-ci quelque cover U caïerie magistrale de l'as- mouflet ou quelque fourneau qui, sié«é avant que celui-ci n'ait le jouant sous U revêtement du patemps de s'en servir à feiw jouer rapet du chemin cou.en, recom^ encore quelque fourneau. ^^ ^ P««f *>«* ^ ^^'^ ^ ^"^
Au jour , U pousse vivement le 9«^ mamère que ce soU, il aura travailde.;espL.et«.hâted'en aUeint son but, Z'--^charger le fond en foumeau contre pou*^^ avancer (?«^.««j^ î« gLriesde l'assiégé. no'^^^ cr^ la gaUne magu-
® traie.
TinCT-SIZlBBB HDIT
Il y a id entre le inineur atàé- Ze mineur assiégé , que je «p- «ant et le minear sMégé, un pose ici s'Ore hissé pfévenir, se Lmbat uniqaement de Tite«e. reporte à V instant an point ou sa où le premier de. deux qui «ira galerU^nt d'être rompu*, pour «n itat de faire jo^er aura rfvidem- en tirer des rameaux «"^ Vf* ment l'aTanUge. Supposons que uns vers les battenes de bréehe ce «.it pour cette foUl-awi^eant. de VassUgeant, les autres vers et que du fond de se* puiU U soit ses descentes dejossé. U g ririparvenu i creTer les galeries de centrera partout le mxnsuras^é-
Au^iôt. et tandU qu'on tra- la .ue de préserver d'accident «» T.aie à établir dan. le. logemea. àiffirens travaux. « va donc
StoPLÉMBRT* UV. I. CHàP. VI. ,,3
ATTAQUE. DÉFENSE
des batlencs de brèche contre le. mineur é mineUr, où, ^Z,
.eiifoncedeiioaTeaupapde.p«itB, ment U dessous] il parviendm à sou. le. fiaiK» de ce. l^tterie. de retardera assiégeant dans son but brécbe, pour aller de Uaa^erapt défaire brécke aux demi- lunes da mineur emiifsé qui, parti de «^ d'en passer le fossé. Cepen^ derrière la nonrdle rupture de m dant, pour ne pas paraùn tomgalerie, cherche mbi. dente à w ^'" dans le vague d'hypothèfes porter mm ce. batteries pont le. ^«'«» pourrait soupçonner d'être faite Muter. P^'^mentgratuitesy nous nous abs.
Bn iném« tempe 00 tteraiOe, à *^"d^ns de suivra lesévénemens l'abri àe$ Mcondc. trarerM. du ^ ^^ g^txe souterraine y et chemib oouirert, à k.deMcnte.da ''«PI«V«* qu'ils se passent tous f<mé de. demHine.; et ppur pw>- ^^^^menK4e mineur à mineur, t^ger le pasnge de ce feesë, 00 f" ^ ^^ attribuerons aucune fait serrhr le. batterie.' établie, ^^fi^^^ -»««' ce qui se passe à ta dan. le. logeinenf do .«nmet des ^^'^^ ^» terrain. grand, entonnoir., de cootre-bat- •>
terie.^ aux face, du ba.tion 3.
Tiif«T-iBnikiik «ul*.
•on continue âtrtTaate* FA.. l^'assiégé emploie ses mineure bbMement de. baMene. de brèche, et les moyens que Unir donnent de. détente, défont, et de. puits ^ restes de sa gaUne magUtrale et rameaux destinéi à mettre le. à attaquer les batteries de brèche uneset le. autre, à l'abri de. mme. et les descentes defoisé de l>as^ àeVemégé. . siégeant.
1.^^"**^*^^ ^ ^•^" "^^ ^ /'««■*•«« ^foncée des trale plnr grand àfplo.ement po«ble ^^ ^ ,, ternir dans Z cZ-
de feux, non Mulement de. contre- ^>, couvert les met à l'abn de la
Ït^L '^""•* ^\ «''"^ P^P'^ "^ t^ d'afHllene de ^tomio.», mai. e^e de mon.- l'assiégé, si ce n'est de ceux de
qwtene^k la quatnème parallèle, projection qu'il doit y réunif^en ' de canon du centre de celteplace fb^ntde moyens de tout genre, •
iZ^' tî^^aiH^^T^ ^"^ ^i^ÉP«« *>«««, les bombât ^^. Le. batteries d;obu«ft, de la place, en amenant de n^^ des demi-place, d arme, tirent anx çeaux pierriers , soit à Vangle d«ni.lune., oe pouvant plus rirerjfan^ifrf des déduits des demia leur chcmmcouvert ; les batteries lunes 7 et 8, soit dans leur fisse / 4- 8
rî4 , essAi GJîNÊRAL De foutipicatioiv.
ATTAQUE, DÉFENSE
de iiMrtien de la deaxième parai- en plaçant des obtuiers, ou, à leur
tèle oontinueni sans difficulté leur défoM^ du canon à ricochet y à
fen, auquel rien ne peat faire ob- l'angie fianqUé du bastion 3,
stade : nmb ce q[iti est pliis rare P»^ wfller ces battmies de brè-
et a lîcu daâ§ cette oecâsion , c'est <^^^: tt enfin en lançant des gre-
que les batteries à i4cochet de la '««'«• ^ '»«*» àe derrière 1er
pfemîéi^ parallèle contre la fiice P«^i^«» àes demi- lunes sur ces
droite delà detni-lane 7, et U gau- ^^^^n^i et surtout sur les des^
che de feikifii-hme è . coàtittuent 1^^^^ ^* fi"^ 9"" ^»'' ^<>« «-
leur feud*enfifàde contre ces faces, ^^^»
n'ayatit rien qui les tnasqtrc, et sans ^ '«*'« ^ VarUlUn$ de la
autres travaut assie'geaûs à fran- pi^cef ceUe des JUmes des réduits
chir que ceux de rintérîeur des ^ demi-lune surtout ^ amu beau
cbemins coÙYerts; ce que cette /^ P'^w'combaUre Ies€ont0e4nii~
position rend bien facile , en même **"•' ^^ logemans des grands
temps qu'elle met ces traraui à «**"?^»^'»> «'«*** ?« '" «»«***•
l'abri de tout înconràiient rësul- 7*' depieniers des extrémités de
tant du feu de ces batteries. * '« «'««'^^ JWfl/i^fc.
VINCt-HCITlisMB SUIT.
On amène aux batteries de brè- Comme la précédente. ebe leurs pièces et leurs munitions.
Au jour, elles ouvreot leur feu :
on aebève les descentes de fosse'.
On débouche dans les fossés des On r^doubU contre les desean-
demi-lunes^ et l'on en conameace tes df fossé y depuis qu'ellet ont
le passage sous la protection du débouéikéj le feu de pierriert et
feu des contr&4>atteries du sommet de grenades^ Jusqt^iei l'eseié-
dea grande entonnoirs* 9i ce trit- gwint a pu se dérober facUemeut
vail est tourment)^ , comme il doit Oust ^(Ut de ee feu en Uf-'ir*»*
Tétre , par les grenadli et par let sits dpsêente^ , o» mieum- «mot*
pierres, il ûiudrale conduire entre en les ftdssau seutermÙÊUs^ en
deux épaulenena (dont le second galeries de mines $ mais, mainte'
ne sera qu'une simple gabionnade) nant qu^U est doits le fossé ^ il iui
et le bKndcr par-dessus. déifient plus di/fidle de sa blin-
Le feu des battes de brèche der^ et il lui faut plus de travail
continue fortwent, cHesbièchei pour le faire entrvdeux épeele-
commencent è se former. mens*
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Les brèches s'achèreot ci oo y Comme il y a une distance donne assaut. On emploie le reste ^au moins ao toises entie là brè^ de la nuit à se loger au sommet de che et la galerie de l'ara^ndisseees brédies et à l'angle flanqua des ^^ ^ ^ gorge de chaque demidemî-lones» sans flrop s'approcher ^''''^y n<M<' ne supposerons pas des arroodiatemens de levr gorge » 9^ l'assi^ ait poussé ses trade peur dès mines t et à 6irè lei ^^"'^ souterrains jusque sous le éosmranicaiîons de ces logement P'^ ^ ^^ brèche , tant à cause arec les passages de fosse, par des ^ ^ longueur de ce travail que sapes conduites k long de k rampe P^'' ^ difficulté , qui n'est pour. dea brèches. ^^ ^^ moins qu^iàsurmonta-
En même temps k miàeur assied *^' ^ conserver de Pair jusquegéant entre en gakrîe sons le de* ^' • '^" *"* mot^j nous avons blni de ces brèches, tant pour aUer '^""'^ ^ supposer que ses maii-aevut du mineiù* assi^ que "^'"^ s'étendent Jusque sous U
pour pkcer, 4 tobt ir^ent^ T'^' ."^"^ ^f"^* ^ *^ '''*
nu globe de compression soiu k ^t!^'''''^ ^^ ^'^"* '^ S^"^^'
tèrre-pleiH de chaque demi-lune, ^ ^.f*^,^ ^" ^^ *'^^ ^«^-
qui au besoin en rentêrsek gorge '«^ > «^ '^ « ^/^^ «^9««'' ^J'
à son arrondissement et déluL ^^î^f *• "^/^^^^î* ^U ne lé
i_ ■ j ^ j a . fi*^ ^^^fou point louer au mo'
«. coajnn. d«âo« de c«a«*. „^ ^ ^,^„^ i^ntd'aiUm*
lunes. A y • f •
. . *„ ,. ressources à fatre vaUnr aupam-*
Aujour, SI lonne petit soutenir ^^^ '
coo^ le feu et les sorties de l'as- ci ^sou^ consistent dani «ëg^ les logemens du sommet d^ ^f^^ ^ cartouche^ d'uH canon oU brèches et de k pomte des demi^ obusUr placé à l'angU flanqué Innés, on attend âk nuit suirante du réduit; dans celM des pUr^ pour y rcTenir et lès occa|per pliis riehs rassemblés en arrière de cet ^f^^àdaaxDL angle;' dans le feu des faces de
bastions collatérales à la demi' luney passant y soit par-dessus le fossé de son réduit ^ soiàpar-^ies^ sus lefoMsé de la demi-lune ^ellemême ^ enraèant par dehors les parties retirées denses faces ; dans le feu plus efficace ehcore de la mousqueterie des deux étages de chaque coupure des faces de cette demi-lune; puis enfin dans les sorties qu'on fera âe derrière ces
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.. coupures lorsqu'on verra V ennemi suffisamment fatigué et ébranlé ]iar l'effet de cette réuniondefeuac.
L'assiégé attend donc l'assaut dans les dispositions nécessaires à l'exécution de tous ces feux , et sans autres défehseurs^ dans la pointe de ses demi-tunes y ^'ue quelque^ grenadiers' et fusiliers très prompts à se retirer derrière les coupures.
Au jour, l'assiégé y' après avoir mieux que jamais dirigé son feu, fera sa sortie de derrière ses deux coupures, à la fois y et chassera vraisemblablement fassiégeatUde son logement et de la brèche jus^ qu'à la nuit.
TRKNIft'UlIlÈlfB R17IT.
Soit que rusiëgfant ait (été chassé Soit que Vassiégit ait ou non
àt son logement et t'y rétablisse chassé de jour l'assi^eant de son
maintenant , soit qu'il s'y soit logement y il continue à faire
maintenu , il travaille à s'y donner, contre lui , s'il s'y rétablit main-
ainsi que sur le revers de la brè- tenant y les mêmes tentatives y
che, plus d'espace, tant pour y ^oit par son feu y soit par ses
rassembler plus de fofces contre sorties. Si l'ennemi est trop soLi-
les sorties, que pour pouvoir y '^^^^ ^^*'* i^""" ^^^'' ^ '^^''
placer du canon contre les cou- ^"« ''^ ""^ '«^««^ > ""^ *"""'' """
pures, n «'étend aussi A droite et à cours à celui dé lamme-, mats
gauche de ce logement, par des comme celui^ né peut manquer
sapes poussé<^ dan. l'épaisseur du '^l" ^^^'^ f ^"^J^ ferajprou^r
^. a 1 T •! /-x d'autant plus de retards et de
parapet de la dAni-lune (11, pour . ,, ., i • •
j*^ - , ,Jn . pertes à l'assiégeant y que celui-ci
pousser son ra- ^ canon amené dans ce logement
meau du pied de la bréahe sous le ^^^ ^, ^ ^ ^„,^ i^ ^ou^
terre-plem de la demi-làne.
'^ i ,' ^ pures.
(t) Il n'a pas ^c possible ^'éi primer ces snpâs snr le dessin.
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TftBNTE-DB1!XlkllE NVIT.
L'assiégeaot continue de travnil- L'assiégé est très attentif aux 1er à Varrahgement d'une petite progrès que fait l'assiégeant dans batterie dans 800 logement à Tangle le travail de la petite batterie de flanque de chaque demi-lune , pour son logement» Lorsqu'il s'apers'en servir à détruire les coupures çolt que l'artillerie y arrive y et en les canom^nt à la naissance des avant qiCêlle n'ait tiré y il fait voûtes de leur étage inférieur. jouer son fourneau qui y placé
S'il pouvait y parvenir avant danê- 1<$, mqyenfie région des terres que Tassiëgë ne ht sauter quelques de la brèche y en déblaie le haut fourneaux , sa marche s'en trouve- ^ ^f^ envoie les débtMs dans le rait de beaucoup abrég<$«, parce fossé y en endoinn^ageamt plus ou qu'alors, emportanl ces coupures mùinsUlçgementde l'angle flànet s'avançant sous leur abH jusqu'à f»^ 4^ Pouvrage, rarron&semeni de la -gorge de Aussitôt aprèslejeti de ce fourl'ouvrage y il en pourrait enfoncer neau arrivent de derrière les coula galerie de part et d'autre de cet pures y des deux côtés à la fois y arrondissement , au moyen de ton- des sorties préparées qui y attaneauz ' de poudre , garnis d'étou- quant lé logement dans ce désorpilles , descendus dans le fosse'. dre, et maintenant qu'il est safis
Il continue à pousser sous le communication avec l'qssiégeant, terre-plein de la demi-lune sa ga- par une brèche ainsi déblayée et lerie , pour suppléer a\i moyen escarpée y n'ont pas de peine à précédent , dont l'assiëgé ne le lais- l'emportery si toute/bis ceux qui sera vraisemblablement pas tran- ^occupaient ne se sont hâtés de quillement faire usage. l'abatulonner.
lAETlTE-TftOls'lkBIE 11 CIT.
L'assiégeant, après le jeu du L'asfj^géy après avoir chassé fourneau de l'assiégé ,' et avoir , l'enmmi de la pointe de ses demipar une imXe presque nécesuâte de lunes et y f voir ra^é\ses logel'effet de ce fourneau, abandonné mens y y rétablit quelques grena son logement , se borne a faire de ^*«" et fusUiersy le long des ses batteries grand feu sur le soro- flancs ou profils des brèches , met de la brèche pour empêcher pour en rendre de nouveau l'accès l'ennemi d'y vefir voir ce qui se meurtrier. S'il peut y rouler de passe dans le fossé; puis iT répare grosses grenad et y jeter des et nettoie dans son passage de foJsé, artifices , il pourra causer quelque el surtout dan» le ];mts de son mi- - accu^/t^^ tant au puits du mi-
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neiir^qiiicttaaboot de ce pavage, noir assiégeant qu'au passade tout ce qui peut y aToir tooffert de blindé qui -y conduit à travers le l'explonon et de la dnita des d^- fi^^é. bl^îsdufoomean.
Qpand tout est r^par^, le mineur assiégeant poursuit le traTail de sa galerie , qui, plus enfonce qja» le fourpeatt qm TÎeat de jouer, n'en aura rien souffert.
1^ HiMit» iMai^tnat, panreMi Comme la piéeêdsi^f à mnin^ h Lifif ■!« dm k denMinse, ii qu§ {ooqui serait au tesU plus •• loisasà pan prés de.soa «ntrrfe ¥im»nablMe) Paui49^t quidoil en galerie et & li toises cnyÎMi , woir qwâlqUêa gsiUiw d'écoute^ tpmide r|irfpndîw«m«ï^^ Ugprgc pousséias de sa galerie 4e g^rge jf^ ^^ ^kffyi|^ Aa^îhaaua face de vers l'esçaqt^ 4e ses demi-iunes y Usmvmgf* y #înHI«« U chan»l^re à Jmeaudftfonddehutsfrssésy dte ^nlKs dii cMprasiÎQn qwîi et mâm plus bas , s'a est possii^ttil ta pidb de IJgpt de smindre ^l^ i «« **«» *«*<> i»«r o^tosàr pifUiMCf/fem fièiarié de »4^. ,aussyumof,4mthhsso^nra^^^ lÎTrif de poudré. de rassi4gwU, quelque obstacle
» ' '• souterrain y que le long espace
parcourir par celuirci autà donné tm preufier tout le temps de pré- *. • parer, ^
fSEIITB-ClKQVlBIlB RCIT.
Pn ùit le transport et la charge Comme là précédente.
^es |>ondfçs dcJ*|ilobcs df compresj^u jpqri ri CÇt^e PPératio? «st
finîfé on fp comiyif ncete bourrage.
TRBNTB-flIXlkVB KUlf.
Onnoliive, pendant cette noit Mous supposons iclf vu que,
et la plus icrande partia du jour l'assiégé n'a point été en mesure
.«Tant , le bourrage des globes de de tmubUr l'opération du mineur
compMSiidB , qu'on lut jouer rert assiégeant , ou qu'il a négligé de
la fin de ajournée. Qnoiln'ibaoaf- le faire ^ ou que y l'ayattt tenté,
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fleot mlemm^Hif eC «{ue leur elSet U y a échoué. Il faut en com/ea0portedepréfërenceetbctiiooup n^''i 'oif^ cdçi tC^% nen moins tropTerslabrécheetvenleftterrM que vniis€mbhble , mais Ufaut meurtries par le jeu du fourneau «* fi»^ • «« peut , oependani , qu'a fait prtfcédaoHDent jouer i*a*- ro*"- ^^ /«*'^ > -^ww^ «««> du re- Û6%é, ce qui eoToie sur les tra^ tard qu'épimi^eraU sans doute ici ▼aux de L'assiégeaiitde prodigieux ^'«-^^^"' ^"' '^P^ P'^^f dâ>lais , ràiorme chaîne et U sur- "^'^^^^^ * '^^'''> ^'^ "^^ ^'^^ aboudance de force des poudres ^ '**^'^ "" ^"'J^* ^ '"'*'* ^• n'en renrersent pas moins tout f^""^^ pour meuiou-e.
l'arrondissement de la gorge des^ derai4unes , er n'en orèrent pas .
moins l'étage inférieur de leurs^ coupures.
nENTETSCPt^àllS ««HT*
On insulte à l'entrée de la nuît L'assiégé fait de ses réduits de l^s coupures endommagées "«res d^mi^lunes an feu de mousquetedemi-lunes, et l'on forme un loge- ^ et de grenades^ soutenu avec ment allant de l'une à l'autre de une attention particulière à tout ces coupures par le revers de Ten-^ ce qui pourrait s*avancer le long tonnoir, a droite et à gauche du- de la gorge des faces des demiquel on pousse , dans l'épaisseur lunes , afin â?y empêcher le trans" du parapet de ces coupures et des. portât aucuns tonneaux de poudre^ faces des demi -lunes, des sapes et de leur faire prendre feu avant dont le leu interdira à l'assiégé 1^. qv^on n'ait eu le temps de les des" retour dans ^ terre-plein de ces cendre le long des pieds-droits faces; et, à mesure que ces sapes de la galerie. Cependant le mi- (eront abandonner le chemin cou- f^eur assiégé se reporte aux rup' Tert au-dessous , on poussera de la^ tures faites à cette galerie par le quatrième parallèle des sapes dou- globe de compression ^ pour faire blés et debout sur iea arêtes des j^tser seut lee coupures des fourplaces d'armes rentrantes de ce neautû qui iBS.^aoenéetJesfascheBâBi couTert. sent servir à recambler l'entannair^
Pour se prémunir contre toute de ce globe. entreprise souterraine que pour- L'artillerie du corps de laplace^ rait faire l'assiégé en partant des jouant par la trouée des fossés des ruptures de sa galerie de gorge , rédmis , et les pierpers cachés on va, a la faveur de la nuit, derrière la gorge de ce t^x-ci^ con- P4*rter sur cette* galerie , de part coumnt à rendre tncurtricrs Iç /<?,•
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•t d'antre de tes nipturet , le plut gement et toutes les opémtians de aa loin qu'il faC posôble, des ton- l'assUifeant, Des sorties rassenf ■eaasde poudregernûd'ëtoupilles, blées à Ifl^rge de chaque réduit, «fu'oa detoend eu mojen de cordes et'anwantpar sas fossés départ U loag de sei pieds-drotts. A^rée et d'autre ^ à couvert jusqu'eux <pie ceux-ci sool enfonces par l'es- épaules de ceréduU, afouteiomt ploiion de cette pdndre , on ouvre encom aujp nombreux dangers de an traTers des déblais lances par Vassiégfiant, le globe de compression , dans le '
fossé dn réduit , on passage épaulé du c^té de la ]^oe> pour aller attacher le mineur «n reyétement de ce<|^uit« On prot^e tout, cela en finsant
threr contre les rédnîtSt parnlessus les débris de la pointe de le|É« dani-lonei^ , les contreèetteries du . sonuotet d^ grands entonnoirs. v
;.. Tasirn-Hiii'i{iuiB noir.
Ii^ssi^eant achére de s'épau- Z*assiégé^ qui doit atHÛr dej 1er dans le feoé des réduits dés nui^ux poussés de la galerie de Asnii- lunes 7 et S, et attAche son gorge de ses réduits jusque derminenr à Tescarpe de cee>rédinl:s« ^^^ ^eur escarpe ^ y écoute et entend venir le minenr assiégeant au ' travers de la maçonnerie de cette escarpe. Il se porte donc à sa rencontre au travers des terres^ . pour lui donner le camouflet.
TRBNTB-BBOVlfafC HUIT.
Le mitoeiif assiégeant perce pé- Le miueur assiégé se porte famblipnent et lentement la- maçon* dlenum et lestement au travers nerie de l'escarpe des r^its. des terres au devant du mineur
assiégeant.
QUABAMTlkllB H OIT.
Le mineur assiégeant parvient Le mineur assiégé qui ^ de ses derrière la maçonnerie de l'escarpe rameaux à droite et à gauche du du réduit de chacime des den^ débouché du mineur assiégeant »
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demi-liiaes de Tattaquc. S'il n'y doit s'être porté vers ce déboure^it point à «on débouche le ca- ché^ en côtoyant la queue des monflct, il pousse droît devant contre-forts de l'escarpe, rencon^ Jd par un ramaaa , et sur ses trera vraisçmblablement le miflancs par decNc antres, qui cô- neur assiégeant dans les deux nztoseront la maçonnerie un reyéte- meaux des flancs de son attaque Dlcnt josqu'à ce qu'ils soient par^ souterraine et l'y désolera par des venus derrière ses contre-forts. 11 camouflets \ mais à moins dC avoir dMt s'attendre â recevoir le ca- commencédans sa galerie de gorge mouflet quelque part, peut-être ^ rameau en face du débouché même partout; mais il lui suffit ^ ^f^siégeant^ le rameau du cenqn*un de ses trois rameaux arrive ^^ ^ l'dttaque, souterraine de ceà sa destination, pour renverser par ^^irci avancera jusque vers le un globe de pompressioq', s'il le ^niUeu de Vépaissew du réduit, iautf le réduit jus<[i)'à-sa gorge. ^'Mj obstacle y tartdU que ses ra-
* meoMtx des flancs feront la petite
. guerre avec le mineur OMsiégé.
QOAitAHTB-VmkMB HUIT.
La rameau dû centre de l'atta- L'assiégé^ qui a donné des caque foiilenraine parvient au ndlieil mouflets sur les deux flancs de ^ iVpaisseur du réduit. On j l'attaque souterraine , doit mettre cmaë oue chambre de mine, si- à profit le temps qu'ils lui font non pour un globe 4p compression , gagnei- pour s'avancer de manière qui n'est pas nécessaire à si peu de à couper aussi le rameau du cen dialanoe des revétemens de gorge tre. Le mineur assiégeant, partial d'escarpe qu'il faut renverser, culièiement attentif à cet objet, du moins pour un finvUeau assez le repousse à son tour par descafortement chargé pour ouvrir l'un mouflets donnés , soit de ses raet l'autre de ces revétemens. Si , nieaux des flancs promptement au milieu des camouflets donnés '^^^^^i^f soit du rameau du cenet reçus, le mineur assiégeant s'est ^'^y ^^ l'assiégé parvient à s'en maintenu derrière les contreforts ^PP^'ocher assez pour cela. Nous de l'escarpe, il j .chargera aussi ^^ donnons point de journal de deux petits fourneaux qui , jouant ^^^<^^ Ç^ip^utarriver à cet égard, en même temps que le grand , élar- ^^^^^ étant d^ un détail trop miffTùat la brèche. nutieux et surtout trop conjectu-
ral.
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QUABAIf TE DEUXIEME NUIT,
L'assiégeant cbarge et bourre Comme la précédente ; seulcses fourneaux ; t«it grands que ment on doit retirer du terre-plein petîtf, poiv lei iaire jouer à Ten- des réduits VartilUne qui s*j trée de la nuU raivante. trouve et que, sans ceUt^ l'évé-
nement de Cattaque subite qui doit suivre le jeu des fourneaux que prépare sans doute Vassiégéant, ne manquerait pas de lui livrer.
QUABÀNTB-IKOtSlkMB WIT. ;
L'ajWf^ant i»X jouer «et loa> L'assiégé^ aussitôt après le jeu
neauv: iU font une lArs« brèche des fourneçmx de Vassiégeanty
a Teipaip* de eba^ie rëdnit et une doit faire une sortie dans le cen-
^lu8 étxùàit k M gor^A. Se» su* ^re vide de chaque réduit, rentrer
neurs essaient de pénétrer dans la ^'^ même temps sur leur tems-
galerie de cette gorge par ses rup- pleinaunuiyen des deux escaliers
tnres^sieUessont accessibles; sinon ^^ ^ montent de U galène sou-
iktnrraiUentàiacreyer départ et *«««"»«» ^ n^xmeser, avec Va-
d'antre de la brèche au plus loin "^«^^^ ^ ^ supéâorité et de la
posrfble, par des tonneaux de ^^'P<^^n environmmte du ter-
poudre pUcé. contre ses pieds- '^> ^'^^f^ '^^ j^^J^ 5 .. '^ lee tents boulevettées ée e&tiùn''
o ^ -1 » noir, jâlùrs il couronnera tiu*
Set sapeurs se fraient un passage . . .
. j f ft • \ même d^uHB sfabmnnadie le aom-
au travers de 1 entonnoir» viennent ""™ o . ^
, ^ - , ^ metde cet ÈnfnMUy et en mter-
le couronner et former un logement . . ,, _. , . i,^' -a.^»* ««^
j f j -1 ji I, 1 /, dira l'applïeûhe à l'assiégeant par
dans les dernéres de rangle flan- j- ^ , j^ -^!l«.,-*#ri^
^ , . ^ „ ** M/» /«i» soutenu de mousqueterta
que et adoucissant 1 escarpement ^,^^^^. Cette manœuvn.
des bords de 1 entonnou-, lU pous- ^^ ceriaijie^MfU Uù HiuHr, €t
sent leur logement jusque çur le ^^ ^^^ iia,^r^»«We lui offre ^
terre-plein du réduit. ^,^g ^^^^ «e/irwii <iiwpar /'«-
En même temps, on avance les ^i^ant venu des fossés du ré-
sapes des parapets des faces des </^£| ^^de la demi-lune, de part
demi-lunes» et les ligzags de leurs et d^ autre, peut être facilement
fossés , jusqu'aux extrémités de ces prévenu tant par un feu vif fait
faces; ce qui fait abandonner les du > chemin couvert du corps de
réduits des places d'armes ren- place dans Penfilade decesfos-
Iran tes de leur cbemin couvert» et ses, que par les coups de fusil ti-
permet de pousser jusqu'à hauteur rés aii besoin par les créneaux des
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de CCS places d'arme» es sapes galeries de gorge de la demi-Lune
qu'on y a dirigées de la quatrièive et de son réduit^ et surtout^ enfin y
parallèle, et même de rj^ooir uis par la palissade qui bane la gorge
sapes par une cinquième parallèle, àe ce réduit.
Au^este,9ira8si^|;eiaâtà temps -^^ mineur astié^^ qui s'est
une 9p|rtîe , à l^ £9is par le centre traversé et mime masqué près des
vide du r^mt et par les escaliers ruptures de sa galerie de la gorge
de aço terr^pIfBÎn , il faudra Trai- ^<^ réduit^ met ensuite à pa^t le
■aynblaWgment bien lui céder jas^ temps que lui procure le succès de
qo'4 la nuit suivante» et pendant ia sortie pour pousser des nuueaux
lercourant du jour a^ contenter de ^^rs les, bords de Ventonnoir^ afiti
diriger sur le sommet de rentOBr ^ ^ rtcom^ler des débits du le-
jaoîr top3 )^s feux de projection g^fnent dont l'assiégeant viendra
qm peuyet^t t'y rëuifir, #( le peu ^ nouveau le couronner. de feux de mopagaeterie et de ci|nço qm peurent y alleindr^^
QCABARTB-QVÀTfilVMB HUIT.
L'assiégeant doit tout tenter II faut convenir que l'assiégé a
pour emporter les sommets dçis ^eau jeu pour maintenir son loge-
nntonnoire par une attaque de YÎY€| ment de la brèche du réduit y et
force j qui ne laisse pas à l'asaiégé qu'à moins de se laisser intimider
le temps de faire sauter quelqiie par quelque témérité de l'assié-
foaraeaq; et pour cela, iamâh- géant , il doit certainement le
qm^il s'j prÀaptera de front en repousser. S'il prend la préeau-
force «t aiFec impétuosité , il hasar: tiort de fermer de nuit , avec des
dera quelque petite troupe qui, chevaûm de frise de paH et éP
tounMUt Â toute coune le réduit tre, Pintervalle qu'il y a de la
par sesfossés , prendra â dos, par goige de son réduit à la crête du
son feu au travers de la palissade chemin couvert y à sa plate d^ar-
•de la gorge de cet ouvrage, les mes arrondie du centre y il aura
défenseurs de sa brèdie, et leur de quoi se rassurer pleinement sur
fera croire qu'ib sont eoup^. la crainte d^étre pris à dos : il y
Aussitôt que cette attaque aura a donc à parier que ^ s'il se con-
réossi , les sapeurs de l'assiégeant , duit bien , Use maintiendra quel^
tonus tout prêts avec tout ce qu'il que temps encore contre ces atta^
faut pour construire un bon loge- ques de vive force. Cependant
ment , en formeront un , le plus nous supposerons qu'il y cédera
solide possible, tel que nous l'avons dès cette nuit y et <^est encore ici
^éjà décrit, et ses mineurs crève- le cas de pprter pour mémoire ,
ront avec des tonqeaux de poudre au profit de notre défense , la ré'
ia4 B»5Ai Ginkhhh he fobtificatioiï.
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la galerie de part et d'autre de la sistaïux plus longue que la brèci:
brèche, au plus loin posôbie ,ti, <U notre réduit fera vmUemhU
s'il.ae peut, au-delà des escaliers blement.
par lesquels oft moatc âè cette ga- FoyatU Vennemi soUdemtm lerie dans l'ouTrage. ;^ établi dans Cintérieur tie ses ré- Ce ne sera que quand, tout cda duits, l'assiégé y pour s'épargne: sera fait solidement et à i^emeure , une vigilance fatigante à ia gofde qu'on pourra établir U do^uième de 1^ issue ou écoutiUedesagnndt pandlèie a Textrëmité des chemins communication souterraine, decouTcrts des deux demî-lunes et truiru cette issue , et par là se poursuirre le s^ëge. Ainsi , «u cas masquera dans cette communiaqu'on n'sit pas réussi, ou qu'on tion^
soît chassé encore une fois de ses Je néglige de faire œmarqutf
logemens, il ne faudra pas perdre par quels feux de canon et de
de temps à recommencer cette mousqueterie l'assiégé ^opposos.
attaque de Tive force dont le suc- à l'établissement de la cinquième
ces est un prélimûu^re indispen- parallèle et des autres travoMi
sable pour toute la suite de l'atta- correspondans ; un coup^d'ail sur
qae, lapLô^fig.i^ l'indiquent suffi-
^ san^ment.
QOABARTB-CIHQVlklIB BOIT.
L*as8Îégeant perfectionne sa cin . L'assiégé continue à opposer
quième parallèle , et travaille a y £6ut son feu, particulièrement
établir des batteries de canons et celui des fiancs des bastions coi-
d'obiisiers* *tant pour les opposer latéraux à celui de V attaque , c:
au flanc droit du bastion 2 et au la mousqueterie des crochets du
gauche du bastion 4f ^e pour chemin couvert de ce denûer bai
tourmenter et enfiler, autant que tion, au progrès des travaux de
possible , les ftlii»min» couverts du l'ennemi; et, si la cinquième^
bastion 3 (l). Si la batterie du cen- rallèle masque la batterie dt
tre de la .quatrième parallèle se centse de la quatrième y il en pn-
trouye masquée , on la transporte fitera pour faire reparaître so-
au mîUeu de la cinquième parai- artiUerie à l'angU flanqué et omi
lèle. • " deux faces du bastion 3, gi^
(i) La dispotitfon des facccdcs plices d* armas rèntranlesda chemin cotirmée^àtm'lunes rend toat ceci fort difficile à pratiquer, ou , po^r miens dir«. tous c«s objet* ini difficiles k atteindre.
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On pousse en même temps jus- continuent cependant d^écharper
qu'au bout des fosses, tant aes ré- et peut-être même d*enfiUry de-
duîts que des demi-lunes, les zig- puis la destruction des peintes
/iigs qu on y a Commences, et l'on des demi-lunes , les batteries de
barre ces fossés par un bout de pa- ^^ première pamllèle.
raliae. On trayaOle aussitôt , à -C/* même tempi et dès qu'il a
l'extr^milé de ces bouts de parai- v« ^'assiégeant s'appmcher par
lèles , à des puits destines à creyer '« fond des fossés de ses galeries
les galeries de communication de ^ communicatioru , il n*a pas
l'assiégé , Unt en trayers du fosse ^^ manquer d'en pousser des ra-
du rëduit qu'en prolongement de ^^^'^ ^ous le fond de ces fossés y
la galerie magistrale du chetijin '^^^^ ^^^^ 4ans cet endroit pour
couvert de la demi-lune. cela y afin de pouvoir^ satu crever
On avance aussi le logement de '^" galeries, soit faire sauteries
la brèche jusqu'au bord de Tissue ^'"^^«^ superficiels de l'assié-
détruite de la grande commnnicaf ^"^"^J ^^ ^ combattre et l'arrê-
tîon de l'assiégé , en le faisant ap- '^'" ^^' ^°^ marche souterraine. puyer k l'intérieur des épaules du réduit. Pois on enfonce dans ce logement des puits pour conduire de leur fond des rameaux destinés .
à crever par des fourneaux la grande communication , et surtout la galerie qui en part , pour se rendre, par-dessous le fossp du l-édoit.
jusque sous l'extrémité du terreplein de la demi-lune.
QUlBARTB-SIXIBaiE NPIT,
On poursuit le travail de l'éta- On suppose encore ici que l'asblissement des batteries dans la cîn- siégé s'est laissé gagfier de vitesse qmème parallèle, et celui des puits et n'a pas eu le temps dt s%po^ destinés â crever les galeries de ser à ce qu'on crève ses galeries communication de l'assiégé à ses par des puits deuendus dessus demi-lunes et è leur chemin cou- ou contre ces galeries ; mais il ne vert. Si l'on n'est contrarié dans ce serait pas pardonnable à lui de travail , ni par des camouQets , ^i ri'avoir pas quelques fourneaux par des fourneaux servis par des ^ faire jouer ^ous les travaux rameauxdcrivésdeccsgalerics,ofi qt^'U voit depuis loji^-temps se doit être parvenu au point de char- pousser dans lès fossés de ses
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gar Éoi mime , au fcmd de ces demirlunes et de leurs réduits , et
ptiib » des looriieaiix , Ttin joîfQ«nt de ne pas tenter ensuite depmfiter
Tatfgle de gorge do r<^dint de la du désotdre oà le jeu de oer^fer.
pièce d'armes rentrante, Taatre neauxaurait jeté l'assiégeant poar
joignant l'angle de gorge de l'extra- venir^ par une sortie, lui rendre
mxté da Ta fkce de chacune des visite au fond de ses puits.
deux demi-lunes de rattac[ae. JT doit aussi, tant de sa gmnde
On continue à pousser du loge- communication que de la galerie
ment de l'intérieur de chaque r^ ï»«* w-part^ aller aw^ievant du
duit de demi-lunes, le trarail sou- ridneur assiégeant^ attaché au
terrain destiné à crever par un f^^ ^ logement de Viniénemr
fourneau la grande communicatum de chaque réduit.
seul emône , et surtout la galerie Cest un douUe article" à porter
qui en part pour trarerter le Ibssé au profit de Ut défense, encore
du réduit. pour mémoire.
QoiiaifiÉ-SBmkitt mvit.
On achèye les batteries de la L'as^égé redouble ses feux cinquième parallèle , et l'on y d'artillerie des flancs et des oêui^ amène les pièces et les munitioné ^ines collatéraupB au bastion ^ de . pour qu'elles puissent tirer au jour, l'attaque, sans compter ceuae de
On a bit jouer à l'entrée de la moutqueterie des cmekets, tranuit les fourneaux du fond des verses et places d^armes arrondies puits qui ont creVé les guéries de au ekemin couvert du carpe de l'assiégé, joignant les angles de P^^-
gorge des demi-lunes et des réduits Après le jeu des foumeauœ de de places d'armes rentrantes. On V assiégeant, il pousse, desejstrérépare ce que cette exploiîon a en- mités ou ruptures de ses galeries, dommage, et l'on pousse, ap par- des rameaux d'oà il puisse entant des angles éeomés de ces r^ domntager les travaux ultérieurs , dœtsde places d'armes rentrantes, tarU superficiels que souterrains, des J|»es qui cdtoîent les profils de Vattaque» des glacis des demi-lunes, et qui. Si, lorsqu'il entendra le miaUant ITune au-derant de l'autre , y^gJ^|. assiégeant charger ses fimr* fomwrout devant la pointe du bas- neaux de l'intérieur des réduiu , tion 8 une œdème parallèle. n n'en a pas IrU^méme de tont
En même temps , si du travafl chatgés dont il puisse se prometsouterrain de intérieur des ré- tre de Veffet, il se gardera bien duits de demi-lubes on entend le de rester dans celles de ses galemineur assiégé trayailler et s'aran- ries qui sont à portée de resserUir
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cxr, on charge sur-ie-champ un ce/i^i des fourneau v de l'asssiéglobe de compression ; car , quel- géant, que peu prolongé en ayant du logement que soit le rameau , le fourneau qui le terminera, charge en glol>e de compression , créTera toujours les galeries de l'assiégé, TU la proximité où elles sont de ce logement. Si, au contraire, on n'entend de la part de l'assiégé aucun
traTail souterrain , on poussera le
rameau de 5 à 6 toises en ayant du
logement, et on le terminera par
un fotflneau ordinaire qui , sans
endommager ce logement, crèyera
les galeries de l'ennemi.
* QOAAANTB-ROITlklIB HOtt.
On suppose que, soit par l'un Comme la précédente f quant
soit par l'antre des moyens que l'on aux feux tant d'artillerie que de
yiflnt d'indiquer, l'assiégeant crèye fnousqueterie. On peut essayer de
à la fois la grande communication troubler par des sorties le travail
du centre de la gorge de chaque de la sixième parallèle y un peu
réduit et la galerie qui en part pour décousu et mal soutenu des tra-
trayerser le fossé de cet ouynige : vaux précédensy tUtnt il est sé^
rien alors ne le généra plus lors- paré dans plus d'un endroit par
qu'il prolongera sa uziéme parât deà escarpement. Il peutj pour
léle au trayers d« ce fossé et de la f^^^ ^^^^ P^^*^ ^ succès ta sor-
masse du flanc bai , afin de oom* ^^ > attendre que ses fourneaux
rauniqaer librement d'un bout à servis par ses galeries de commu*
l'autre decette parallèle. Pour l'ap* ^ûcation aux chemins couverts
pujer â ses ejEtrémitéB, il cou- ^«* demirlunes, aient joué ^ cul.
roone les deux entonnpin de l'in- buté une partie du travaU de l'en-
teneur des réduits de demi4iiM, '^^^hetjeté son monde en désor-
et joint ce eouionntment à sM *''*• Comme il a pour cette cpé^
logement, en sorte que oelm-cî ^ ^''^^ l'oi'ance que lui donne le
l'intérieur de chaqae véduit ft^ ^rnps que met V assiègent à crew-
mentcomme une redoute à chaque '^' ^" P"^^' '^^ ^ ^^""'^ ^'^ extrémité de cette sixième parai, f'^^f^^iendra auaat celui^ à j'I^ fairejouer à temps ses fourneaux*
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Cette place d'armes se ferme et 8*achè^(e à son centre , tant par le progrès des sapes marchant de ses eitrémités l'one ren l'antre, que par celm d*nne sape double , poussa de la cbqâime parallèle sur la capitale du bastiofi 8 , et se partageant ensmto en deux aapea sbnpies*
En même temps» pour défendre autant que possible cette place d'armes des attemtes que pourrait IdE porter le mineur aasî^,au moyen des rameaux qu'il poueserait des ruptures de ses galeries de oommu nîcation de la place aux chemin* oouTerts des demi*lnnes , il enfoncera des puits dans cette sixième * parallèle, pour pousser de leurs ^ «-i fonds des rameaux destinés è détruire cette galerie assez au loin pour n'en aroîr plus rien è cratn- ^ dre. ,
L'assiégeant, qui a reçu dans sa L'assiégé y après le jeu de ses sixième parallèle le feu des four- fourneaux , recommence à pous • neaux del'assiégé et essuyé sa sor- sery de 'ses galeries de cemmuni* tie, répare tout le dommage qu'A a cation , d'autres rameaux, pour épronré , et recommence è creuser défendre ces mimes galeries des des pcdts de part et d'autre de cha- entreprises souiermines de l'ascune des galeries par lesquellesl'as» siégeant y et en même temps pour siégé communique au chemin cou* aller de nouveau bouleverser ses ▼ert de ses demi-lunes, pour tâcher travaux à la surface du terrain. de 11 détruire de proche en proche, Nous allons le laisser aux prises ou au moins d'y occuper le mineur ^^^^ ^^ dans une guerre de miassiégé de manière è le distrdure n€ur à mineur^ en supposant d'une opération plus sérieuse qu'on qu'elle ie distraira de Vautre va diriger contre lui. Cette opéra- guerre soutefmine qui fkit te tion consiste à ourrir , dans la grand obfet de Passiégeant.
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sixième parallèle , quatre puits , vn de chaqae cÀté et à H oo i& toises de distance de chaque galerie de oommanication , du fond desquels on dirigera des galeries vers les premières et secondes traverses dn chemin couvert du bastion 8. Ces galeries, destinées à avoir 14 ou «^
1 6 toises de longueur , seront terminées par des globes de compression , qui crèveront la galerie ma- ^trale du chemin couvert du corps de place , et en renverseront peut-être même la contrescarpe dans le foss^.
L'assiëgeant continue à creuser It'asjiégé pousse ses rameau» les puits tant de la petite que de la de droite et de gauche de ses ga-grande guerre souterraine qu'il leries de communication pour al" compte faire à Vaadégé, Ses puits ^^'* au-devant du mineur assiéparrenus dans le courant du Jour g^^^^* è profondeur, il entre par leur fond en galerie.
D'un autre côte , il établit dans sa sixième parallèle , des batteries de pierriers, tant contre le rempart que contre le chemin couvert du bastion 3.
BE LA GlITQUAlITB-VNlkME ▲ LA CINQVAlITB-ailQVlklIB KOlT.
L'assiégeant pousse sans inter- Vassiégê se défend de son
ruption ses galeries s il se trouve mieux dans chacune de sas gale»
sans cesse aux prises avec le mi- ries de communication contre les
neur assiège' , dans celles qui sont deuat attaques souterraines ^ éiFi-
voisines des galeries de communi- demment dirigées contre ellas. Il
cation de celui-d ; mais celles qui , pourrait cependant encore entenr
plus éltÂgaées , sontdestinces à èta- ^'^ ^ c*»^ ««^«^ gaUrie la mar^
blir à ïcurs extrémités des globes «^ d'une des deuof galeries A
de compression , profitent de cette giobe de compression-, mais nous
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diTcnion pour aTancer sans obt- iôuiàhi encore supposer y ou iu*n tacle Tc« leur but. Il arrÎTera ce- à prU U àHangë et s^éfi èiî àpèfpi pendant que le traTaU qu'en y fait tJ^P tard, ouqu^a éU maUtaiU finira par être entendu de la galerie Ini^meine duns sa galène, dé «agbLle, etmémequeceloide ^^^ à ^^ ^éir piuf to 3 de cL galerie, le .era de la '«^ÇT*^ * ^^l<^ ^rthedu X de J^mmunicaHon dont ^n^J^^s^^f^ file s'approche plu. que l'autre : J^,]' J^^'^f';^^^ c« iWera en conséquence ^u. Zlel^^rl. rHaZ^des ^Ji^ lAt que cette autre. ^^,f^^^^ ^ J, ^^ ^ camp^^sian . quante-quatnème »«»^ P^«'/ ^, a^fandm le Lit M» creuser et charger un globe de ^^^ ^ ^^toT^e. li» i« #f ki«t oompresùon à 11 toises de la ga- ^^ comnamtcMon^ et awetedm lerie mapstralc. et à 5 ou 6 toises ^^ ^^.^ ^^^ ^^^^ nùntmt, «t de la galerie de communicaUon. oéfefidant ces galeries. Suppo^ U deuxième galerie sera pouMée ^^ cependant qu'U nconnaîtm la longueur de 1 6 toises , et termi- ^„j;^ ^ ^^^^ ^«a/nf ces gâteries tiéè à«til*n«ttt Ifc ckiqttâiité^^cln- parviendront à i5 ou i6 toûei àê ^Mitrt^ jôtkr part» glohfe èucom- ç^^^ galerie magistrale^ et qu'aprftsitott à&tkX Oh <MtlltttetlCte1rÉ â tors il ira au-devant d'elles ; mou êrtxmév II dlftttittré. il n*aura pas le temps de s*y
dt^àhcér de plus de4 ^^^ ^ toLsms, • gtt'îZ éntertdm déjà charger les foumetaix d^ VcnnenUf et qu'il ne lut nsUrà conséquemmènt fiéh de i^éU± à faire que àè s'é- Utgfièf poUf HVh pas ipféît^ét téfjkt
CIWQUAWTB-SIXîfellE FUIT.
On «chm de créuier la chani- L'assiégé j qui erttend le Bruit )n^ eUe «Mf la «ai«e des der- ^ [^ <^«« «« 4» tw^my» liei
«■ liiTT lea «oiBta ^ l'oé •!• demieux à faire qu€ de char^g^ f/^ . T_^r ^^ .^*^ et dehourmr lui'méme au plus
rrr T. , ^ , . ^r^ •'ife, dans Us rameaum dérwés
de ses galeries de communicationf quelque fourneau assez voisindes rameaux de quelqu'uk de ces globes et assefi fortement ckargé pâûf âàrémtër ce Bourraie et ses
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augets f et empêcher ainsi le jeu de ce globe de compression^
on tràn^brte là poudre et l'on Comme la précéderaê. fut ta charge des derniers globes de compresûon. Onenfaîtaussit&ti et pendant tout le Jour suivant , 1« bourrage.
CiKQVâff'nSoBOlTlÈMB BVIT.
On aqhéTe de bourrer les der- ^ussitdt après le jeu des globes mers globca de compression « et de compression y le mineur assiéon les fait jouer à la fois avec les S^ doit rentrer dans sa galerie premiers chargés dans le courant magistrale des deux côtés ^ pour de la nuit : ils forment deux â tâcher d'aller placer sous les bords deux, vis-à-vis de chacune des des entonnoirs de ees globes ^ des faces du bastion 3, un entonnoir fourneaux qui les recomblent en oblongde47à48t<M««sdeîong, et Partie ai/wi que les travaux
dc2&â26delargc,<piîcrèveJaga- ^"''^'^ P» ^ exécuter VassUlerie magistrale depuis la prenûére ^^"^-.
jusqu'à la deuxième traverse, en- ^" '^'^^ ^^^P^ ^ *^^''°« "^^ fimce mène la contrescarpe en fi""^ des bastions et des tenaU^ quelques endroits, mais la laisse ^^' ^ "^^^^ courtines colladebout dttsU plus grande pArde ^^^^ ^" ^^'^« ^' i"*'^«* de la longueur de l'entomioir « et ^'^^JV^ les parties de sixième surtout dans son ttuHeii. paraUèU endommagées par Vex^
Aussitôt que le. gbbes de com. P^^!*' ^^ '*'*^* meuHner U prasâo <mt joué, Tassi^geant rétablissement, aussi bien que U ^ j ^ " , travail des sapes au on en pousse
rentre dans ses travaux et les . t j, .!# .
. , . • vers la place d'armes saillante
netléie , répare les parties eDdom- . - . ^ j t ^- *»
. , "^ ... 1.11 ^ du chemin couvert du bastion 3,
mag^de sa .xiéme paralWe et ^ ^^^ ^^^ie et les pierriers s'yoccupe sur-le-champ d'y établir „^^^„^^ ^, ^ 5^,^„ ^y^„. des batteries de brèche sur le bord ^^ Uurfeu à celui-là , et tous des entonnoirs. Pour démasquer les mortiers de la place dirigent eomplètameat ces batteries, ses Uurs bombes dans les entonnoirs nimearé descendent dans les en- ^^^^ y bouleverser les tmvaum tonnoirs et s'y enfoncent jusque de^ mineurs assiégeons. Z'assU- <feilfièi'e laeentrescarpepourafche- gé se maintient aussi avec opiver de ta rétivtfgefc' dans le fossé. niâtreté dans les pUwes d'armée
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En même temps il conduit , de arrondies du chemin couvert ,
•a sixième parallèle, des sape^ vers collatérales au bastion de l'aUm'
la place d'armes saillante du che- ?«*«> ^«* ^ réduUqu'elies ont à
min couvert du bastion « , restée ^'*^ c««^ àans U première tnt^
debout entre les deux grands en- •;<?'^*«» et même ^ s' Use peut, dans
tonnoirs, pour établir dans cette ^ P''"'^ "^^ ^"^ *=*«»^
place d'armes un logement destine «>«*'^7^« ««'««' ^ ^A^^"*- ^
à recevoir les contre-batterie, des ^ i»^*^ ^'«"^; ^* « ^^^
flanc. colUteraux au bastioo 3 de ^J'"''^ ^-^^«^Z /'«^i^«i«^, çw . ,, ^ oe J07C caMf découvrant cette
latUque. ^ .^ ^ , . ^
dernière traverse des oattenes de
sa cinquième parallèle, depuis
que le chemin couvert qui la con-
vrait a sauté^ ne tarde pas A la
ruiner.
CIVQOAlITB-lICVTlkMB HVIT.
On ëtabUt k la sape, dan. laplace On s'oppose par le canon des
d'armes Millante du chemin cou- flancs des tenailles et des cour'
▼ert du bastion 3 , l« logement des- ^^f^^ à l'établissement de Vassii-
tiné â contenir les contre-batteries. geàrUdans la place d'armes sait-
On continue dans la sixième parai- lanUdu chemin couvert du bas-
lèle le travail des batteries de brè- *»<"» ^' ^ maçonnerie dont le
che ; et l'on poursuit surtout avec ^^'^ intérieur de ce chemin cou^
Tivacitë celui des galeries qui , du •''^'* ^^ '^^^^ f «/'»»'* *«*'» P^
fond des entonnoir. , iront établir -*" ^^^ ^«^ "^«^ de ce tra-
des fourneaux destinés i jeter dan. •'«^» /««^^ à ce que les grenades
lefoMélaconlre«:aT»eetleste™ à mam de l'assiégé y pan^œnnent
, 1 ^. • j en franchissant le fossé. qut masquent encordes battcnes^e i. ' . .
J| Ztes travaux souterrains conti-
nuent vers les bords des grands
entonnoirs pour rejeter ces bords
dans le fond de leur entonnoir y
et le recombler.
501XAIIT1BMB liriT.
On poursuit le travail des batte- Comme la précédent^ quant
ries de brèche et des contre-batte- aux feux de canon et de mous-
ries ; et pour se donner suffisam- queterie*
jnent d'espace dans ces dernières , Quant aux mines, celles de
al y supprimer en même temps le V assise y parvenues sotts les bords
supPLjfeMawT, Liv. I. CHAI». VI. i33
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danger des ëolats , on démolit la des grands entonnoirs j se terminaçoonerie du reTétement inUJ- nent par des fourneaux qu'on rieur du parapet de la place d'ar- commence dès cette nuit à char^ mes, dans laquelle on les établit, ger et qu'on bourre le jour sui-
Ob poursuit le plus TÎvement uant.
possible le traTail souterrain qui doit, eu acheTant de renverser la contrescarpe dans le fosse , démasquer les batteries de brèche.
SOlXA.NTfi UAlfiMB SOIT.
On poursuit le tirayail des con- L'assiégé fait jouer ses four"
tre-batteries : on achèye celui des neauxj qui y recomblant et éva-
batteries de brécbe , et Ton se hâte sant les grands entonnoirs , y dé-
de pousser le travail souterrain truisent vraisemblablement une
destiné a les démasquer en renver- partie des travaux souterrains de
sant la contrescarpe. On se tient l'assiégeant. Quoi qu^il en soit y
dans la siiième parallèle cons- il profite du trouble oàlejeuim-
tamraent prêt à repousser toute prévu des mines de la place jette
sortie qui ne pourrait avoir que toujours celui-ci , pour faire , des
le but im|K)rtant de pénétrer dans places d'armes arro/uiies de son
les entonnoirs y au fond desquels chemin couvert y une sortie y à la
CD fait en conséquence soutenir les faveur de laquelle ses mineurs^
mineurs qui y sont attachés , par pénétrant dans les entonnoirs ,
des'troupes de grenadiers logées tâchent d'y détruire, par des
dans leurpartie la plus rapprochée bombes et des sacs de poudre
delà capitale du bastion 3, et qu'ils apportent avec eux , les en^
conaéqnemmeot le plus hors d'al- trées des gaUries du mineurassié-
teîntedes mines de l'assiégé. géant.
si le jeu des fourneaux de l'as- L'assiégé tâche à force de
siégé et les efforts de sa -sortie ont feux y de feux de projection sur^
laisse' intactes les galeries de l'as- tout, qu'il dirige dans les entons
siégeant, elles doivent maintenant noirs y d'y prolonger le désordre
être arrivées à leur terme, et en où le jeu de ses fourneaux et sa
conséquence on s'occupera à dis- sortie ont jeté l'assiégeant et ses
youT lès fourneaux qui doivent travaux souterrains,
renverser la contrescarpe et dé- jyun autre côté y voyant 'les
blayer celles des tcfres de renlou- contre^batteries éktbUes etée gar^.
l34 Ei$H Qktikhkt D« FOftTIVlCATlOH.
ATTAQUE. DÉFENSE
noir qni ponnraMBt cocora nuit^ mssaru tU oa/io/i> i7 <i*if maùiqtt«r le jeadeslwttenfiB de brèche. Unanty pour dénmger et rendm Si ao contraire cas galeries c«it vtdn l'établistement da ces can-^ aouffert et ont isart entrées ent0r- tre-béUteriss , diriger le canon don rées ou boulererséesyoo s'occupera fianos àe ses bastions et de ses à les rctrouTcr et à les rétablir pour tmiiUss^ qui a jusqu'à présent n'éprouver que le moins de retard tiré dans U terre^lein de la nossible. place d'armes saillante du baswm
On acbère les contre-batteries tion^\U deit^ dU-je^ U diriger et on y conduit les pièces et les ««* ?««' àe l'arrondissement de munitions. Au jour, elles tirent et la contrescarpe qui souvent le •ont secondées par les batteries de terre-plein de àette place d'armes, la cinquième paralltte, éUbUes et baUre lm^m£me cette can^^ sur le sommet du chemin couvert <«'P^ ^ *'^\« ' ^>^« ^^''^ desdeuxdemi-lunesde l'atUque, crouler par sa base ^P^/^^ lesquellescontre-battrontrartUle. épaulement de ces conSre^baUc^ rie des flancs de bastions et des ^^' courtines , tandis que les nouvelles batteries contre-battront particulièrement l'artillerie des flancs ca-> semâtes des tenailles, et seront ^
pour cela , en grande partie • composées d'obosiers ou mortiers mon^ tés sur 9ffSkti de canon , dont les bombes» lancées dans les terres de la tenaille, en démoliront les refètemeQs en sancâsions des en^rar «ires , en mÂme temps qu'elles dé* ^
chameroDt et mettront à décou'^ vert les pieds-droits de leurs voûtes , qu'ensuite le xsanon pourra ruiner.
80IlÂllT««TftO«SiBIUI H1UT«
L'asriégeanft charge au boot de L'assiégé^ qui n'a que peu de «bacunede ses galeries on fonmeaa Tfwyens à faire offr contre Us baP- ^rsiènelee eontre-£arta deiaoen- Ptnes de brèche, les réunim toiss trescarpe , et deax «aires à tO on contre les desc^t^ etpaS^pg^ de \%p\t^ «n arrière dans }ps terres . laissés et contre l^conMrerbamwi^ iM^iieh, pv«nan^ t^ tous ensem- ^lU protègent ces derniers pçrUur
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hic, jetteront daiu le foia^la içtt^ feu : il cherchera donc à culbuter lit^ de la contrescarpe encore dç- et à comb(erles descentes défasses bout en ayant des grands enton- conduites au travers des grands noîrs, avec la plus grande partie eutùrvtaiwty par des fourneaux 4ie9terEesqui8'jrappaient«llboi|rre établis au bout de rameaux aes foMnuBjm^ pendant le reste de pouss4s des extrémités eu roptuh QU>t c.t «ne partie du jour $ui*- resde la gfilerie magistrale. Inde- T4^lt,^tle9iaitiQU4sr imputât ^u'il pendamment du feu d'ardlttrie 9^% pir^ti. des flancs des bastions et des te»
I|iûnedîate<ne|it apr^s(|u'i)s f^% naillesyctde celui des courtines^ iikué » les l^altariçs de fcr^e 4e |a 9"^ accuèUiéi^ni obs descentes A l^xUuie parallèle ouTrent lear iw ^'^ débouché dans iefi>ssé y elle* iKWtre l4^ facAs 4a ba^tioo ^i ft ^ auront encore aioT9 A recevait: jks 94^999.«a0i4g^a«M« d^liwclm^ ^^fi** ^^ mousqueterie de la ea^ 4«i #^iinoirs, çQm^le»c$nt, m i^"'"^ *' ^* laeeurtinc de U lmT<m4#»4^bn8dofoiwtreK«r. t^naM^, et celuides grenades 4«.
pe » u« pas«ag«^d« iimi w rfknrû 4e ^
jofa^que fa^^^ Quant aux contre-batteries ^ U
lyw autre <;ôt4 , si le |^^ d^ ^'^ ^ P«« P^ impossible qu^eUes «ontrehliattefiM ^» pw^nft p«i è '^^^'»' ^» ^^ «» ^'^^^ ^ ^ dénemer et â réduire a» fUenoe '^^^'^''^^^ ^ Jorn/wT rfe f«l'aFtUleriedea flam ««Mnmti^ des ^^^^^^^ontassises,ei qu'elles Icnaillea a¥wl qu'elle i»'«it nia la ^ ^^o^^isseni sous le feu du âem- «inW«iarp«enl>iièebe»raiiî<<gMftt *'^ ^^''«^ *'* ^"^ ^« *"/^
«bvmprendnidebannalieiifeses '^^Z ^"^"^ '^^'^ •" ^/'''^'- ...ure» pour parafa cet in^n- rait leur parapet, et qu'on élar-
^ient, eB^p«.iissautlep««p«t ^"'l*' ^^"'" ^"^'P^^\ ««> ^^ M^panleneDtdasescMtrMNiUe. '"''""' '^^ opération, plus ries par le Maoe, et «. «• dk». f'f'"'*'^'* 9«* '* P'^^"*^'" ^^' «nt par derrière les terres pe.es. ^''"^'»^'»' /f <>« &a«ton« ne
: , ^ V • . . .%. pourra se faire qu'avec quelque
sairesa cet èpeMsissetnevt et l'es- Zn s J i j i 7
^ '^ . . découragement et plus de lenteur-
pace suffisant au recul de son ca- / •« r »
^ >., % , que la première fois,
non, aux dépens du parapet du
chemin courert de la place d'ar^ ^ certitude de réussir contre tnts saillante où sont établies ces ^^' ^^^re^^^^teries n'empêchera batteries. pourtant pas Passiégé de faire
tout ce qui sera en son pouvoir pour ralentir et tendre meurtrier le service des bmUeriee^ de kréalm etjf causer des aocidens. Jljy dirigera en conséquence toutes les
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ATTAQUE. DÉFEirSE,
bort^bes et toutes les pierres dm la place,
SOlZAHTB-QVATIlklU HUIT.
L'asa^^eant continae à battre eo L'assiégé donne une attentiort brèche et â traTaiUer à ses dcscen- d'autant plus partùnUiêre a» rétesetpassagesdefoss^.Pourmettrç tablUsement des contre-batteries celles^i à l'abri des fourneaux de et aux moyens de U aintrarier, rasàëgé, a a dû s'enfoncer sou* «'^ ^^ "»« peut, de l'empêcher^ les flancs des grands entonnoirs que delà dépend la prise ^u U pour aUer au^eyant du mineur *«^«' ^ ^ P^^^ - ^ ^^^ en assi<Jg^, et môme aUer lui crever sa ^"^e temps ne rien négliger galerie magistrale, assez au loin dans U cas oà l'assiégeant tente^ pour n'en avoir plu* rien à crain- rait de couper ce nœud gordien ^g^ au lieu de le délier , et hasarde-
U travaille aussi, sans se rebu- raUde donner Vassaut avant d*ater , à rëUblir ses contre-batteries voirjait U passage du fossé et battues en brèche et ruinées, parce ^^*«^ ^ fi"^ des flancs \ il doit , que, tant qu'elles ne seront pas ré- dis-je, ne rien négliger pour être Ublies, et qu'elles n'auront pas i"^^ ^ repousser cet assaut. Ce pris le dessus sur l'arUUerie des ^^'estpas quHl en doive craindre flancs des bajtions et des tenaiUes, ^'"''^> dans U cas oà nous U le passage du fossé et l'assaut scr supposons d^un retmnchement rontimposiibUsi^ exécuter. duns U bastion^ car alors Us
troupes de L'assaut^ logées au, hautde la brèche^ sans commu-~ nication avec le reste, des forces assiégeantes , y seraient exposées à toutes les entr^rises de l'assié^ géf qui en même temps disposer rjait le feu deses flancs sUr le fossé de manière à en interdire l'accès ù tout secours erufoyé au logement de la brèche.
Oq croit inutile de prolonger et de poursuivre plus avant ce journal , parce que ce qui s'ensuivrait maintenant serait purement arbitraire et dépendrait de l'opidIou que Ton voudrait se former de la difficulté de rétablir les contre-batteries , et de celle que ces batteries
fVFPLiMBNT. LIV. 1. CHAP. VI* 1 5^
«Iles-mêmes ëprouTeraient , après leur rétablissement , poor réduire au silence les batteries des flancs ; car si ]*on ne peut nier que par le moyen que nous avons indiqué , d^y employer k la fois des boulets et des bombés horizontales , elles ne parvinssent à ruiner les embra- 8xu*es des batteries casematées des flancs des tenailles , et à combler et obstruer ces embrasures par les débris de la partie des voûtes qui les couvrent^ laquelle tomberait par la ruine des bouts de leurs piedsnlroits , il faut , d^un antre côté, convenir auissi que le reste de ces voûtes et de la masse de terre qui les couvre ne pourrait jamah être abattu, et resterait toujours debout poui* couvrir lé revêtement du flanc de bastion en arrière ; que le parapet de ce flanc ou épaulement de la batterie qui y e^ établie , pourrait donc être toujours maintenu et répare au sommet de ce revêtement intact, et que conséquem" ment le canon qui le garnit ne pourrait être démonté que par des coups d'embrasures. C'est au lecteur à évaluer la durée de ces divers obstacles à la prise de la place , car nous craignons que le jugement que nous en porterions ne se ressentit peut-être un peu de notre tendresse de père pour elle.
Nous devons cependant au lecteur Taveu d'une vérité dont nous £iit apercevoir Fissue de cette attaque ; car en même temps que le journal d'attaque et de défense d'une place éclaire sur les défauts et les propriétés de cette place, il avertit non moins sûrement de la meilleure marche à tenir pour l'attaque, si d'abord et d'après un premier aperçu l'ou eu avait adopté une moins bonne. ^ Ici , d'après la difficulté de ruiner de face les flancs des tenailles , et surtout ceux de bastion qu'ils. couvrent , on reconnaît qu'ils doivent être battus en flanc ^ or, pour
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les baure m flaiu; , U &ut uaç «luqw qui W(wfcr»oa, ime attaque qui $e (crwoe aux deu^ deoûrtmmi^ du m^me front ^ au lieu dç se t£ra»inç;r à ua sçul bMÛW » car alors ^ étendant los batterie^ de hr^h^ ^Muc iac^ 4m i^asûom jusque visrà<»vi9 de leurs épauWa, ou bWf^\ W hrècfae les Qancs de h leuaUle par )eiur prQÔl ai^ par J# ped-drpi^ extérieur de leurs voûtea (x) i ^ d'enfilade lai ftmcs des bastiozis eu faisau^ hrèebe dftna rnlignemeoi de ces âaucs à la iacequi les recouvrer ums pwr eu tare Kenulà, il faudrait avpir pris trw demMuues* em av«ur embrassé cinq p«r la première paralL^f) et les batteries à i^coqbet , et I en un mot > aypir à pw pr^ doublé les tr»nujp^ , les dengers et le» p^t«& de f a^uqne quck now v»f mus de dëcrireii
Mais il est juste aussi de dire quel ps^ni peur noue jjfstème et pour k rectifîcatiou de vm idées noua «vona tiré de ce journal d'attaque ei^de défeuM ; e'esl (si) i:" de anpprimer rarroiidissemeu& de h gerge d* uecre ^aiDJ<luoe 9 qui, eu tenant la galerie k une tpop f^amle distance de Tesc^urpe de eet oqvrege^. ue iwua «^ pM pet bhms d'en défendre le pied de U brèebe psgv <ios feucMNK \ a"" d'enfoncer ces galeries de gorge de demJKlnnea et de leura réduits au mow ju/iqu'à la nwsauoe d« Imrs TQÙtes , ce qui , en leur conservant la propriété de 6Ù9^
(t ) G«tta brèche poanrait être longue à faire » y my»a% à cette pon^ de la teoaille une grande tfpaiaseor Uni de nBUiçomeile qam df feue » ë|>aûtear qu'on pourrait encore augmenter en portant ailleurs Iç petit magasin à poudre que nous ayons place dans cet endroit : on poorralt le descendre d*an ëtage et le placer aoas la batterie , d^où l'on y com^ plinî<|oerait far un eseati^r»
(3) PUBph.(U,%2QtS.
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loiilda voèm^ feu par leur» «idéaux ^ les tAitirerait de riDCOOT^meiifi de pouvoir èlre e^ibocées par des ton«ueaux de poudre amenés coolre leurs pieds** droits ^ 3* espfizi ^ dans le cas ou Topipiàtiieté de la dé&nse de la poiute de notre den^i-Iune ne paraUrait pas assez assurée ma moyen des coi;^ures fraisées à douUe étage de fimx, sur lesquelles roule touie cette défense , nous y ofTri-» rions encore un changement non moins important que les dcu3( qui précèdent : ce setait (i) de séparer du terre<plein de cette pointe les coupures , qui alors n auRaienS plus qu'un étage de feux , par un fosse à contresearpf revêtue, et de remplacer leurs barrières, par lesquelles on rentrait dans cette pointe , par des rampes qui servi* raient à y rentrer du fossé du réduit (2),
Mais il faut convenir que ce^ cbang^mens et la con^ naissance de la meilleure marche & tenir pour attaquer notre place, sont a peu près les seuls avantages que nous ayons retirés du journal que nous venons de faire de son att^u]ue et do sa défense^ car nous n avons p$> déterminer la durée de sa résistai^^e : et reussions-novs pu» nous n'aurions encore rien fait pour la mettre en parallèle ayec aucun système connu ; car ayant donué le^ attaques et défenses de ces di0ërens systèmes , dé<sués de galeries magistrales à lepr contrescarpe et de galeries de gorge à leurs dehors y tandis que ces galerie»
<1) Pl«i)ch.^9,fig.4.
(2) J9 ne doute pas que le lecteur n'Aperçoive de lui-même avec quel avantage Tassîëgé pourra alors rentrer dans la poiote delà demi-lune et en ûire retraite sous Je feu à bout portant de coupures qui ne seront fins tKpoaées à llntalte, et n'anroirt, dsascette ooossitoB, rieo a eFaiodfe f»lirsUe»4aêma«.
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ODt fait la plus grande partie des difficultés et peut-èirv 4e la durée de l'attaque de notre place , nous n'auriom eu à comparer que des choses de nature [diflerente , et par conséquent nid vrai résultat à obtenir. H u y auran donc, pour en obtenir un de quelque valeur, d'autre moyen que de recommencer nos altaques et défenses de tous les systèmes précédemment examinés , en leur donnant cette fois de semblables • galeries ; mais lorsqu'on connaît comme nous le travail qu^entraîuent de «emblables attaques et défenses , ce n'est pas une chose proposable que de recommencer.
Par le même motif de l'inutilité dont serait ce travail pour la comparaison à en faire avec le journal d'une semblable partie de la défense d'une place ordinaire, nous ne faisons pas non plus le journal de ce qui suivrait l'assaut et le logement de l'assiégeant sur la brèche du corps de place , ni des difficultés qu'il éprouverait A maintenir ce logement contre TeHet des fourneaux qui joueraient tant au pied qu'au sommet de cette brèche , et qui seraient aussi sûrement que commodément servis de la galerie qui court sous le terre-plein du bastion , et a se» entrées couvei^tes par le i*etranchemenl que nous y avons pratiqué. Les sorties et le feu de ce retranchement agissant tour a tour apràs l'effet de chacun de ces fourneaux , rend.raient plus complet le dégât qu'auraieol fait ceux-ci y et plus meurtrier le rétablissement des ti^vaux qu'ils auraient renversés : ainsi l'assiégeant , dans ce nouvel embarras que lui causeraient les mines de l'assiégé , ne sortirait d'affaire qu'en se dévouant de nouveau aux procédés lents de la guerre souterraine et eu crevant li» galeries de l'assiégé de part ci d'autre, d'une batterie qu'il établirait alors en sûreté contre le retraa-
8UVPliM£NT. LIV. 1. ClIAP; VI. l4l
clieinent^ et dont Teffet serait de mettre fin k U défense de la place aussitôt qu^elle aurait fait à ce retranchement une brèche accessible.
Je ne me permets donc pas de prononcer sur la durée totale du siège de la place , qui a été le but de mes ten^ tatWes pour perfectionner Tart de fortifier, (l'^t an lec-^ leur à le faire , ainsi qu^à discerner ce que mes galerie» magistrales et celles de gorge de mes ouvrages détachés ajoutent de force dans ma construction au-delà de ce qu* elles en ajouteraient a une place ordinaire à laquelle on les adapterait. Je me bornerai sur cela à une considération fort simple , et que ne pourront manquer de saisir tous les bons esprits, quelle que soit la mesure de leurs connaissances : c'est que dans une place ordinaire « la galerie magistrale en avant du bastion pouvant être attaquée en même temps que celle de la demi-lune , il ne faut pour les crever et les rendre inutiles toutes deux que la moitié du temps qu'il faut pour crever successive" ment les deux nôtres^ car il arrivera évidemment dans l'attaque souterraine ce qui a incontestablement lieu dans l'attaque superficielle de notre place, o^ l'on ne peut songer à attaquer le bastion , ni même son chemin couvert, qu'on ne se soit rendu maître de la demi-lune et de son réduit.
Nous avons fait voir que la garde de sûreté de notre place et sa garde extérieure contre ies reconnaissances de l'assiégeant , ne demandaient pas plus de monde que les services de la même espèce dans une place ordinaire^ les travaux de la défense réduits aux retranchemens des bastions y en demandent moins , et le service et les mouvémens de l'artillerie n'y en demanderaient davantage qu'autant qu'on y voudrait profiter pleinement de Taboa-
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dftfrte Variété clWplàCemeM qu'offre att déplôiettiettt de oene arme la disposition de nos ûavrages , et qn^en conséquence on y multiplierait le nombre des bouches i'fen en raison de oetta multiplicité d'emplacemens ; maïs si Fon vettts*y renfermer à cet égard dans le^ mêmes limites qae dcnsjai plaees oïdinairtt et se contenter de n'y oocuper que stt<»0S8iyement et qu'arec un nombre modéré de pièces ^ les dit ers emplaoemens k mesure qu'Us deviennent les pinë avantageux , ce service n^y exigera que ks mêmes moyens en hommes qu'on nous a tu employer au ebapitre I''^ du livre IV.
Quant aux travaux des mines, à supposer même que tout soit à faim à cet égard dans l'intérieur du bastion de l'attaque f ils ne demanderont pas plus de moyens en hcooiiiictf , en outils et en matériaux, qu'iU n'en ont demandé au chapitre IV de ce même livre IV.
Notrd place pourra donc être défendue par les mêmes moyens en hommes , en artillerie , en travaux de défense •t de mines, qu'une place ordinaire ! ce ncst qu'en ap^ provisiobnemens qu'elle exigera phis de moyens, iraisoil de la durée plttf grande de sa résistance probable.
Cette résistance , si l'on y fait rentrer tons les élémetls que nous en avons écartés , et si l'on rétablit dans l'alité de leurs droits avec les élémens de l'attaque œttx que noua avons évidemment subordonnés k ces derniers, cetto rénatance , dis-je , ne pourra être de môids d< aoixaat»«quinze à quatre^^tingts jours de tranehée oti- ▼erte. Ajoute» ^y^ comme au chapitré V du livre IV, dis joaui de plue Unmà dt dix jours d'invéstisselnent; célâ fcm cent jom de siégé* pour lesqudls il fkndrti èCM tpimmÂouné en «itmitidnè d« gu«rr« et &é boitdie ^ sans eewpter la durée (iai Irkicus préataMe^ pùM laquelle 3
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faudra aussi être pourvu de vivres dans les proportion» convenables et indiquées dans le même chapitre.
Indépendamment de Tincomplet forcé du chapitre actuel en particulier » je ne me dissimule point celui de ce premier livre en général, qui, loin de contenir toutes les. tentatives à faire pour perfectionner l'art de fortifier les places , ne contient que celles qui peuvent s^adapter uniquement aux places à fossés secs ; restent donc encore celles à faire pour perfectionner les places i fossés pleins d'eau : mais nous croyons devoir nous réserver cette tÀche , et remettre à la remplir , au cas seulement où Fessai que nous venons de donner serait accueilli du public avec intérêt , et des hommes de l'art avec indulgence ; car , dans le cas contraire , et si noua n'avions fait par nos idées nouvelles qu'ajouter des erreurs à la masse énorme qu'en ont laissée la foule des faiseurs de systèmes y nous n'en aurions déjà que trop dit*
LIVRE II
Quelques Idées sur le Relief et le Commandement
de la Fortification,
Je réunis ces deux articles à caiise de Tanalogie et de la liaison intime qu'ils ont Tun avec Tautre.
Le relief est la saillie des ouvrages sur leur base; mais quoique cette saillie de corps solides ait nécessairement trois dimensions, longueur, largeur et hauteur, c^est particulièment la hauteur des ouvrages au-<lessus de leur base que Ton entend par leur relief : ainsi le relief du glacis est son élévation au-ctessus du terrain \ le relief de la contrescarpe > son élévation au-dessus du fond du fossé ; <ielui de l'escarpe de même ; et le relief total d'un ouvrage est l'élévation de la crête de son parapet audessus du fond de son fossé.
Le commandement des ouvrages , soit sur le terrain , soit entre eux , est la supériorité de hauteur qu'ils ont , soit sur ce terrain , soit les uns sur les autres ; tel est (0 conwmandefmtnt naturel , qui ne peut avoir lieu qu'en un terrain horizontal ou s' abaissant au-dessous de celui sur lequel la fortification est placée : mais en terrain dominant et s'élevant au-dessus de celui sur lequel la fortification est assise , on le remplace par un commande" meni*^ artificiel , que je définirai la hauteur dont tes plans parallèles entre eux de la crête des parapets des ouvrages passent au-dessus du terrain, et les uns audessus des autres. Par ce commandement artificiel , s'il 4. • 10
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est bien réglé , la fortification , quoique réellement plus basse que le terrain en avant» rentre sur lui dans tous ses droits et les conserve tous sur elle-même par la subordination qu elle maintient , de toutes ses parties , les unes aux autres » dana le même ordre que leur assigne leur position plus ou moins atancée , quelle que puisse être la supériorité réelle de bauteur des plus avancées à l'extérieur sur les pltis rapprochées de Fintérieur de
lapli|cç(0'
Ceci est AÊtinmeml Traî, sans exception des ouvrages draA les pentest ecDaclement réglées et ordonnées par rap>
Ht II ini. Li I .fil ipt ■(■">
(t) Gfitte svpàîoritë réelle de h^inteqr des oavrages Us plu» %^«Ké ne leur fera dëcoiiTrît , tant i riDtérieur qu'à Veitérieur des ottiragn quilet commandent artificiettement , rien de plas qae ce qu'ih j déoovvnnUnt li ce* mtees onvraget les «ommandaient natureltement D'un antre c6té, qetta supériorité réeUfc do hantewr oe pcnnettca à ces oQTrages avancés de dérober» même à Vaide de logemens crenséi et d'épanlemenséletés dans leur intérieur par l'assié^e^int, qnapid ii s'en sera rendu mattre, na leur permettra , dis-je, de dérober au feu des ou-* vragea qpi ne lea cofnmandent qn^artificieUtMmt^ qm et <pi*flb y déroberaient si ces ouvrages les conmi^daient nonvelUmanl ,c«c\e{Diid «I le revers de ces logement ne se trouveront abaissés-au-^essQus des Uçies ^ feu partant dies parapets de l'assiégé et passant par le sommet des éfMiiilenMns de FassiégèMfet, q«8 de la même qoaniité' donttls le servent Â le CQOttnandemttit des ouvrages qm vastepopt a« premier, sur caai qu'occupera le second , était nat^irel au lieu de q'^tre qaVl[/icî«L GoU^ supériorité réelle de bauteur des ouvrages avancés sur les plus reculé» ne donnera dope & Fassiégeant , torsqu'il se sera emparé des premiers . awoQQ.axaiPi^«ge tiNBles.deniierft, puisqu'elle ne Inifeiia nea èéeooviir de plus dç ce quiU «m'A à battre ». et qii'db ne couvrim> ri^»4^ plws ds c^ qu'il aura à mettre à couvert. Je prie , au reste , qWof^ veuille biepôci se rappeler ou revoir ce quia été dit du défilement, livre III, chapitre!, -»ti' seulement de^jeter les yooxsnrlaplattclle 4S , où Ik comparaison des Cgurcs 1« et 3 vuff if .M^e f pwr MsÂrcir tout ceci«
SU^PLélfEIfT• LIV* II. i4*
poit a ce commaoïdensent artificiel , se soumettetit à toute son influeiiG^ et hiî consefyent sur enx tons ses avantages, puisque tout reste entre ces ouvrages dans les mêmes conditions que dam la fortification horizon^taie ) et oela serait ëgal^nent vrai » aoMi sans exc^tion ^ du eommandeoient dç la fortification défilée sur le ter^ rain extériem* règlement plus élevé qu'elle, s*il était pcesible d'apknir celfuv-câ et de le rédnrire réellement am pktt ffampsut qu'on lui substitua par la pen8ée> en un mot , au plan de site ie la fortificatioii défilée. Maiâ au lieu de cela, il avrivq» au moyei^ des inégalités de œ terrain extérieur, que quelques-unes de ses parties se dérobent à rinftuence du commandei^aLent et quelque* fois même à la Tue de la fortification défilée , et que quelques autres ^ offralht aux batteries assiégeantes des assiettes proémiaentes au-dessus dn terrain qui les sépare de la place, mettent ces batteries en état de continuer leur feu pardessus les travaux ultérieurs de l'attaque , quelquefois jusqu^à la fin du siège. Tels sont les seuls avantages qu'un terrain dominant peut accidentellement et partiellement conserver contre le commandement artificiel d'une fortification défilée, et cela , non parce qu'il est dominant , mais parce qu'il est inégal ; car nn terrain inégal dominé obtient aussi fréquemment les mâmea avantages contre le commandement naturel d'une fortificanion afsise sur une bautenr, et qui continue à se montrer aux premières batteries de l'assiégeant parniessus les travaux ultérieurs de l'attaque , sans cejyndant pour cela plonger exactement dans tous les fonds et éclairer tous les revers des inégalités de ce terrain. Ce point , suffisamment entendu à ce qu'on espère, nous permettra de nous borner à traiter du relief et dn
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commandement de la fortification horizontale \ car tout ce qu on en dira seiu plus facile à exprimer , conviendra parfaitement et s*appliquera sans nul embarras ni restriction i 1» fortification défilée.
Cest surtoiu en agiunt la matière du relief et du commandement de la fortification , qu'on est forcé de leooimaltre que cette science a sans cesse des contraires a concilier. Vous donnez-vous un beau relief pour tendre difficile Tescalade par la longueur et la pesanteur des échelles qu il y faudrait employer ? Vous la facilitez d*un autre côté par la quantité de* parties mortes ou vides de feu, que par là vous produisez dans votre fossé « où il devient en conséquence aisé de se rassembler à couvert , et de tout airangw sans péril «pour Texécution de cette escalade ou de toute autre atuqu^ par surprise.
Prenez-vous un commandement considérable sur le terrain et siu: votre glacis , pour plonger d'autant mieux dans les travaux des attaques ? Vous vous découvrez trop et vous livrez pour ainsi dire en plein â toute la furie des batteries de Tassiégeant. Voulez'^roas au contraire avoir une de ces fortifications rasantes , si fort à la mode aujourd'hui , qui ont le mérite de n être presque pas vues? Vous tomberez en revanche dans Finconvénient de ne presque rien voir. La science du relief consiste donc à trouver le moyen de concilier ces extrêmes ou du moins de tenir entre eux un si juste milieu » que ce qu'on en conserve assure l'essentiel , et que ce qu'on en sacrifie ne compromette que des accessoires peu intércssans de la défense.
Il «est d'asage de ne donner que 8 pouces par toise ou s pieds de plongée aux parapets des places , commune* ment de i8 pieds d'épaisseur. Supposons à l'escarpe du
corps de place un relief de 35 pieds, qui est celui que Ton prétend sûr contre Tescalade , et que le parapet que porte cette escarpe. la surmonte de 9 pieds , encore sui-* ya.nt l'usage ^ nous aurons un relief ou une hauteur toute de 44 pieds , d'où les coups de fusil' tirés suivant la p1«ongée de 8 pouces par toise du parapet , n'iront atteindre le fond du fossé qu'à 66 toises de la crête de ce parapet ^ c'est-à-dire que , dans un tracé de Cormontaingne , les coups tirés du flanc n'atte\ndraient dans ce cas (e fond du fossé qu'au pied de l'épaule opposée ; que des hommes, même de six pieds, ne seraient déjà plus touchés dans ce fossé , à 9 ou 10 toises en, deçà de cette épaule , el qu'un espace 4e 4.6 toises (^23 de chaque côté d'une ligne coupant le fossé perpendiculairement au milieu de la courtine) , c'est-à-dire presque tout ce fossé, pourrait servir d'abri et de lieu de rassemblement à la ti^upe la plus nombreuse , soit pour tenter l'escalade à la courtine , soit pour forcer la poterne du milieu de cette courtine » soit l'un et l'autre à la fois.
D'un antre côté , le fond du fossé de la demi-lune n'étant atteint n6n plus qu^à 66 toises de la crèie du parapet des tsicés des bastions , des hommes de six pieds y seraient également hors d'atteinte , depuis la distance de 57 toises de la crête du pasapet de ces faces jusqu'à rembouchure de ce fossé dans celui du corps de place, c'est-à-dire dans la mokié à peu près de ce même fossé de la demi-lune : et qu'on ne dise pas que le parapet en glacis de la caponnière qui traverse ce fossé à son em-!> bouchure dans celui du corps de place , remédie à cet inconvénient^ car, pour que cela fôt, il faudrait que la orête de ce glacis ou parapet de caponnière n'eût pas moins de 97 pieds de haut « c est«à-dire la hauteur même
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de la contrescarpe. Il est donc dair qu'au moyen de votre beau relief, vous n'avez fait que préparer vous* même à rennemi (qui , par une nuit obsoure ^ tenterati de vous surprendre , soit par escalade , soit en forçant votre poterne de courtine , scût par l'un et Tatitre à la fois ) de grandes facilita pour y réussir : car, quUl fiar« vienne i se glisser dans la place d^armes rentrante du chemin couvert , il y trouve une rampe pour descendre dans le fossé du réduit de cette place d'armes, où. déjà il se trouve à Tabii de tous feux , tant par le rciieC àt ce r&luit que par celui de la demi-lune y de là il descend dans le fossé de la demi4une., et le point où il y a abordé est complètement à l'abri du feu du corps de place \ il ne lui reste plus ensuite que quelques pas à faire en se coa^ lant le long de la gorge de la demi^lune , pour parvenir k ce bienheureux tnant-pagnoi^ (^), ou pour mieux dire , fond^fagnote de 46 toises de large , qui l'attend au milieu du fossé de la courtine.
Il ne faut pas , au reste , croire que fes espaces mortA ou libres du feu des ouvrages de la place , ne soient dangereux que dans une attaque irrégulîàre ou de surprise : ils le sont encore davantage dans une attaque régulière , des corps de troupes de l'assiégeant y pouvant de niût attendre sans risque , et dans le meilleur ordre » le signal pour l'assaut de quelque brèche à portée. C'est même une circonstance que je me rappelle avoir ouï conter au général Filley (1), d'un siège de la guerre de Flandre
(*) Ce mot, qui » vieilli , signifie tout liçn dleyé , d'où l'on peut » sans aucun përil, regarder un combat. Edit.
(I) Directeur des fortifications k Thion ville , etlieutenant-gcfoëral des firipéos f fprade auquel il n'hait parvenu qu'à force de mërite et da
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d« i 744 ^ > 748 i m il avait pkdé «le oMle mcmière pMr ^ jOtendre le aimaient de domer «ut Msaint, ^^Ittsi^ars eùmpàgaieê de frenadiers dans h foosé d'une dvttî-lune ^ où reanemi , malgré uh, très f rMid feu , ne leor fit pM. le Bioiiidre mal (*)*
bidiqaobs , avant d*eUer plus loiu ^ le mejiàn de reviédifr 4 oet încooféAient : c'est ^ aitui cpnd nous Tayous pratiqué daaa le Uvm I** de ce Supplément^ ile perler la plongée du parapet jusqu'à ub pîtd par toise ^ alors il ne reste plus dans le fossé de la courtine'qu'u3#espaee de 17 à 18 loises de large qui ne soit point atteist par le feu oe Tua ou de l'autre flano , et par coBséquènt qu'un espace deSàô toiseé dftJargeui: dans le tniiliau du fossé •, où des bommes ne seraÎMit pas touchés par la moasquc*terie de ces âanos. Mais il seraitjMcn fiicile d'enlever
Wt^ritta, tttt fl ti'étAi lieli mbîitt qa%rtrig&ilt et' adi'oSt i^ faire M cour ; au contraire, sa rigidité dans le scrrice et dans les principes de son métier aratt quelquefois nui à as fortune militaire. Quelque pressé qu'on fût d'avoir son aTÎs , il fallait, pour qu'il pût se résoudre i le donner , «{U'B s^eotonràt ^e pfsàs , dte profils tï dé'ïiîvtBllemvn»; «t'tatuiis qu'il ramassittlaboHeUsièmént tbut delà , et (^*h rédigeait suivant toutes lés règles de l'aK l'atismi le (ittijét qù'ott kl «irait demandé, oki avait eu le temps ou ùé u l-efrddir sur cre projei , <iti d'en adopter un autre que qad4o'an de phis aleHe, mtoibb jaloux de ne donner que du bon, atalt prréséflté (*), tt y a déS pays où ftiire lestement la «ottise qu'on vous deknande mène blen]plns droit à la fortune que le plus beau travail qui contredit les premiers aperçus d'an homme en place, ou 4ui seulement , pour être bienfait , aura le défadt de s'être trop fait attendre.
(*) Le général Flliey avait monté à deux assauts : à celui de Namur en 1746 et à celui de Berg-op*Zoom en 1747. C'est à ce dernier qu'il faut rapporter l'aneëdôte q^ fut contée à M. de Bonsmard. Edtt. '
(*) Ce pMUf« {«Nie eroir» qn'on • M* injvsl* «nven r«ntcur du Mew^rtttt, ««, p'ftdopUDt pu toajoars «es pruitli. Ct raprochc o'cftt pu (oaiW. t^\'
l5ft ESSAI GÉIIÉBAL DS FORTIFIGATIOR.
encore à Tennemi ce dernier avantage, en praUquant dans la lax;çeur du fossé , perpendiculairement au milieu. . de la courtine , une élévation de 9 pieds , terminée de part et d'autre par une pente de 9 toises de base ^ car alors il n'y aurait rien dans le fossé , rien même de la surface de ce fossé » qui ne fût vu des flancs. D'un autre côté , cette élévation du milieu du fossé de la ^)o\|rtine servirait à couvrir , d'une quantité de terre suffisante pour la mettre & l'épreuve de la boipbe ^ la communication, souterfaine {ï) que dans notre livre I** noiû substituons k la caponnière , que nous avons prouvé être une a>mmunication aussi périlleuse qup précaire dans la conjoncture pour laquelle seule elle est établie , c'est-à-dire pour celle où l'assiégeant est parvenu sur les saillans du chemin couvert de part et d'autre. La communication souterraine comprenant alors et enfermant sous terre l'entrée de la poterne sous la courtine , celte entrée ne pourrait plus être forcée du fond du fossé , et ce serait dans le re«
(1) La communication soQterraimp , ainsi coayerte en gUôs de part et d'autre , serait plus iDdestnictible encore que celle de notre Hrre 1** ; elle ne laisserait pas non plus d'abri de part et d'autre , comme celui de 8 à 4 pieds de hauteur , qui se trouve dans les petites caponnières à cid ouTert, que nous avons adosstîes à la grande. C'est donc une correction à faire a celle-ci, d'autant meilleure que ces petites caponnicres ne sont nullement nécessaires à la communication avec le chemin couvert, ni â la retraite decelui«-ci, qui se ferait d'une manière plus courte et plus commode de chaque escalier de la contrescarpe droit au petit fossé qui sépare la tenaille du bastion. Il faudrait à la vérité , dans ce cas , pour la commuDicationde la tenaille avec la place, une descente de rintérienr de cet ouvrage à la grande communication souterraine , laquelle , au mo^ren de tous ces changemens , formerait une correction avantageuse à la caponnière de mon livre I>', correction que je prie le lecteur de voa~ loîr bien adopter , si toutefois il est de mon avis.
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duit de la demi-lune (de Cormontaîngne) où elle aboutirait^ qu'il faudrait que rennemi en allât chercher rentrée ^ mais ce réduit n'ayant plus d'escalier de gorge , dont il n'aurait plus besoin , ne pourrait plus être abordé que par escalade ou par les détours de ses com*> munications souterraines avec la demi-lune et de celles qu'on pratiquerait de cette demi-lune au fossé du corps de place : là on passerait l'embouchure des fossés de la demi-*lune à Tabri des caponnières qui les traversent » ou mieux encore , souterrainement sous ces caponnières » pour parvenir aux réduits de places d'armes rentrantes et de là dans le chemin couvert.
D'un autre côté » le fond du fossé de la demi- lune serait alors atteint à 44 toises de la crête du parapet des faces des bastions , ou à aa toises à peu près de son embouchure dans le fossé du corps de place , ce qui demanderait à cette embouchure un ressaut de 29 pieds , allant» en glacis d'un pied de pente par toise , regagner le fond du fossé de la demi-lune , pour qu'il n'y eût pas un point de ce fossé qui ne fût atteint du feu des bastions ; mais un ressaut aussi considérable» quand même on le diminuerait de 2 ou 3 pieds , comme on le pourrait sans trop d'inconvénient, réduirait à trop peu de chose le relief de la gorge des réduits des places d'armes rentrantes , et les exposerait à être emportés de vive force et par la même attaque avec le chemin couvert.
Mais en même temps ce ressaut, eût-il 22 pieds, n'empêcherait pas les batteries que lasbiégeant durait, établies sur le saillant du chemin couvert de la demilune , de battre en brèche les faces des bastions sur la moitié à peu près de la hauteur de leur revêtement » ce qui pourrait bien donner des brèches praticables , si
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surtout OD eu ren£»rçait ks déblais pftr cttux du t^saaitt lui^-méme » renversé par des mines un peu fortemeni chargées dans cette vue% C'est ceoa demiéf^ oDtisidération et celle surtout et F avantage qu'il y aurait à faire détailler à Tassiégeant la demi-lunu et son réduit par des atuques successives » avant qn'i^ puisse senletneni songer à se log^ sur le chemin œuvert du eorps de place qui nous ont portés « dans notre livi« 1^, à détacher totalement et à avancer aunUà da chemin coavat du corps do place notre demi-^lune oi son chemin cou* v«rt , «t nous persistons à penser qtie ee changeiAent de position , déjà depuis loog«>temps adopté à l'égani des grands ouvrages extérieurs^ sera» si Ton se décide à Tadopter aussi à Tégard de la demi^lune ^ uu second psi de £ût dans la fortificatioii d'une importance plus grande encore 9 et d'une influence évidemment plus ustidle el plus générale que le premier.
Mais il convient peut-être» avant d^aUer pitts hm^ d*examiner si la plongée d'un pied par toàe ^ qae je pro pcee pour les parapets des places , n'a pas d'ineotsvétiiens; car pourquoi » dirMH^u, na donne^t-on communément que a pieds de plongée à un parapet de 8 pieds de haut? c'est, sans doute, afin qu'il resté toU)OQrs toute l'épaisseur du parapet <enfre le boulet de l'assiégeant et le sommet de la tète des plus grands d'entre les assiégés placés sur le terre-plein. Il se pourrait , en effet , que ce fût là le motif qui a fiiit fixer à a pieds la plongée , des parapets des places de guerre ; mais il est évident qu'en cela on a passé le but, car le canon de ^4» ^^ avec une charge de g livres de poudre y à So toisea de distance contre un parapet^ tt*y eiïfonce lou boulet qnc de i!i pieds , et nvéme on peut regarder cet «nfoncement
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comme le phts fort quMl soit poiiîbk de produire k celte distance avec cpielque charge que se soit^ (toisque t3 coups , tirés à la môme distance avec 9 , la et i4 livras de poudi*e, nont doimé qae 9 pieds d^enfoncement moyen {*) • {Aid&4démoirt à Ctuagô de» offieien dCat^ tilUrie d& France ^ a' idU. Pkris^ Magimôl^ î79&>
p. 6 Ai)
Or ce coup de canon , du plus ^rand effet possible , fipappant à 2 i»eds au-dessous de la erète d*un parapet de 18 pieds d épaisseur ec de 3 pieds de plongée « y au*raiC| 8*il était lire horûsontalement, toujours la pieds 8 pouceis d'épaisseur de terre à perœr^ a cause du re^ paississement causé par le talus intérieur du tiers de la hauteur de ce talus , et par conséquent de 8 ponces dans cet endroit ^ et s'il était tiré tant soit peu de bas en haut I il n'aurait jamais moins de 1 s pieds de terre à percer : or, dans le premier cas, dirigé au sommet de la tète de l'homme le plus grand « placé sur ce terre- , plein f il n'y pénétrerait pas; et dans le second cas, s'il y pénétrait , il passerait au moins de a pieds au*dessift de la tète de ce même hoiàme (i). Les coups venant de loin f au contraire , et plongeant vers la fin de leur course pour écrèter le parapet , n'auraient pas, k beaucoup près> autant de force que cdui qui vient de noiu occuper ; et, supposé qu'ils eussent encore celle de percer 6 pieds d'épaisseur de terre , ils passeraient encore de près d'un
(*} Ce rëniJtat e$t d'accord «T«ok4 tablas do pénétrstÏQn rapporItCK tom. 3, pag. 271 , note. EtdiU
(1) Coehoni ëtait si conraincu du peQ d'eâet de ces coups tires de bas en haut contre ses parapets , qa*fi ne donnait k cetik'Ci que € pieds 00 hauteur a»?detius do terre-plein.
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pied trop haut pour atteindra rhomme le plus grand place 5ur le terre-plein. Il n'y a donc à cet égard rien i craindre de la plongée portée à un pied par toise.
Mais, dira-t-on, pour tirer suivant celte plongée , le iusilier sera forcé de se trop découvrir. Il sera en eflèt forcé de se découvrir d*ifn pouce ou deux de plus que si la plongée n^était que de 8 pouces par toise ; mais enfin ne vaut-il pas mieux se découvrir d*ua pouce de plus et voir tout son fossé , que de demeurer couvert de ce pouce de plusv et de ne voir que la moitié' du fossé ? On se plaint déjà, an reste, assez généralement que la jjiauteur de 4 pieds 6 pouces i fixée aux'parapeu par-dessus Jeur banquette , est trop forte» quand bien même ceUe hauteur se réduirait ii 4 pieds 4 pouces , joignant le talus intérieur du parapet. Nous pensons donc qu'il ne faudrait pas que le relief du parapet sur sa banquette , fût de plus de 4 pieds 2 pouces joignant le talus du parapet , et de plus de 4 pieds 3 pouces joignant celui de h ban^ quette» lorsque ce parapet aurait un pied de plongée par toise.
Quoi qu'il en soit, cette plongée d'un pîedpar loîse , une fois donnée au parapet des faces des bastions , permet de rapprocher la contrescarpe jusqu'à 10 toises si Ton veut de Tescarpe , parce que les coups tirés sous qptte plongée iront encore alors porter au pied de la banquette du chemin couvert , ce qui est tout ce qu'il faut. La crête du chemin couvert , alors plus rapprochée du rempart , s'en trouve mieux défendue , et , à commandement égal , permet bien plus de découverte aux faces des bastions. Les glacis en deviennent plus raides sans pour cela se dérober au feu du rempart , en sorte que les cavaliers de tranchée de Tassiégeant exigent une
plus grande hauteur pour plonger dans le chemin couvert, et deviennent même en quelque façon impossibles à faire y si, en abaissant les rentrans du chemin couvert de s pieds de plus que les saillans, on en dirige les branches à l'angle de défense des flancs collatéraux ; ce qui expose ces cavaliers ainsi que tout autre logement cheminant le long de ces branches au feu d'enfilade et d'écharpe à revers de toute la longueur des flancs de bastions vers lesquels ces branches se dirigent et descendent. Si donc . on donne aux bastions un commandement de dix à douze pieds sur la crête d'un semblable chemin couvert^ tel à peu près que celui du corps de place de notre livre I**, il y opérera autant d'efiët pour la découverte a prendre par ses bastions sur le terrain des approches, qu^un commandement de ao a a4 pieds qu'on leur donnerait» dans ufl tracé à la Cormontaingno , sur un chemin couvert à grandes places d'armes avec réduits dedans , et ne don^ nera cependant que moitié moins de prise à l'artillerie assiégeante ; en sorte que nous aiu^ons par là à peu près concilié ces deux points, qui, au premier coup-d'œil » semblent inconciliables , de donner à la fortifioation la découverte la plus complète de Casêiégeant , et de refuser à Cnssiégeant une découverte trop entière de la fortification.
Il faut même ici que j'avoue que je ne vois de but réel au commandement des ouvrages les uns sur les autres, que de découvrir parfaitement l'assiégeant ; car à quoi sert» par exemple, un commandement de deux ou trois pieds d'un réduit sur sa demi-lune , ou de tout autre ouvrage sur son enveloppe ? Ce qu'il découvre à la vue l'esté cfiché au feu de l'ouvrage intérieur : or, que sert-il en fortification de voir là où l'on ne peut diriger ni
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xMMSsqfieierie nî cfaion? Oa ne tm jmt là que mcnitrev & reniiemi , pour qu il le tDovmentfi par set ricoclieu dès le dOmt de^raiUufKe^ un ouvngs qui ne pem tirer nir lui (pue par plongée , et qui n 7 tirtcait pas moi^ bien quand il n aurait pas sur Touvrage qu£ l'enveleppe ee cMMaandement de i. ou 3^ pteds%
Mfii*, direhtrda, ee cntmanHenient n*est^it paa née^saairepour donner à rouvrage intérienr de YamnÈoge anr Fei^imenr ^pand renneml a'y sera, établi? Mai$ oà dana c^ on^miga f ennemi a'établi|nir*t^il? dans io terreplein seoa doute : A bien , dans ee terre^plein , en anpiposant le^deus ouvragée de niveau, il seradéjàcommandé deS^ûedat ei^ qui est bien enflkant^ puisqu'il ne sevu i^iparé de rouwage inténeur qne par un fioaaé de 8 o!i| aupluft lotoisea.*
, Maîa il se logerai dana T^peiMeur du parapet de l'cfth ura^e 99L|érienr, y élevée un parapet de tranchée de 3 k 4 pieds de faani, dominera d'autant et prendra avan* Ifllge mr k' crftte de Vowrrage intérieur : uons-'UtâiM , foe dsra*^l*^n y aves fail de semblables Jogemens daiu quelques-^ines de vos ailaques. Ten ai &it, j'en eon» viens, pour prendre à leven quelque <}ieui\n couvert» ou quelque eonpâreaena défienae de ce csbté, et pour les faire par conséquent abandonner à l'assiégé : nais loie que de pateila logemens pussent prendre quelque avantage sur des ouvrages qni leur font face, ils auraient le désavantage évident de s'exposer wns arâlerie ^ puisque r espace leur manque pour eh recevoir^ de s'exposer, dîa*)e» à de Vartillerie tirant sur eux k la portée du pu* tolet^aana avoir pesur s'encouvfîrdeparapetsd'épaisseor suffisante » auxquds. il manquerait une base. Loin doue de a'âever dans de pareils logemensquand • par qnelquei
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iQOti£i tel9 que ceux pour Icscpids j*en ai faits, on a besoin d^en faire; hÀn de chercher parla à combattre avec araoïag'ê TouTrage iiitërietir , on s'y dérobe au con»^ traire autant ^'on le peut , en a^enterrant et en se couvrent de la plongëe du parapet dans le solide duquel on chemine : et alors il &adrait i Fouvrage intérieur, pour s'pppoaer à lout ceci, bien un antre commandement ; il lui en faudrait un ^l que là et ète de son parapet £(kt dans le prolongement de la plongée de F ouvrage extérieur, ce qui , à une plongée de 8 pouces seulement par toise, demanderait déjà lo pieds de commandement au réd«ut de Gx'montaingne sur sa demi*lune , et lui Aterait en même tempa la vne de la plus grande partie du terreplein de cette demi«lune , quand bien même on donnerait au parapet du réduit un ped de plongée par toise. Ce n'est donc pas par les ouvrage» intérieurs et enve^ loppés, mais par les ouvrages latéraux et flanquans que doivent être vus ces plans de la plongée des parapet» des ouvrages extérieurs sur lesquels il est si rare qu*tm assiégeant chemine : ici, pour la demi^lune, ee sont les&ces des bastions auxquelles il suffit de a on 3 pieda de commandement sur cet ouvrage pour remplir plei*^' nement cet objet, d'autant que le plan de la ploqgée du parapet de cette demi-lune se présenté de rem» en contre^pente au feu des faces des bastions.
En conséquence du même principe, je laisserais le» plans du glacis des grandes places d^armes de Girmon« taingne à raser et è battre ehaonn à Touvrag^ qui le flanque , sans me tourmenter d'élever cet ouvrage à une hauteur tdle qu'il pût aussi raser L'autre plan de e» glacis , ee qui jetterait , sinon dans Fabsurde , du moin» dans Fénorrae et par eonséquenv dans Finexécuisbie:
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setileinent, pour démasquer, k la Utce du bauion, b queue du glacis de la demi-lune , et en même temps i la demi -lune la queue du glacis 'du bastion, je raccourci « rais de 7 à 8 toises celle des iaces de la place d* armes rentrante qui est flanquée par la demi-lune , et tirerais de son angle saillant, ainsi déterminé par ce racoonrcissement , son autre £ice parallèle à la branche du chemin couvert de la demi-^lune , et par conséquent pitis oblique au bastion qui la flanque. Par là , aux dépens seuls de la régularité de cette place d*armes serait coiuiliée la hauteur modérée du bastion et de la demi--luney avec la découverte que ces ouvrages doivent prendre sur la queue du glacis Fun de Tautre. Je n^ai pas^ au reste, besoin de cet accommodement pour le tracé de mon système , où la place d'armes arrondie du centre ne donne lieu à aucun embarras de cette nature. On poiu*rait , à la vérité , croire que la crête de Textrémité du chemin couvert de ma demi-lune, la plus proche de la place , masquerait presque autant le pied du glacis de cet ouvrage à la face du bastion , que le masque à la face du bastion de G>rmontaingne la crête de sa grande place d'armes rentrante ^ mais , au moyen de ce que j ai supprimé dans cet endroit la place dWmes , la queue du glacis de nfa demi-lune est parfkitement vue de la face du bastion , et Test encore mieux ainsi que les pans de ce glacis qui pendent vers la place par les flancs hauts et bas des réduits collatéraux des demi-lunes « et même encore par les flancs des bastions collatéraux i ceux du front auquel appartient la demUlune : les autres pans fort étroits de ce glacis qui pendent vers la demi-lune ne sont même point absoliunent abandonnés à la seule action du feu de cet ouvrage ^ car ces pané, qui ne sont
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point piam, ne se dérobent point ou que très peu aux feux latéraux y attendu F exhaussement des gouttières et le ravalement des arêtes de tout ce glacis de demi-lune^ Voyez pL 6z, fig. x.
Je me résume donc» et dis que le commandement n*est essentiel à exercer que sur des emplacemens assez spacieux pour que Vennemi ^luisse s^y établir solidement et avec de Fartillerie : tels sont les terre-pleins d'ouvrages» les glacis, la campagne. Là tout le com->mandement qu'il est possible de prendre sans nuire à d*autres propriétés tout aussi essentielles , sans créer d'espaces marte et vides de feu , sans découvrir ses rêvétemens , sans étaler toutes ses défenses j et les mettre à la fois en butte à tous les feux de Fartillerie assiégeante ; là y dis- je, tout le command^nent qu'il est possible de prendre est bon, est utile# est constamment avantageux : mais un commandement sur d'étroits parapets où l'en* nemi ne peut s'établir , commandement forcément restreint à a ou 3 pieds , ne peut mener à rien qu'à jouir, par -dessus le parapet commandé , de la vue de la campagne, mais non de la diflSculté de faire feu sur cette campagne) car avec si peu de commandement on ne démasquerait point le canon de l'ouvrage intérieur en batterie dans ses embrasures. On démasquerait à la vérité la mousqneterie ; mais pour en faire usage il faudrait dire taire celle de l'ouvrage extérieur, laquelle , agissant de plus près que la première, est évidemment d'un meilleur effet*
En général, le commandement, tel qu'il est mainte* nant usité , d'un ouvrage intérieur sur celui qui l'enveloppe , est toujours , à mon avis , ou trop ou trop peu : trop peu , si Fouvrage extérieur ou enveloppe n'a pas
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tMe% de largeur pour recevoir do obudil et poit^ hmvterio , car alors il £mr <pi0 Tommige iiMéricuc le rem* piace à cet égard, et défeode par s«m cane» la crAae du chemin couvert en avant de Tenveloppe ^ on peau xcroir ce tfoe noM aftom mêtji àertégin k cet égara wm andtani des cotitre^gardea. Mai» ù ïmarwgt enénear^ a» contraire , fùtus Itofierie^ le aonmiaiideinsnt de » os 3 pieds de Vomrra^ hiiérfear en. de trop ; car, aana lai faire, )e ne dîi' paa^ rlea tniir ^ mais rien battre Ae plna^ il le fait dès lé dëh«t dm iUfjé enfiler par les rkodiela. et étrêter par lea édttps de {deiai ibuet de rassî^gteeti qui ainsi k trottve àé\k te«t déhJwéqtumdpae le profrèi de 5<m afCàque il en tient i amiv inmédiatsiMnia&îie à rat*
Tout rtidtrit itmc^ eemege imarietiff ou ettfdoppéy retranchement méttiei de bastion doM Tenveleppe por%r batterie, i^atidra à mott avfa baaooonpancan, lenaaii même niveau qtte aon eÀvrieppe^ <{ii*«^ee oe reaiiMaia» dément de fTte» et non dé frUf, (jA ne sert gn'i h tnddr. L'enveloppe au eontraire est-^Ue Mf tftrtîte peeir por-ter batterie ? L'ouvrage tsi^treioppé « rédint «a TetraanW*^ ment, tie peut phia se eenteaier d'w» oonmaaiAemmt àë vtte , il lui eti finit Mi ée feu, ea snrtcMit de feia dk eandn. De touibieft doit hum 4» comninidemenÉ} c^cai ce qu'on ne petit i^ pcèéêénmm ni d'uae mnmii li générale et ttbàôke : cëk dépend de la largeur dee foeiéi qui sépareiït l'otiyragé ettévieWf taa^ du dpevwi eotiraft en avant que de l'ouvrage intérieur en arrière ) oda dé^ pend encdre de cfommatidetiiefit de cet jdevtaga eaeérieur sur la crête de Aon glsMsls et sur )& terrai» %n pied de ce glacis; cela dépend même aussi ds k pente plvi ou moihs i^aide de ce glaei». Se géaéreif la fortificatien
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veut éure raisonnée poui? chaque cas , et non réglée par taUes et par nomenclatures; et souvent les mêmes ouvrage^ peuve^it et doivent être ou de niveau entre eux ou se commander Tun l'autre de 5, de 7 ou de 9 pieds , suivamt telles qu telles circoofitauces , et uoaa suivant tel rapport de dépominatioii ou même de position, par lequel on f iu*ait ijqiagjLné dexëgier à Tavance ce commandement pour tous'lea q^.
M^ia du n^o^ii^ les terve-pleins, me dira<HM>n, sÎBoa les parapets de vçp çi^Qii-*lpnes détachées » devraient , ainsi que les cfr^t^ 4^ leurs cheuiins couverts, être soumis au commaudammt du cliemin oouvei«t du corps de place, car les logemeiia et Jfis batteries.qu*on établira dans ces terrenpleiqs et 991^ oea crêtes , commanderont et plonge^ ronl de 3 pu 4 pi^ qu'ik auront de hauteur de parapet ou d^épaulement, la crête de ce chemin couvert de totne corps 4^ placei. Mais tant s'en fiiut que cai logemens Gommandeut eC plongent ce ohemio couvert, que les plans de la crête de celui-ci passeront toujours â plus d^une toise au'^dessus du commet des plus rapprochés de ces logemens ; et q^l a,tantage peut donner à on fusilier cette supériorité de quelques pieda de hauteur , qui ne lui fiât rien 4écouvrir sur un autre fusilier également bien couvert» si Ce n!est mieux p<ir le parapet du glacis qu'il ^ dof^i^ lui? $amui^«nous donc encore au icmps où Ton 4e blitmit A cQV|p$ d^ pierres ,et de traits lancés à la main? Altir^ )!en .^onviena, une supériorité ^e quelques pieda pouvait être comptée pour quelque chose ; mais pe n est plus le cas anjouid^hui , ,a¥ec nos fusils qui n'atteignent et ne tuent pas moins bien en montant de quelques pieds, qu'en descendant de la niême quantité.
II
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Au surplus f le parapet du «orps de place domine cef terre-^pleins et ces crêtes de chemin couvert, les premîen constafument de ro pieds, et les dernières de xo à 13: ainsi les logemens et les batteries qu*y établira Tennenri , seront toujours commandés , et , ce qui est essentiel, commandés par dé l'artillerie qui pourra joner en même temps que la mousqueterie et même qoe 1 artillerie du chemin couvert du corps de place, auqael son prétendu défaut de commandement vaudra cet avantage effectif. D'ailleurs les branches ducbeniin couvert de la demi«lune, on, pour mieux dire, les lignes de crête de ce chemin couvert , pendant chacune de t pieds vers T ouvrage .qui la flanque , cette contre^penCe fera, en iavenr de cet ouvrage flanquant, Feflkt dn ptui fort commandement, et livrera pleinement aux coups du bastion le couronnement de celles des crêtes de a chemin couvert qui font face k la demi*lune, et aux coup delà demi-lune « le couronnement de celle» tpu foai face au bastion.
Je conviens bien qu'il est esseutrel que partout où. l'assiégeant se présente pour s'établir dans vos ouvrages, il y- soit commandé et battii de votre artillerie avec avantage : mais il n'est nullement nécessaire et souvent même nullement possible qu'il le soit de tous les ouvrages et chemins couverts que vous occupez encore ; car pourvu que ceux-ci soient défilés des logemens de l'ennemi par qfnelque plan de défilement particulier, ils ne seront réellement point commandés par ces logemens » et n'aurosc à cet égard sur eux aucun désavantage (1).
(1) Si je me coDteDte de dire qu'ils n'en seront point commaBdà et qu'ils n'auront sur eux à cet ëgard aucun désaTantage , c'est parce qne
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Maintenant que j'ai agité les questions du relief et du oommandemeni des cemparis sur le fond des fossés , des ouvrages sur ceux qui les enveloppeat et sur leur chemin, couvert, et enfin de ceux-ci suc les ouvrages détachés , je borneaal là ce que j*avais à dire sur le re^ lief et le con^iBandemant de la fortification. Le peu que jç puis avoir £t de xieuf sur cette manière si rebattue, ne présentera déjà que trop, d'hérésies aux yeux des métl|o4^tea. et des croyans sur parole : aux yeux des raisonneurs y qui ne prisent tme propriété, quelque vantée qu'elle puisse être , <|tte ce î^'elle vaut réellement pour le hiit auquel on la destine , j'aurai peut- ^tre assez dévoilé le^ fort et le faible des. idées reçues » pour fiiire naître en eux ce doute heureux qui mène à la découverte de la vérité. Qu'on ne m'accuse point, au reste « ici ni dans ce Supplément, de contradiction avec moi-même et avec le reste de mon ouvrage v car alors je traitais de la fortification telle qu'elle existe , et j'en développais les moyens, c'est-àndire, les divers
leurs plaift ôe dUfikiiicQlne Mut point parallèles à ceux desoayrages sor lesquels est loge reonemi , et qa'enconsëqQeiice ils n'en soot que ditllé», saosles fltmmomfof art^eUlUmm t comme ils le feraient si leurs plans de défilement, qui passent réellemeniaii-dessus deceslogemens4e Tennemi» ypassaientparallélement au sol ou à la basedeceslogemens. Hais, si cela est , dira-t-on, les logemens.de l'ennemi commandent donc ces ouTrages qui ne les commandent pas même artificiellement, et qui sont partoutréeUementplusbas qu'eux P Non : seulement ces logemens en sont défilés , et les logemens et ces ouTiages plus bas qu'eux sont réciproquement défilés les nnsdes autres , perdes plans de défilement , qui, «prés s'être coupés mutuellement , Tont chacun passer an-dessus du poste occupé par leur ennemi respectif. Ces oun'ages et ces logemens ne sont donc point commandés les uns par les autres, et n'ont à cet cgard^ \$» U9S SOI' les autres , ni aTantage ni désavantage.
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ouYrages dans tous les rapports qui sont éiaMis entre eux, avec lea motifs plus ou moiuB valable^ qu*ofi eu donne, sans frire pressentir que bien faiblement tea défatits que j'y entrevoyais. Ici , au contraire , et dans mon Supplément > où j*ai potw objet de reekerdtea^ ce qu'il peut y av(nr encore à tenter pour perfectionner Tait dé fortifier les places , je ne fm grade à rien ^ je dis ce que je désaj^^uve , et propose ce que fe crois mteiUeor à mettre à la place avec la même franchise « ou, si Ton Teut, la mèiiie auSace. En quoi f ai tort et en qu<H j'ai rûson^ c'est ce que m'appk'endront le jugement des bbmmes de rarl> c'estrà^dire , des ingénieurs , celui des 'militaires éclairés de toutes armes, et, en dernier ressort, celui du public.
FIN J^M tome: QUàïEIEME et DEBiriEJ!.
DE L'ATLAS
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PES PLANCHES
Les trois âges de V^ttaque des Places modernes.
FIG. I . Méthode ancienne d^attaqu&r teê placée.
Â,Â« Fortins contenant les premières batteries. B.B. Logemens pour 3o ou 4o mousquetaires. C.C. Batteries de brèche dans le logement sur la contrescarpe.
FIG. %. Méthode d attaquer le$ placée , introduite par Vauhan, au eiége de Maeetricht; en 1673.
Â.A. Première paraDèle.
B.B. Deiudème parallèle.
L.L. Batteries de brèche
M.M. Contre-baiteriM^
FIG. 3. Méthode actueUc d'attaquer U$ places , portée à m pmftotiûn p€r Vsmbam^ o» li%a d^AUi^ en 1697.
N.N* Batteries de canons à ricochet, secondés de mortiers.
0.0. Batteries d'obusiers , tirant à ricochet dam le chemin couyert» -
P.P. Batteries de pierriers, tirant dans les places d*armes rentrantes du chemn oouTert.
Q^X^* Batteries de brèche.
R.R. Coiiik^^4>kt«0rie8i
Tracé et relief des diverses parties de la Fortifia
câtiôH Môderrie.
FIG. I. Parapet êupporté par trois diffémnUn s^tm tP escarpe 9 savoir : en terre Htvteç fasse phin deau^ en terre avec foué sec , et en maçonsurUf J^nakcette dernière se trouve repréeenté CtnconviniefUdereoêtir te parapet jusqu'à sa pUm^ie.
A. G>ntrescarpe ayec chéMdH txmtett.
B. QcmAnwâipe.à faMlque^ tiék énoLnettt, 90k ea
nubçemmie, iMùpi auMii cbemki Côtt^^rtàrt. Elk peut en même temps figurer le proffl ilVine traverse de chemin covViMC^ > «dit en Xétte ; soit en maçonnerie.
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C D. Ligne de tir du canon en batterie sur le rempart. E F. Niveau du terrain naturel de la place et de la campagne.
FIG. 9. Arrondisêûtnent de contresearpej soU en terre, soit en maçonnerie. On y a fait voir, par des lignes de tir ponctuées ^ T inconvénient qu^it y a dans le premier eas, à proUngàr I4 pMus jusqu^au sommet de chaque traverse de chemin couvert^ parce qv! alors ondéoouvre beaucoup plus tôt à Cassiégeant le débouché de ta iras^e^e^ icurrièrcs
GHK. Gotttt>rtli«mem du chèàiiH eôiivéh, trëiDsé fai pdr rasnéf^âm.
FIG. 3. Front de foriiftcaliân àtêb défrii4Whe.
FIG. 4* Front de fortification sans demi-tune.
FIG. 5. Pro fil pris sur la ligne Sib de la figure ij^ptuur déterminer la hauteur de la tçnaiU^é
Investissement d'une Place par un corps de troupes y arrivant de tous lesicôté^ à la fois ^ par des chemins différens.
abcdefghik. Lig;nù des postes de nuit , occupés par la partie des troupes du corps investissant , qui font face à la place; ces troupes se retirent au point du jour.
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Lignes de circonvallation et de çontreviUlation^ d^une place y assises ^ fortifiées et occupées par des troupes suivant la nature variée du terrain.
Premières opérations d'un siège.
FIG. I • Moymi de trouiver^ sanê inê^tmnênts ta diitancc aU Ca^ se trouve iU la fortification fPune place.
FIG, a. Diipoêition deg troupes qui couvrent le travail de Couverture de la tranchée.
A.A* BaUiiUom qui poussent chacun de petits détache-.
mens sur leurs flancs.
B«B. Compagnies de grenadiers.
ce. Troupes de cavalerie.
D. Dép6t de tranchée de la gauche ^ E. dép6t du centre;
F. dépôt de la droite.
FIG. 3 et 4* Moyen de fraçer ê^r (ç terrain des zi^za^e.
défilée de la place quon aseiége^ à Caide iPun plan
de cette place, $ur lequel on a pris soin de tracer ces
zigzags exactement défilés.
FIG. 5. Profil d*un boyau de communication de la
première à la seconde parallèle.
FIG. 6. Profit de ta première parallèle.
FIG. 6 bis. Profit moderne de lu même parallèle (1). EdU.
(*) DuB ce dernier profil, le parapet a 4 pieds de hauteur au-deseu»^
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Redoute appuyant V extrémité d'une parallèle.
Fie I . Plan de la redoute.
FIG. a. Profil prie êuivantABf fig. i » $ur tune des faceêde la redoute, du câtéde Casêiégé.
FIG. 3. Profil friê suivant CD, fig. i ^ «tir tune des faeeê de la redoute^ du eôti de Paê$Ugean$^
£€Uterie à ricochet contre la face droite d*une demi^lune , et contre son chemin couvert*
FIG. A. Plan dû la batterie à ricochet » et de [ouvrage auquel elle tire.
AB. Directrice de la iMitterie, doniiée pftr le prolonge^ ment observé da talviar extérieur de la face à ricocher.
ce. Boyaux de coHimumcatioii de la batterie , i la ]pafallèle en arrière^
D.D.D. Magasins à poudre.
FIG. 1. Profil de la batterie à ricochet et de [ouvrage rieocké , frU. sur la ligné EF delà fig* i«
da terrain. Dans celui de l'auteur , il n'en a que S. La correotîoii a éU fiûte dans letexte, tom. I«% pag. 160. Edit.
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Sortie de Vassiégè sur le travtnl des communica* lions de la première à la seconde parallèle , et manière dont Vassiégçant doit recevoir et repousser cette sortie.
FIG. t-. Mm 4é U 'ÊfirtU fkUô mt ta oammunimiion de la dp^ife.
A. A. Détachemens qui couvrent le travail^ ceux de k
droite se retirent dans la parallèle , devant les
forces supérieurea de la sortie»
B. Troupes de la sortie , qui , après s'être £Drmées au
pied du glai^s^ sont parvenues àla tète do cvav«îl . dç TassiégeMi.
ce. Infanterie assiégeante, sortie de la parallèle ^roite
et i gauche du lieu oâee présente la aort^, peiv
la prendre en flanc.
D.Pf iCf^yal^ri^ as^i^gfi^t^ ^ , «l«a«ct 40 dem^ «ont
. l^liUfaHm lif ^«1 J9O0pec ei ptmdiH à dos la sortie.
%JB^ P4>rt^li4Q \% piifidliiile d*an T'on M <si9pe4e Um
feu sur la sortie , que quand W 4lP9|^ destinées à la combattre sont voit fàuifi$ 919^. ^Xb^
FIG. 9. P0û/U priê^fm h iignefG dô la fig. r, pour faire voin ler^fdeféptm(BM€n$ti^ à tabti duquel se place la cavalerie aniégeante.
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flG. I . Disposition des troupes qui O0^^f^m , et de celles qui soutiennent le travail 4^.Cé$abHs$0ttnen$ d§ la seconde parallèle.
A.A. Pelotons de grenadiers postés eh airain du trace. B.B. Bataillona pMtés k eoiiTerl , pour se porter en CG^
en cas d^alarme.
D.D. Posilio» où doit se poitçr }j^ ciiYaleri« AMiégeanle,
de ses ëpaulemeps E, hnqm hs trmfm de la
sortie seront engagée^ avec celles tpn couvrent le
travail.
F.F, Preïnîère parallèle.
G.G. Batteries à ricochet.
FIG. 2. Portion de la seconde parallèle, complètement eœécut0, avec les boyanx quiy Qbotuissent en avant et en fÊrrière.
FIG« 3* ^làvatùm duparapp$ de Ut se^ondspamlUk » prise par derrière 9 sur la ligné ^(dclafig^i^^
FIG. 4. Profil de la secondeparallèle , prissur (^ li^gfi/e dihde la fig. à,
FIG. 5t Profil d'un koyau d^ €0fnmvnictuian, ptis sur la lignée à delà fig, 9.
PI.A2ÏCHE ko.
FIG. I. ComTtfhencement de Ceaoécution ^ à la sape pleine de la troisièmeparalUle.
A.A. Sapes qui , partant .deux à deux de fjbaqiie boyau
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decolni&ianicatîon , se léptreiit en marcbant en sens opposé , ft doivent, ptr leur réonidn â oeDes qui viennent au-<levant d'elles, former la tromème parallèle B.B.
ce. Demi-places d*àrines j avelc batteries d'obosieÉs k leurs extrémités.
D.D. Seconde parallèle.
EJE. Pelotons de fprenadiers qui «outienneiit le travail de la sape.
F1G. d. Plan m grand tFune amorcé de la tràUiimt paraUèle, eoBéeutée à la sape pUîné.
FIG. 3. Profil prié $ur la ligné FG du plan, fig. t, qui eoupe dan$ sa longueur le travail de quaêre $a^ pemre.
FIG. \. Atiaquô de vive force da ekêmim cotfvërt , et $on âouronnement à la eape volante*
A.A. Pelotons de grenadiers prêts à marcher à Valtaque da chemin couvert.
B.6. Lesmèmes grenadiers arrivés sur la crête du chemin couvert attaqué.
ce. Partie de ces mêmes grenadiers , ayant pris poste dans le chemin couvert , après la retraite de Tasûégé , et y fusillant contre ses ouvrages. Ceux qui ne peuvent trouver place derrière les traverses , et ab bas des rampes des barrières de * sortie , se retirent derrière lés premiers gabions templis du couronnement.
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B.D. Travailleurs destinés à suivre les grenadiers après le succès de leur attaque , à tracer avec les gabions dont ils sont chargés , le couronnement des saillans et ses communications en arrière ^ et i exécuter immédiatement ce travail en toulité.
PiG. a. P^n en grand (Tune portion dé troisième paratlèU , garnie des gradins par-Usguels on sort de cette place d'armes, pour marcher à [attaque de vi^e force du chemin couverte
E.E. Partie de parapet et de banquette , qui se trouvera supprimée par le débouché de la communication an coiuronnement du chemin coifvert.
HG. 3, Profil pris sur la ligne abdelafig. a.
FIG- 1. Série complète des opérations de f assiégeant depuis CétaUissement de la troisième paratUle jus-^ qu'à Cassaut inclusivement.
A.A. Batteries de pierriers qui ont servi & chasser l'assiégé d'une de ses placés d'armes rentrantes de cheinin couvert.
B.B. avaliers de tranchée qui l'ow dusse de s« plaeet
d'armes saillantes.
G.C< Batteries de brèche (t).
(1) L'artOlarie ne gunqm gairt, dg metlM dans toaU* cm batterie. rta«. toute. 1« «tr« de Ui crête d.cl,«â„coaT«t. «».u.^ «pr*. ehafta copie de pUee.. Cert «w fert boim. fn&pf. M d'à.
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DJ)« Contre-batteries«
E.E. Obusiers ou raorûen sar afiitts de cancm , pour enfiler les flancs da front d'atlaqne.
F.F. Emplacement d'où partent les troupes assi^eantes, pour aller à Tassant.
1 .3.3.4«5. Troupes de Tassant du bastion, dans Tordre où elles y ont monté.
6.7. BataillcHis faisant la tftte des deu^L colonnes qui sont destinées a développer le oontourdes remparts, et qui défilent sans intern^>tion par U brèche.
Reste des groupes de cet assaut
FIG. 9. Détail dt la partit blindée de la d^eetUc du fbêié fait sur de plus grandes dimensions que eeUet deséekelles.
FIG. 3. Profit du cavalier de tranchée et de la oontre^battsrie en avant , pris sur la ligne fgde la fig. i .
FIG. 4- Profil du pont , ou passage du fifssé^pris sur la ligne de du plan fig, ' 1 .
FIG. 5. Profil pris sur Us lignes ab^bc, du plan, fig. 1 , et indiquant la deseenie^ te pont et Cépaulement.
luage utile et même nëces^aire dans U plapart des cas. Comme die n'eii cependant point indispensable dans qaelq[aes autres , dans celai » par exemple , d'une batterie qui a'aurût à craindre que de front le Gancn ennemi ; nous n'en ayons pas fait mention dans le texte , ce qui a ùil qne nous ayons omis de marquer ces traverses sur cette planche , oà il en faudrait même encore de part et d'antre des petites batteries dV buûersEB.
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PLANCHE i5.
FIG. I. Plan de lapalissadô du ekemin couvert.
FIG. 9. Elévation de la' même palinade , prUede Cintérieur du chûmin couvert.
FIG. 5. Profil de la même palissade.
FIG. U. Pro fil d^ un chemin couvert, revêtu en maçonr' nerie à son talus intérieur •
FIG. 5. Profil d'un parapet de rempart , indiquant la recoupe à faire dans son taluS pour former la ban* . tjuette.
FIG.* 5 bis. Profil d^un parapet de rempart ^ avec deux banquettes > oU sont indiquées les recoupes à faire, soit pour acheter la i*^ banquette destinée à la fusillade, soit pour former utu plate-forme d^artil^ terie de place au niveau de la seconde. Edît.
FIG. 6. Plan d^une barbette dans un angle saillant.
FIG- 6 bis. Profil de la même barbette ^ pris sur la lignesi b delà fig. précédents. Onya ajouté un canon en batterie.
FIG. 7 et 7 bis. Plan et profil d^une flèche construite sur la capitale dune demi Aune. Le profil est pris sur ta ligne 9ib du plan.
A. O>ntre-approche exécutée contre la gauche d'une
attaque dirigée sur le front C B.
D.D. Traverses élevées sur les ouvrages que Tattaque
menace de battre à ricochet.
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PLANCHE i5.
FIG. I. Beiranehement foit dans un boêtian vide, aa moyen d'un petit front baêtionné A6 , allant d'un angle de flanc à tautre.
On voit en DB un retranchement se/mblable fait dan» U bastion vide » en prolongement de la courtine BC.
FIG. s. Autre retranchement fait damé un boM&on vide, au moyen des maisons voisines, crénelées et liées, soit entre elles , soit avec le rempart des courtines par des coupures solides.
FIG. 3. Retranchement fait dans un bastion plein , fort obtus.
FIG. 4« ^uire reiranchemetU de bastion plein.
PLANCHÉ i6.
FIG. I . Retranchement fait dans un bastion plein, au tnoyen d'un cavalier et de coupures.
FIG. d. Autre retranchement de bastion plein.
FIG. 3. Betranchemenê de demidune pleine, avec coupures sur ses faces.
FIG. 4- Tambour en palissades , fait dans une demi» lune vide , pour couvrir et assurer la retraite de la garde de cet ouvrage , par t escalier de sa gorge.
FIG. 5. Plan et profil d^ un retranchement en char^ pente déplace d armes saillante de chemin couvert. Le profil est pris sur la ligne AB du plan.
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FIG. 6. Plan et profil d'une branche de chemin cow vert avec traverses à double dépU» On y a figuré la double palissade adossée dCun minée parapet de fascines et de gazons. Le profil est pris sur la ligne CD du plan.
PLANCHE tf.
FIG. 1. Plan et profil dCun tambour en charpente fait dans une place d^ armes rentrante de chemin couvert. Le profil pris sur la ligote CO du plan est sur une échelle double de celle detce dernier,
FIG. s. Plan et profil d^un rt^tranchement de place d^ armes rentrante, fait en terre , fasciné et fraisé à son escarpe , avec contrescarpe de charpente à jfampe répondant au débouché de la poterne pratiquée sous ce retranchement. Le profil est pris sur la ligne AB du plan.
PLANCHE i8,
Grande sortie sur la seconde parallèle , au mo^ ment de son établissement.
A.A. Inûinterie assiégée formée au pied du glacis.
B.6. Cavalerie assiégée formée en colonne au pied du glacis.
C. G. Infanterie assiégée chargeant les troupes ennemies F
D*D. Cavalerie assiégée soutenant son infanterie , et en couvrant les flancs.
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E.E, Fausses atuques faites par quelques tiraîllears , soutenus d'une petite troupe de cayalerie.
JV. B. On n'a point ici exprime les travailleurs de l'assiégeant , ni ceux de Tassiégë marchant à la suite des troupes de la sortie, de peur de faire confunon.
PfÎNCHE 19,
Sortie sur le travail à la sape pleine de rétablis* sèment de la troisième parallèle.
A. A. Troupes assiégées sorties des places d^armes rentrantes du chemin couvert , prenant poste au- .d^vautdu parapet de la troisième parallèle , après en avoir chassé Tassiégeant.
B.Ë. Travailleurs de Tassiégé sortis au moyen de petites rampes ou échelles , des places d'armes sailJanfes du chemin couvert , détruisant la troisiénie parallèle , et de préférence » les parties de cette place d'armes qui se trouvent en face des boyaux qui y oonununiquent.
PLANCHE «o.
FI6. I. Sorties sur te passage du fossé, et disposUion des troupes qui soutiennent l'assaut.
A. Grenadiers assiégeans qui soutiennent le travail d'an
passage de fossé sec.
p. 6. Sorties sur le travail de ce passage de fossé. Ç.C. Troupes postées sur les flancs de la brèche , pour
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y recevoir les assaillane à conps de fusils et de grenades*
D. Troupe couverte d*armes défensives , et armée d'armes de longueur , pour charger les assaillans s'ils parviennent au sommet de la brèche.
E.E. Troupes chargées de soutenir les précédentes » et de les relever en cas d'attaque réitérée.
FG. Direction du tir d'une batterie à ricochet, dont ' le feu peut se soutenir sans interruption jusqu'au moment de l'assaut.
IH. Direction du tir d'une pièce biaise de la courtine battant le débouché de la descente du. fossé.
FIG. 2. Profil du fosêage^ du fo$$6 pris sur la ligne Ah dû la fig. 1 .
FIG. 1. Front de fortification , suivant U premier système de Fauhan.
N. B, Pour rassembler dans la Hiême figure^ et faire voir d'un seul coup-ni'œil, toutes les variétés que comporte ce système , le demi-front gauche est à bastion à orîUons et à flancs coucaves , avec demi-lune à flancs , réduit de demi-lune à parapet en murs crénelés , et grandes places d'armes rentrantes de chemin couvert ; et le demi-front droit est à bastion rectiligne , avec demi-lune sans flancs , réduit de demi-lune à parapet de terre, et petites places d'sormes rentrantes de chemin couvert.
ÂG. Côté extérieur, ici de i8o toises.
AB. Moitié de AC , ici de 90 toises.
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SD. Paipendiciikire du fronts}- de AC à rhezagone et
aux polygones supérieurs,! au pentagone et f an
carre»
^«--•••^•«"- désigne les tirs de la mousqueterie sup*
posés partir perpendiculairement de diacun des
deux flancs»
-^— — — r- expriine les lignes sur lesquelles sont pris
les profils de la planche a4* • ..—« exprime les lignes de pure construction.
FIG. a. Angle flanqué de 60 degrés £ ouverture . aete la m0nUrô dont il peut être occupé par C artillerie.
Fltr.'*' 3. Deux tracés d^un front bastionné . suivant le prenUer système de Vauban. Voy. tome i", nou, page aa4« Bdit»
PLANCHE aa.
Attaque et défense d*une Place du premier
sYslème de Fauban,
N» B. Les traraux de l'attaque sont en Ugne « et niunérotés de la nuit où ils ont été exécutés; les batteries assiégeantes sont pumérotées du jour où. elles ont commencé à tirer ; et les travaux de la défense ne sont que ponctués , point numérotés ^ et indiqués seu-* lement par des lettres.
A. A. Flèches,
B.B. Contre-approches,
ce. Traverses dans le bastion D.
D. Coupure dans un bastion vide.
E. Retranchement dans un bastion plein.
F. Betranchenient dans une demi*lune pleine»
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G« Retranchemens en terre dans les places d'armes rentrantes.
H* Betranchemens en madriers, arec avant-fossé garni de palissades inclinées dans les places d^armes saillantes.
I. Canons de 4 dans les places d* armes saillantes , collatérales au Iront d^attaqae.
On n*a pu exprimer les obnsiers ou petits mortiers montés sur afiuts de canon des places d*armes saillantes du front d^ttaque. On n'a également pu placer des lettres aux petits points qui marquent la double palissade des branches du chemin eourert de ce même front.
PLANCHE a3.
FIG. 1 . Fnmt de fortification dô la eomtruction de
Cormontaingne .
FIG.* %. Tracé plus exact du tn^me front. Edit.
FIG. 1 . Profit pris sur Us lignes a b, b c, delaplanche
ai, tracé de Fauban.
FIG. a. Profil pris sur la ligne de de la planche % i . FIG. 3. ProfilsurUsUgnes£g, gby hi, delapL ai.
N. B. On a cru devoir remplacer, dans ces trois figures , le talus extérieur du parapet par un petit mur vertical , qui se voit dans la plupart des fortifications du premier système de Vauban. Edit.
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FIG. 4« profil de fa caponniàre » pris sur U ligne k I de la planche ai.
FIG. 5. Profilpris iur les Ugnes sib^ h c^ delà planche ^i, tracé de Carmontaingne,
FIG. 6. Profil pris sur les lignes de, e f, f g, g h de la planche s5.
Attaque et défense d'une Place de la construction
de Cormontaingne (i).
N. B, Les travaux de la défense sont numérotés de la nuit où ils sont censés avoir été exécutés; les batteries le sont du jour où elles sont censées mises en état de commencer à tirer ; on a ponctué , et numéroté 26 Ids y des brèches que l'on pourrait faire de préférence aux nôtres , de part et d'autre de l'angle flanqué du bastion de l'attaque.
————marque la direction du tir de deux batteries à ricochet , qui , placées sur les ailes de la première parallèle, peuvent tirer jusqu'au moment de Vassaui de la d^pii-laue.
Les travaux de la défense sont indiqués par des lettres, ainsi qu'il suit^:
(1) Il j a une faute à cette plaoebe ; c'est d'aràîr dirigé preaqnt en capitale les passages de fosse des réduits des demi-lnnea; c% qui et ooQvre ces passages au fien des bastions collatéraux à celui de TaUsque, On eût dû, après le jeu des fourneaux qpi ont Renversé l'axTondiisaient de la gorge de chaque demi-lune, s'enfoncer et entrer en galeiîe derrière la branche de revâtement de cette gorge , qui se dirige tcts k baadott de l'attaque, pour n'en sortir et n'en faire déboucher le passage (âe fossé qae io«it-à»fait hors d'atteinte des feux du bastion ooIXaftel.
A. Ketranchement du baition de TaUaque , avec place d'armes rentrante de chemin couvert en avant , et communication en caponnière couverte au travers de son fossé.
B.6. Retranchemens en forme de tenailles , dans chaque réduit de demi-lune de Tattaque, avec fossé allant d'une épaule à Tautre de ce réduit.
ce. Obusiers*ou mortiers montés sur aâuts de canon , tirant par dessus les parapets des réduits des pla* ces d'armes rentrantes de l'attaque.
D.D. Pièces de 4) placées dans les places d'armes saîk . Jantes des flancs de l'attaque.
PLANCHE a6,
Front de fortification suivant le premier système
de Coehorn.
N, B. La plus grande partie de la figure' est à yue d'oiseau , et le reste est coupé à 3 ou 4 pieds au-dessus du rez-de-chaussée , pour faire voir la disposition des casemates , galeries , caponnières et coffres , et encore celle des maçonneries dont Fauteur arme son orillôn contre le canon assiégeant.
Profils du premier système de Coehorn.
FIG. 1. Profit prié sur les Ugnes DC, CB, BA, de U planche 96.
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FIG. a. Profil prit sur U$ ligna EYj FG, de la plan* ehe s6.
FIG. 3. Profil prié sur tes lignes Ul, IK, de ia planche 96.
FTG. 4. Profil pris sur les lignes h M, MJi, de la planche s6.
Position de la première parallèle y et disposition des batteries à ricochet ^ à l'attaque du premier système de Coehorn.
iV. B, Outre les plongemens des Caces d'ouvrages ei des branches de chemin couvert , ricochéesy on a encore marque quelques coups d'obusiers, tirés aux coffres qui se trouvent en avant des places d'armes rentrantes du chemin couvert.
attaque et défense d'une place du premier système de Coehorn^ à partir de la quatrième parallèle.
Les divers travaux de Fassiëgeant sont marques da numéro de la nuit dans laquelle chacun d'eux a é(e entamé. Ses batteries le sont de celui du jour où chacooe d'elles a commencé i tirer.
\y,\z\ désigne les travaux en terre de Tassiégé , élevés pendant la défense.
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A.Â, Fossés creusés par Tassiégé à deux ou trois pieds sous Teau j au fond desquels il a placé des herses de fer.
N, B, On n'a pas cru devoir onder les fossés pleins d'eau 9 dans la crainte de rendre le dessin trop confus. C'est par le même motif que l'on n'a marqué que très peu des lignes de tir du canon, tant dé l'assiégé que de l'assiégeant.
E/fet des bombes horizontales sur un ouvrage en terre. Toutes les figures de cette planche reprt^ sentent^ suivant V ordre dans lequel elles sont numérotées , les effets successifs de bombes de la pouces de diamètre^ lancées horizontale» ment contre une contre^garde du premier syS' . tème de Coehorn,
Toutes ces bombes sont supposées atteindre successif vement V ouvrage» dans une même ligne horizontale, élevée de 3 pieds au-dessus du niveau de Teau des fossés. Dans chaque figure, on voit en ligne , Tétat où les bombes précédentes ont laissé Touvrage, et en ponctué ^ non seulement la partie déjà détruite de la contre-garde, mais encore F entonnoir que va produire la bombe qui arrive, et même le globe de compression ou sphère d'activité de cette bombe.
N, B, Les bombes tirées de différens mortiers doivent l'être en salve j atteindre l'ouvrage , s'il se peut , au même niveau , et à lo pieds enyiron de distance les unes des autres.
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PLANCHE 3i.
Les deux derniers systèmes de CoeJiom^ mis en
regard.
FIG. I. Second êy^ièmt de Coeham.
FIG. a. TroUième sytième de Coekam,
PLANCHE 3î.
FIG. I . Front de fortification suivant te second système de Vauban.
FIG/ a. Tracé du même front sur le côté d^un oetogone (^. Edit,
(*) Pour doimer , dans l« second système de Yânban qpi se tnce par le c6té intërieur, une loDgaear à peu près égale an oAtéexténear » quel qn soit le polygone, il faut faire rarier la loogaeor da c6té utérieur, et le faire croître à proportion de l'onTertore de Tan^ da polygone. A Landaa , place octogonale, où le maréchal de Yavban a €ût Tsippfi* cation de son second système , le c6té intérieur n il& à 140 toisas , el la ctxé extérieur enfiron 1 60 toises.
Dans le tracé de M* de Bonsmard, le eàtê întérienr a 120 toises àt longueur r il ast supposé apparteoir à on kexagone ; les eapitsles dci kastîons indigent un eptagone. La longueur de 39 toises que ports M* de Bousniard sur les capitales , a partir des angles âanqnés des tosn pour aToîr les angles flanqnés des bastions , paraît ailMtratre.
Les obsenrations qui précèdent nous ont déterminé i i^oater la %. 2 qui est le traeé exact du second système de Vauban appliqué à un octogone ; et nous ayons substitué aux cotes du texte de M. de Boosasrd eelles de cette figure. Après ayoir tracé les tours et les capitales» on délennineies extrémités des flanea des oontre-gardes au moyen de deoi dont Tune est perpendiculaire à la courtÎBa, et ranlra «st
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FIG. I. Front de fortification suivant le troisième système de Fauban.
FIG/ 9. Même tracé plus exact (*). Edil.
Profils des second et troisième systèmes de
Vauban.
FIG. I. Profil prié sur U$ lignes e b, b a, de la planche Sa.
FIG. 2. Profil pris sur tes lignes d c, c b, de la planche Sa.
N, B, La lettre A marque dans chacune de ces deux figures la même contre-garde.
FIG. 3. Profil prié sur les lignes ab,bG,cd, de la planche 33.
FIG. 4* Profil pris sur les lignes c d, d e, de Us
droite qui joint Tangle d'épaule de l'une des lours à l'angle fiante de l'antre tour. Joignant ensuite les extre'mités des flancade chaque contre»' garde aux eztrëmités des flancs de la tour que chacune courre respectivement, et prolongeant les lignes qi^on obtient jusqu'à leur yencontre arec les capitales , on a les &ces des contre-gardes. Bdit.
(*) Nous n'entrerons dans aucun détail sur ce trace , dont la û^. t nous semble indiquer clairement les constructions. Nous ferons seulement remarquer que les flancs des contre-gardes sont prolonges d'une toise Ters la place au-48là des lignes de déCsnse, afin de mieux eourrir les flancs des tours. Edit.
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N, B, Dans ces deux figures , la lettre B désigne le même, réduit de demi-lune {^).
FIG. 5. Profil d'une moUU dt tour boêtùmnéô pris sur la ligne {g de la planche 33.
FIG. 1 . Attaque et défense dune place du troisième système de Vauban , à partir seulement de la «roisième parallèle^
N. B. Les travaux de TatUque sont marqués du numéro de la nuit dans laquelle ils sont censés avoir été exécutés, et les batteries le sont de celui du jour où elles sont censées mises en état de tirer.
FIG. 2. Manière d améliorer Us deux derniers systèmes de Fauban^ sans en altérer sensiblement fessense et Cesprit.
Attaque et défense de retranchemens intérieurs
de différentes espèces.
FIG. I. Attaque et défense dun retranchement intérieur , allant d*une épaule à C autre d'un bastien fort obtus. Ce retranchement a un fossé de 6 taises de largeur, traversé par une capannière o&uoerSe et crénelée, bordé d*un chemin couvert de 5 taises
n U traîl painiaW, fig. 4, indique le rdief «uel èa réliôt.
Edit.
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seulement de largeur, avec place (V armée rentrante au centre.
FIG. . a. Attaque et défense d^un cavalier^ soutenu de coupures en retirade. Cette figure représente^ le cas oii il se trouverait dans le bastion, assez de terrain pour y établir des batteries.
F G. 3. Autre attaque et défense d^un cavalier, soutenu de coupures en retirades. Cette figure représente le cas oh il ne se trouverait dans le bastion qu^un terrain trop étroit pour recevoir les batteries de Cas* siégeant.
iV. B, Les travaux des attaques sont , dans les trois figures, marqués du numéro de la nuit dans laquelle ils sont censés avoir été exécutés , et dans les deux premières figures seulement^ les batteries sont semblable^ ment désignées par le numéro du jour où elles sont cen? sées mises en état de commencer à tirer.
PLANCHEES;.
FIG. 1 • Cette figure sert à faire voir le vice radical , inhérent aux contre-gardes, de toujours. laisser acoèe au tir en brèche, contre quelques-uns des ouvrages qu^ elles sont destinées à couvrir {*).
(*) Les Ugnea pointillëes menées par les extrénkit^f des fikces de la demi-lune C , et par les extrëmitës des faces des contre-gardea des battions servent à trouTer la longueur de la contre-garde de la demi-lune, pour que le corps*de place soit entièrement dérobe aux vue|da l'eniiemi par la dbposition des dehors. Idit.
iS
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FIG. ^i Profil pris êur la ligne AB du plan ^ fig, i.
FIG. 3. Profil pris sur la ligne C D du plan, fig. i .
FIG. 4' ^"^^fi^ d'une c&ntre-garde trop étroiie pour reâevoir de Carlillerie. Ce profil indique amsêi la, largeur qt^U faut donner à son fossé.
FIG. 5. Attaque et défense (Cune contre-garde. Les trai)aux de (attaque portent le nufïiéro du jour où ils ont été exieuiés.
iV. B. Les figures a , 3 et A spnt coDstruiles sur une Àrhelle sextuple , et la figure*5 sur uoe échelle douUc de celle de la fig» i.
PtANCHE 38.
Moyen d ajouter à la force des Places par des
oui^rages extérieurs.
FIG. 1. Corps de place couvert par un ouvrage à
cornes A » et p€^r une couronne B.
FIG. s. Corps de place couvert par une double eou*
roAné. .
FIG. 3v €wfe de fUsoe eouveH par un tsenronmi*
PIG. 4- Profit èitr h corps de plœe el àui* le mmr ds gorge d*un outrage èœitirieUr, pàûr faire v^it qmê ce tnur de gorge peut être élevé autant qu'on le veut en prolongeant, s'il le faut» Us pente du glacis jusqua» pied de cette gorge.
FIG. 5. Corps de place précédé d'un avant-ûhemin. couvert, soutenu de lunettes placées su/' les capîieUs de tous les bastions et demi-lunes.
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Les travaux de T attaque sont désignés à Tordinaîre, par ]e numéro de la nuit dans laquelle ils ont été exécutés , et les batteries le sont par le numéro du jour où elles ont été mises en état de commencer à tirer.
PLANCHE Sg.
FIG. if Place défendu» par deêmanœuvreê d^eau.
A. Grande écluse qui iioutient Tinondation.
B.fi. Ecluses de chasse pour introduire à volonté Teau
de Tinondation dans les fossés de la place. ce. Eduses de fuite, pour faire sortir des fossés cette
même eau , également à volonté.
D. Grille ou parie d^eau» qui ferme la place à la sortie
de la rivière.
- - • - limites d*nn terrain à Taval de la place , qui peut
être inondé & volonté , en ouvrant subitement la
grande écluse A.
N, B» Pourne point affaiblir le courant produit par les écluses de cbasse et de fuite, les fossés des demilunes et de leurs réduits doivent être tenus moins pro' fonds que ceux du corps de place^ msds cependant l'être assez pour recevoir 5 pieds de hauteur d'eau , lorsque^ les écluses de fuite étant fermées ; celles de chasse sont ouvertes.
FIG. a. Plan d un passage d'écluse à parte toumanU.
FIG. 3. Elévation prise sur la ligne A B» fig» %, de la porte tournante fermée»
FIG. 4* élévation prise sur ta ligne C D, fig. s » de la porte tournante ouverte.
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PLANCHE 4o.
Entonnoirs de Mines.
FIG. 1 et 9. Entennoin et globes de compression Mgatm 9 produits par des charges inégales de poudre, placées à tnéme profondeur , ou ayant dos lignes égales de moindre résistance,
FIG. 5. Manière dont la poudre d^un fourneau fait son effort en tous sens^ presse les terres du fond de C entonnoir , soulève la colonne de terre qtd lui correspond verticalement ^ et entraine de proche en proche les colonnes voisines y tant en vertu de Uar cohésion entre elles que de l'impulsion propre q a^ elles reçoivent du fluide élastique de la poudre^ à mesure qu^il se développe par la combustion,
FIG. 4* Fourneau chargé en globe de compression » et produisant le maximum des effets de la poudre^ c^est-à'dire un entonnoir dun diamètre sextuple de sa ligne de moindre résistance , et une sphère ifactivite d'un diamètre octuple de la même ligne*
PLANCHE 4i.
Détails d* exécution des Mines,
FIG. } • Plan du cadre à oreilles , placé à Couverture
d*un puits de mineur^ avec les m^idriers du coffrage
de ce puits qui appuient à ce cadre.
FIG. 3. Plan d^un autre cadre du coffrage de ce fnéms
puits» sans les madriers qui doivent y appuyer. FIG. 5. Profil du coffrage d^un puits de mifieur^ dm
premier au second cadre. On y voit exprimés , Us
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tnadrters de ce coffrage^ Us coin» qui séparent ces madriers du second cadre^ et gardent la place de ceux du coffrage suivant^ et enfin une des quatre pattes qui lient l*un à C autre ces deux cadres ^ et empêchent C inférieur de descendre y ou do se déranger quand ^ on creuse au-dessous de lui.
FI6. 4* Pro fil du coffrage entier d^ un puits de mineur j jusques et compris Centrée en galerie.
FIG/ 4 ^îs* Elévation d'un châssis de galerie {*).
FIG. 5. Profil en long d^une galerie partant du fond d^un puits de mineur. On a marqué au-delà de' son troisième cliàssis te commencement des précautions à prendre , pour avancer dans les terres de peu de ténacité ou sans consistance; savoir ^ des madriers taillés en chanfrein , glissés sous le ciel de cette ga* lerie , et qui doivent être soutenus à leur extrémité par dé larges coins chassés entre ces mêmes madriers et les terres du dessous*
FIG* 6. Suite des précautions qu'onprendpour soutenir le ciel d^une galerie poussée dans des terres de peu de consistance; savoir^ t établissement d'un pointai sous les madriers qui cheminent sous ce ciel,
FIG. 7. Suite des précautions prises pour pousser une galerie dans des terres de peu de consistance; savoir ^ la substitution d'un faux châssis au pointai ^ et l'a^. vance successive des madriers, des côtés du coffrage.
[*) Nous avoDs ajouta cette fig. , car c'est a tort que M. de Bousmard dit (tome 2, page 96, lîgoe 4 en remontant) qae les châssis de galci-ie n'ont ayec les cadres des puits d'autre différenceque de s'aospitibUr et ac poser Terticalement. l^dit. n
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à ùamméhcir par ceux du haut , pour ê^^pufrèr à os faux châssis, U dipauàr, etparwfUr à remptœèument du viritabU ehâssis.
FIG. 8. Profit eu long d^une gattrU em eharp&nU , que Côn commence à maçonner. On y voit étançonné par un chevalet te chapeau d*un châssis , de manière à pouvoir en enteoer les monsauê U la se^ mette.
FIG. 9. Profit en travers de la même galerie^ oà les montans d!un châssis ont été ente/vés^ f^rès avoir Hé suppléés par des étrésillons. Le chapeau eoniisuse à être soutenu par le chevalet de la figure précédenU, duquel'on ne voit ici quCun des montons^
FIG. ïo. Profit en traYew dû ta mémegakri», dmu la voûte se construit sur ses tambours , tandis f «» pour en retirer un chapeiM , et Cune d)es deux travées de madriers que ce chapeau supporte^ on sousienl C autre travée par un faux chapeau, pvftê par des pointaux,
FIG. 1 1 . Plan <Sun rameau^ dérivé if aiMgafeWe, dans le retour duquel doit être établi un fourneau»
FIG. la et i3. Profils pris sur les lignes a b, b c du plan, fig. 1 1 • Cun pour le cas ou la siccité du têrrmn permet d* enfoncer la chambre des pûudres aurdessattâ du sol du rameau , et C autre pour te cas oii son humidité oblige de C élever au-^dessus.
FIG. 14. Profilpris sur la ligne d e, fig, 1 1, du fourneau et de son bourrage , ainsi que de Cauget et du saucisson j qui parviennent jusqtiC au centre de ta caisse aux poudres.
FIG. i5. Profil pris sur la ligne f c» fig. \t^ de ta
même oaiêêt aum poudt€$, y oémprU le a^ubtemûnt de madrierM mis êur son cauvercU.
FIG# iC. Manière dont Iss au^ttê is cl^ii^nl $ur /m umcUeê, et $*embotl0fU le$ wu dmn» in auifes.
FIG. 17. Prolêngement de Cangêt, du rameau dans la galerie, jusqu^au lieu ah Cof^ doit mcUre le feu.
FIG. 18. Sonriciëre {*) laùsant tomber par la retraite de son couvercle à coulisse, tiré par une fieelle, quatre ou cinq bouts de mèche enflammée^ formant ensemble une sorte de chausse4rappe sur la eâignéiito saucisson d^une mine.
FIG. 19. Souris de M. de Rugi^ ou mèche enflammée, attachée au bout d*une corde repliiedains usi auget double* La saignée du saucisson se trouve au point de la bifuTùotion de cm dents auget», ok ton fait parvenir la mèehe » en tirant la cordepaa^ son autre bout.
N, B. Les fig. 14) <$» t6, 18 eC 19 «ont sur une échelle doubla dis celle des «utres figurei Aa oetxe planche.
Ensemble complet de galeries, ou système de conà*e« mines de Tnsagele jiAus ordinaire , SL^iqaé à qd iront de fortification de k constractiOB de Cormontaingne. Il comprend,
»"* Une galerie nui^iilrafe adossée à la contrescarpe »
n Cta IxAls dÉ fiookt. fiait.
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et percée de crénetux aux arrondissemens , où elle a ses entrées dans le fossé.
%• Des galeries sous la banquette des places dVmes rentrantes du chemin couvert, pour défeaidre le couronnement de la crête de ces places d'armes.
5* . Unegalerie {Tenvcloppô , à 20 ou a5 toises eia avant de la crête du chemin couvert*
4* Des giaileries de eommanieation de la magistrale ,
k Tenveloppe.
5* Des galeries d'écoute » poussées de la galerie d* enveloppe en avant sous la campagne.
C* Des galen-^fS (f escarpe derrière le revêtement des £ices des bastions et du réduit de la demi-lune, avec amorces de rameaux, ou écoutet ouvertes au travers de la fondation , pour se porter , soit au-devant du mineur ennemi « soit sous rébouUs . des brèches ^ pour les faire sauter.
j*^ Une galerie de gorge ^ adossée au revêtement 4e la gorge de la demi-lune , percée de créneaux^ ce qui la rend meurtrière au passage du fossé du réduit de cette demi-lune, avec écoutes poussées jusqu'au travers de la fondation du revêtement d*escarpe de cette dernière.
8*^. Des galeries de communioattati par dessous les fossés de ces galeries d'escarpe pour communiquer entre elles , et aux galeries magistrale et de gorge. Les escaliers par lesquels on descend dans ces communications sous le fossé doivent être remarqués.
9* Des galeries transv^rsaleê et eapitalei sous le
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terre-plein des bastions et du réduit de la demilune. « .
N. B. Jja moitié gauche du plan est à vue d'oiseau ; sa moitié droite est coupée à rez-de-chaussée du sol des galeries, à l'exception toutefois de celles qui passent sous le fossé. Bêmarquez aussi les ouvertures laissées, de distance en distance, au travers de la maçonnerie des piedsdroits de toutes ces galeries; ouvertures refermées seulement de pierres sèches , afin qu'on puisse les rouvrir facilement , pour s'en servir au besoin , à pousser les rameaux.
Précautions pour garantir les contre -mines d'être surprises. •
Ces précautions consistent :
1* A placer les entrées des contre-mines dans les rentrans de la contrescarpe , à les couvrir dans le haut par de bons réduits hors d'insulte, et à les défendre dans le fossé par des caponnîères palissadées.
a* A établir de i5 en i5 toises dans les galeries , des portes de chêne i clapet , afin que si Tehnemi y avait pénétré souterrainement , on puisse lancer par ces ouvertures des artifices infects, et se donner le temps de faire jouer des camouflets qui crèvent la galerie en avant des deux portes entre lesquelles aura pénétré l'assiégeant. Pour obtenir ce dernier résultat, on pra* tique à l'avance des ouvertures ou amarccB de rameaux dans les pieds-droits de la galerie y à côté de chaque porte.
SOS «XPLICATIOH
J}ép\fneBaenl complet de tous les moyens soucemins de Fassiégë, contre les travaux de Tassiégeant.
Tout ce.^*on voit poussé en avant des grandes écoutes de la galerie d^ enveloppe, est censé fiiit seulemeac depuis le comttiençemQnt du siège. On doit aussi pcévcnir cjne la plupart des entonnoirs que Ton voit ici plus grands que les autres, ne sont nullement le produit de four* neaux plus enfoncés , mais bien de chaînes de pondre plus grandes, logées k la même profondeur.
A A. Désigne une portion de la seconde parallèle; les autres travaux de Tassiégeant sont aisés à reconnaître.
Indication du nombra et de Tordre successif des ^bes de compression » par lesquels on peut aUaqner un sys» tème de contre^mines , tel que celui que représente cette figure.
Ce système consiste dans une galerie magistrale , une galerie d'enveloppe, liées entre elles par des galeries de communication^ et dans une seconde enveloj^ parallèle à la première» formée par des rameaux poussés les uns à la rencontre des autres , du bout des galeries d*écoûte, ou mieux encore, du fond de poits enfîmoés sa bout de ces dernières, au cas quelles ne tiennent pi& le dessous du terrain.
Comme il n est ici question que de montrer qu*il
à rassiég^ani cinq appareils tuocetaiiSi de gldi>eB de corn* pression, pour parvenir à crever Ja galerie magistrale et à renverser la contrescarpe » on s^est dispensé de marqueur les couronnemens d'entonnoirs et autres travaux $uperfieieU de Tassi^eant^t autres que la portion de troisième jparallèle d où il est censé partir pour comment cer à s'en^terrer.
Les numéros qii'on voit aux divers globes de compression , désignent I^>rdre successif dans lequel ils jouent , et Tappareil auquel ils appartienn^t.
A. Indique l'opération souterraine que peut fidre TasM siégé , pour s'opposer à l'établissement des pi*e^ mters globes de compression «
B.B. Poràon de troisième parallèle, dans laquelle on voit les puits des prenkiers globes de compression.
FIG. i« TàbUau des opérations ^souterraines , tant de C assiégé pour défendre ses brèches que de Cassiégeantj pour se préserver des effets meurtriers de cettedéfBnse, et pour augmenter la grandeur de ces mêmes brèches^
Les opérations de l'assiégé consistent en deux. étages de fourneaux, servis par des rameaux poussés de la galerie d'escarpe de l'ouvrage battu en brèche, sous TébouKs de cette brèche , et en d'autres fbumeanx placés dans la ntioyenne région des terres » au revers des brèches, pour y détruire les logemens de l'assiégeant. Ces derniers fourneaux sont servis par des rameaux dérivés de la galerie capitale de l'ouvrage en brèche
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Les seules opérations souterraines de Tassiégeant qne Ton ait représentées ici , sont les globes de oopipression qu^il vient loger à droite et à gauche de chaque brèche , jusque sous les fondaUpns de Tescarpe , s'il lui est possible , au moyen de rameaux poussés de puils enfoncés derrière la contrescarpe. Rendu par là makre de Ja portion de galerie d* escarpe , comprise entre ses deux globes^ de compression » il en partirait pour aller placer d\ulres fourneaux sous le revers des brèches , et couper ceux qu'y a établi l 'assiégé. C'est ce quon n'a point represente, de peur de confusion.
Les cercles en points forts marquent les travaux souterrains de l'assiégeant j et les entonnoirs qu'ils produisent. Ceux de l'assiégé sont ponctués à l'ordinaire.
•— • — • — • marque les brèches et leurs éboulis.
FIG. 2. Défense souterraine de C assiégé, opérée par des caisses ou barils de poudre quon a etUerrés à C avance f ainsi que Us augets et tes saucissons destinés à y donner le feu quils reçoivent du fond des. fossés.
En suivant bien les lignes ponctuées qui désignent les augets , on voit quelles sont les fougasses qui jouent simultanément , et quelles sont celles qigi peuvent jouaséparément les unes des autres.
désigne le lieu et l'étendue que l'on suppose qu'occupera la brèche , sous l'éboulis de laquelle sont enterrés à l'avance deux étages de caisses qu'on fera jouer successivement, de derrière la tenaille, par le moyen de deux saucissons qui s'y rendent séparé^ ment.
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Atmqiue et défense d^une pièce détachée , renforcée par des contre-mines. Les opérations souterraines de Tassiégeant sont désignées par des entonnoirs. Celles de l'assiégé, ainsi que ses galeries de contre-mines sont ponctuées. Les unes et les autres de ces opérations, ainsi que les travaux superficiels de Tattaque , sont marqués du numéro de la nuit où ils sont censés avoir été exé* cutés.
La grande galerie, qu'on voit se prolonger du centre de Touvrage en arrière de sa gorge , est celle de coiomu* nication avec la place.
FIG. 1 • Plan et profil d'un ouvrage situé en terrain horizontal.
Le profil est pris suivant la ligne A 6 du plan.
La ligne marquée A B au profil , désigne le niveau du terrain nature] , tant de Tassiette de l'ouvrage que du sol de ses environs.
Les deux lignes ponctuées qu'on voit au profil , audessus de la ligue A B , et qui lui sont parallèles » Tune Â i6 pieds, l'autre à 8 pieds de distance , désignent, la première le plan de la crête du parapet de l'ouvrage ^ la seconde celui de la crête de son chemin couvert. Le sommet de l'escarpe de l'ouvrage se trouve dans ce dernier plan.
FIG. a. Plan et profil £un ouvrage situé en terrain dominé.
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Le profil est pris sur la ligne À B du plan.
La ligne marquée A B au profil , désigne le nireaa du terrain naturel de Tassiette de FoUvrage senjeineiit.
La ligne ponctuée qui vient renconcrer U précédepce an poiat-Aff désigne un plan tangent an sol de Toiivrage^ et en même temps an commet de la hante«qr <{tit le domine.
Enfiu, Içs deux lignes qw Von voit aa-dessqs de Ja précédente I et qui lui soot parallèles, lune a^ \^ jfi^, Tautre à 8 pieds de distance , désignent ^ la pren4èce U plan de la crête du parapet de rouTrage^ et la aeoofide celui de U crèta de son chemin couTert, Le ^oniznet de Tescarpe de Touvrage se trouve dan^ œ dernier plan.
Manière de trouver sur le papier» par titomiaBMnt » le défilement et le relief qu'il faut donner à un tracé quelconque de fortification à exécuter en faice d^nn terrain dominant » lorsqu'on a une carte où le rdi^ da terrain est représenté par des cotes.
Le point le plus enfoncé de la partie de la rivière qui se trouve comprise dans les limites du plan» t pour cote zéro^ et tous les autres points de ce même plan ont pour cotes leurs hauteurs respectives andessus de ce point . zéro ^ exprimées en pieds et en pouces.
Les cotes entre parenthèses sont celles du relief des OQfftages représentés ici par les lignes magistrales, de crête de parapet et de sommet de talus intérieur de rem-
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part. Les autres cotes sont celles du terrain naturel , k l'exception de celles qu'on voit écrites en chiffres plus grands» au milieu de la planche, et en dehors de son cadrç*, celles qui sont à droite et à gauche , appartiennent au plan de site à donner à Touvrage , et celles du milieu répondent à la ligne de plus grande pente , ou échelle de pente de ce plan de site.
Aucune cote n'appartient au fond des fossés, et cellet q^ on y voit en assez grand nombre , répondent to^tes au sonuoet » aoit de l'escarpe » soit de la contrescarpe qui le bordent.
PLANCHE 5o.
Méthode exacte et générale de déterminer sur le. papier le défilement qu'il faut donner k chaque iront de fortification , d'un tracé quelconque y à exécuter en £ice d'un terrain dominant, pour que chacun de ces fronts n'ait qoe le moindre relief possible , et que sa construction n'entraîne conséquenunent que la moindre dépense possible.
Les cotes écrites entre parenthèses, appartiennent soit à la fortification , soit à quelque plan de défilement, soit à quelque autre surface idéale. Les autres cotes appartiennent au terrain naturel ; bien entendu qu'il faut en excepter celles de division des échelles de pente , qu'on ne pouvait écrire entre parenthèses.
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PLANCHE 5i.
Disposition de V artillerie (Vun hexagone y aa moment de V ouverture de la tranchée.
SAVOIE
Bastion 1* 5 pièces de s4sur sa barbette, 3 obasfers ou mortiers de 8 pouces , montés sur affiits de canon » et 6 pièces de 4 sur sa face droite> tirant par plongée par dessus le parapet.
Courtine i et a. la pièces de la, tirant par plongée, par dessus le parapet.
Bastion 2. 3 pièces de %t\ sur sa barbette, 3 obusiers ou mortiers de 8 pouces , montés sur affûts de canon, et 6 pièces de 4 sur sa face gaucbe, tirant par plongée, par dessus le parapet.
Bastion 3. S pièces dé 24 sur sa barbette. .
4* 3 pièces de 16 tcfetn.
pièces de 16 idem
la. 3 pièces de 8 idem.
u Gros mortier , placé à une des épaules de chaque bastion.
O Petit mortier, placé dans la place d'armes saillante du chemin couvert de chaque demi^une.
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PLANCHE 5î.
Emplacemens et opérations successives de V artillerie d'un hexagone assiégé.
On voit sur cette planche :
1* Les traverses etparados, par lesquels l'assiégé met à temps son artillerie à couvert des ricochets de Tassiëgeant.
!%*' Les batteries de' contre^approche , qu'il fait à la queue de son glacis « de droite et de gauche de l'attaque, pour enfiler les communications de l'assiégeant.
5* Les embrasures qu'il pratique à ses barbettes, pour le moment où l'assiégeant ouvre le feu de ses premières batteries.
4* Toutes les embrasures dont il perce ses parapets , dans les diverses périodes de sa défense.
S'* Les pièces de 4 et les obusiers , tirant par plongée , par dessus la crête du chemin couvert *, ces derniers doivent être remplacés au neuvième jour de tranchée ouverte par des pîerriers.
6* Enfin , la dernière position des pierriers au bas du terre-plein du corps de la place , au front d'attaque, lorsque les ouvrages sont vides ^ ou derrière un épauleraent triangulaire » élevé à quelques toises en arrière des angles flanqués , dans le cas où les ouvrages sont pleins.
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FIG. 1. Tracé de retranchement à simples redans* FIG. s. Tracé de retranchement à redans et à courtûies
brisées en dehors.'
FIG. 5- Tracé de retranchement à simples tenailles.
FIG. 4. Tracé de retranchem^ent à redans et à erétnailUbres.
FIG. 5. Retranchement défendu par du canon à cartouches , placé dans les flancs retirés et cousoeru de redoutes qui donnent en même temps p en cas de besoin, à ce retranchement , ane défense eaOériewre.
FIG. 6. Disposition en denU de scie^ de la crête du parapet d'une redoute, pour lui donner des feux croisés sur tous ses accès»
FIG. 7. Tracé d'une étoile à quatre pointes.
FIG. 8. Tracé d'une étoiU à cinq pointes.
FIG. 9. Etoile à six pointes.
FIG. 10. Etoile à huit pointes.
FIG.; I . Tête de pont établie dans un coude peu profond
de rivière.
FIG. a. Tête de pont établie dans un coude trèS'Cnfonei
de rivière.
JV. B. Les lignes qu'on voit en deçà Je la livière , par rapport à chacune de ces letes de ponts , sont des retraucheuicns par lesquels ces mêmes têtes de ponts sont soutenues.
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FIG. I. Profil de rôtranchenunt défendu par deux rangs d*abatis , l'un couché sur son glacis^ et recouvert par une sorte d^avant^cketnin couvert, C autre dressé le long de sa contrescarpe.
FIG. 'J. Profil de retranckement , dont l'accès est défendu par deux rangées de palissades, Cune au pied de son glacis, inclinée et couverte par un petit avantglacis, Cautre plantée presque verticalement au pied de sa contrescarpe t qui la cache en entier.
FIG. 3. Profil de retranchement ^ dont [approche e^t défendue par trois rangs de puits , le passage du fossé par une palissade verticale plantée dans son milieu s et la m^mtée de ^C escarpe par une palissade inclinée ou fraise, plantée sur la berne de ce retran^ ohement.
FIG. 3* bis. Pose plus exacte de la palissade inclinée^ plantée sur la berme , diaprés les profils cités par M. de Bousmard, tome 3 , page 364. Note. Edit*
FIG. 3* ter. Pose de la fraise suivant les indications de fauteur, Edit.
FIG* 4- Pfofil de retranchement, couvert à trois pieds près de la crête de son parapet , par l^ exhaussement en glacis de sa contrescarpe, avec abatis au pied de ce glacis creusé de deux pieds dans le terrain naturel , abatis adossé à sa contrescarpe , et fmise sur sa berme »
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PLANŒE 58.
FIG. I • Changement faite à la construction du corps déplace du, premier système de Vauban. Ils consistent :
1"* Dans la brisure ou courbure des faœs» pour les dérober au ricochet.
a*» Dans ta courbure des flancs p pour les rcndrt propres à raser dans toutes leurs parties ces nouvella faces* ,^
FIG. a. Tracé complet de la contrescarpe et du chemin couvert d'un front du corps de place , suivant la méthode de Cauteur.
Front d*un octogone fortifié swvanJt (a méthode de l'auteur ^ oii Von voit que les prolangemens des crêtes de parapet des faces de bastions des fronts voisim viennent ficher dans la demi-lune^ qui dérobe conséquemment ces probngem^ns à la vue ^ et ces face* aux ricochets de P assiégeant,
N. B. On peut mieux saisir cet eOeX combiiié de U saillie des deiui-lunes et de U courbure des flancs de bastions sur la planche &i, fîg. i .
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flG. X. Profil prié sur ta ligne Cl) , planhe &q, qui fait voir la coupe suivant cette Ugne^ <Vun des flancs ae la tenaille et de sa batterie souterraine , de la caponnière souterraine et des deux demi-caponnières à ciel ouvert , en outre C élévation du reste de la te^ naUle, ok Con peut remarquer F ouverture par dehorsdès quatre embrasures de Cautre flanc de ladite tenaille.
FIG. s. Profil pris sur la ligne Â B, fig. à^dela planake t^t qui fait voir la coupe d^une traverse à redan du Â^ietnin couvert , sa galerie crénelée , la galerie magisêrale an-dessous, au moyen de laquelle on communique de la place à cette traverse : on y voit en même temps le commandement du rempart sur ee$te traverse et sur le chemin couvert.
FIG. 3. Profil pris sur la ligne EF, planche ht^ y qui fait voir la coupe suivant cette ligne, de la dem>ilune y de son réduit et de son chemin couvert ; Von peut remarquer la galerie magistrale sous le terre-plein de ce chemin couvert, les galeries à la gorge de la demi-lune et de son réduit , et la grande communication souterraine des mêmes ouvrages avec
la place»
FIG. 4. Plan à vue d*oiseau d*un êastion plein, ayant à sa gorge un corps de caserne voûtée qui sert de couHine à un retranchement de la forme d'un petit front de fortification. Uescarpe et la contrescarpe de ce petit front sont consiruites en entier, mate le fossé
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de êtê faces neêt déblayé qu'au, momcfU du besoin , c est-à^ire au cas où ta placeéiant assiégée^ le bastion, serait compris dans C attaque. En ce même momeni on formerait le parapet du retranchement, ainsi que celui de son chemin couvert , dont on soutiendrait le talus intérieur par des gabions et fascines, EfAgfb^èrai, tout ce qui resterait à faire pour Utnament €ie Catta^ue est exprimé par uji ponctué, dont Caecard, avec Us lignes pleines du plan indique Cétat auquel alors sera porté ce retranchement,
FIG. 5 et p. Elévation et plan détaillé d*un corps de caserne voûtée à Cépreuvc de la bombe, dont les deux pignons ou culées sont adossées aux terres du rotapart de part et d^ autre. Dans Cune des chambres du plan fig, 69 on a marqué la distribution de 16 lits pour les trente^deux hommes qui doivent C habiter. Chacune de ces chambres serait chauffée par un ou deux poêles sur lesquels cuirait la marmite àe ta chambrée,
FIG. 7. Coupe prise suivant la toigueur de U ccuervte pour faire voir la disposition de tes voxUes^ leur épaisseur et celle des pieds-droits et culées.
FIG. 8, Profil en travers pris sur les lignes gb , b i des figures 4 ^t 6. Ce profil coupe le corps de casernes et la contrescarpe du retranchement , et fait voir en élévation le revêtement du flanc et du commencement de la face du demi- front gauche du retranchemen,t , ainsi que les parapets et banquettes du bastion retranché. On a ponctué aussi la coupe du parapet dont on chargerait le corps de casernes j ainsi <^ue t élévation de celui du flanc et de la face du retran-
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chôment s et même l* élévation de ta traverse et de la place d^armes arrondie du chemin couvert de ce retranchement y y compris la rampe de sortie de cette place d*armes.
FIG. I . Plan à vue d^ oiseau de la moitié d^un front de fortification suivant la tnéthode de l* auteur ^ indi-* quant toutes les parties vues, les plans de pente des glaeisj et leurs intersections avec le terrain naturel. Toutes les parties de la fortification sont cotées de hauteur » tant pour en faire voir le relief que pour en calculer les déblais et remblais.
FIG. 2. Plan à vue d^ oiseau de C autre moitié du front.
pour faire voir la disposition donnée par Cauteur
aux contre^mines* Les cotes écrites sur ce plan font
voir les divers enfoncemens de toutes les galeries ,
dont la plupart sont horizontales, et dont un certain
nombre vont en montant, et quelques autres en des*
cendant. Il est bon aussi de remarquer, i* les escaliers
par lesquels on monte des galeries plus profondes aux
galeries de gorge de la demi*lune et de son réduit;
s** les galeries capitales de ces deux ouvrages et les
rameaux qui en sont dérivés, ainsi que ceux qui le
sont des galeries de gorge pour faire sauter les brèches
des mêmes ouvrages.
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FIG. I. Attaque et défense d'une place per
par tous les moyens indiqués par l'auteur. Les dhers travaux de C assiégeant sont marqués du nutnéro de la nuit dans laquelle chacun tCeux a été entamé , ses batteries le sont de celui des nuits pendant lesquelles chacune (Celtâs a été eœéoutée. Quasa auto mines, on a omis de représenUr toutes celles de Vassiégé , a métne une partie de celles de tauiégeant , pmr pouvoir exprimer plus clairemesa les opératimis souterraimss Us plus imptn^antes de ce dernier.
FIG. a. Plan d^unedes demi-^tunes de Fauteur, avec son réduit , dans lequel F arrondissement à Ut gorge de la pointe de eetu demi^bme est supprimé, tant pour mieu9 éclairer par ta galerie nunrtrière de cett4^ gorge , te fossé du réduit, que pourpawatr ddfondre par des ramèAuS} plus courts, panant de eeUe gaterte, la brèche ^de la pointe de la denvi-tune.
FIG. 3. Profil pris sur la ligne ABdetafig. ^, qui fait ifôir que les galeries de gorge de ta demi-lune et de son réduit sont enfoncées sous le sol des fossés Jusqu*à la naissance de leurs voûtes , pour pouvoir résister à V explosion de tonneaux de poudre que Cassié' géant roulerait contre ces galeries : leurs créneaux à fleur du fond du fossé fournissent un pu meurtrier, sans être exposés à être embouchés par les fusils de ^assiégeant,
FIG. 4* I^lam. de la desni-lune de Fauteur, avec son réduit, ou, en outre des corrections des deux figures
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précédentes , &n trouve celle plus importante de la séparation par un bon fossé des coupures de la pointe de la detni'lune* Les défenseurs de ces coupures en protègent d'une manière plus assurée la retraite de ceux de la pointe et la rentrée de Cassiégé dans cette même pointe ^ par les rampes qui y montent du fond du fossé du réduit. On doit remarquer les cotes du fond de ce fossé, au pied des rampes et devant les coupures, pour comprendre qu'onpeut comtnuniquer, par dessous ce fossé , de la galerie des faces de la demi-lune, à celles qui régnent aux arrondissemens et sous les rampes du fossé des coupures, et qui sont crénelées partout oii elles peuvent Cétre. On comprendra aussi qu'on ne peut, du fossé de la demi^ lune, s'introduire dans celui de ses coupures, puisque les cotes y marquent un ressaut de iS pieds.
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Ceux requit pour la défense d^ une place, IIL Gomment se règlent, 46* En pain, légumes, riz, orge, 52, 58, En épiceries, 68, 54» Cn viandes salées, 5k* En viandes fraiclies , 54, 55. fin vivres en maigre, 55, 56. En firuits secs, 56* En boissons, 56, 57. En divers articles indispensables de consommation, 57, 58. En ustensiles de cuisine, 58. En obfets de boulangerie, 58, 59. Etf bois à brûler, 59, 60. En objets de mouture de grains, 60. En fourrages , 60. En meubles d*h6pital , 61 , 6Î. En eau nécessaire k une place située sur une bauteur, 62. En bouches àiieu, 68. En boulets et bombes, 64, 65. En balles ardentes , 65. En pierres , plateaux et paniers, 65. En grenades, 66. En caitouclies à canon, 66. En affûts de canon, 67. En avantrtrains, 67. En affOts de mortiers et pierriers , et camions, 67. fin plates-formes ft canons et à mortiers, 67, 68. En armement de canons, mortiers et pierriers, 68,
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«9. En madùn» et cordages, 69, 70, En diairelles eC alidi^gef , 70. En ferronnerie , 71. En charbons de terre et de bois, 71. En menoei armes à fea, 73. En armes de main, de longueur, défensircs» 73. Ea poudre, 73, 74. En petits magasins à pondre , 75, 76. Ëo mesures de distribution, 77. En plomb, 78. En mèche, 78, 79. En arti&es. matières et ustensiles relatifs, 79, 81. En palissades, 82, 83. En grandes et petites barrières de chemin couvert , 84 . Bn ponts et escaliers de communication, 85, 88. En tambours de charpente, 88, 89. En charpente de retranchemens intérieurs , 89, 90. En flèches de poots-Jevis, 90. En gabions, fascines, saucissons, harts, piquets, sacs à (erre, 91 , 93. En ouUls et machines pour les travaux de la défense, 9h% d5. Idem pour les accidens du feu , 95. En matériaux et outils pour les places o^ il y a des eaux, 95, 96. En bois nécessaires aux mines, 96, 97. En menus approvisîonnemens pour id. , 97, 98. En outils de mineurs, maçons, charpentiers, pouri^., 98, 99. En outils à roc , pour ^. , 99. Doivent être placés dans les casemates des places, qui sont en général nuisibles à la santé des hommes qui les habitent, IV, 72. Les denrées sèches de Tassiégé doivent être dans des bàtimens à Tépreuve de la bombe, tels que ceux qu*on propose pour casernes, 81, Les matériaux de la défense seraient placés dans les souterrains des tenaiUes des fronts non attaqués.
Armée (Vobnrvation, h Son utilité pour couvrir un siège; ne rend cependant point innlilfiides ligues de drconvtUatioii; sa véritable poslioo» il5, 117.
AriiUerie^ IL Principal agent delà défense des Tpimses ; eflèfs dont c&\e 3 est sealé capable , 264. Premier usage et premier emplacement de Vaxtillerie dans une place assiégée, 265, 266. PrécauUons et attentions qu^exige son service, depuis Tinvestissement îosqu*à Touveiture de la tranchée, 366, 267. Gomment fiûre une sortie d'artillerie, 268, 372. Quand nuisible, quand utile, 272. Comment faite agir rartillerie contre Touverture de la tranchée , 273, 277. Quantitë d*artillerie nécessaire à la défense d'un hexagone, 278. Nombre et disposition des pièces qui agissent la première nuit du siège de cet hexagone, 279. Nomlire d'hommes nécessaire, cette même nuit , fl ce service , 279, 281. Nombre et disposition des pièces qui agissent le premier jour , et nombre d'hommes nécessaire à cette action, 282, 286. Ceux de la seconde nuit, S86, 289. Ceux du second )onr, 289, 292. Ceux de b troisièBe nuit, 292, 295» Cenx du trûisième jour, 295, 297. Ceux des qna* trièmes nuit et jour, 297, 801. Ceux des dnquièmes nuit et }oar, BOL, 302. Ceux des sixièmes nuit et îonr , 802 , 305. Ceux des septièncs
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nuit et jour, 305, 308. Ceux des huitièmes nuit et jour, 808, 810. Ceux des neuvièmes nuit et jour, et suivans , SU , 312. Attentions relatives à la manière de diriger et de ménager le feu de son artillerie , 313, 314* Quand il faut retirer les pierriers du chemin couvert, et où les replacer, 314, 315. Profiter de la circonstance où les travaux de Tassiégeant viennent à masquer ses propres batteries, 316. Retirer son artillerie de tous les endroits dangereux, avant que l'assiégeant n*axt étidili ses dernières batteries , 317, 318. Combattre de son gros canon , tiré vivement à cliarge pleine, le couronnement du chemin couvert, et les batteries qu'il contient , 318 , 320. Pourquoi rartîUerie judicieusement ménagée au commencement de la défense pourra agir efficacemeot à la fin, 320, 322. Par combien d'hommes et comment distribués, doit être fait tout le service de T artillerie jil'un hexagone assiégé, 322, 327. Avec quelle quantité de munitions, 327, 337. Ce qu'il faudrait d'artillerie dans un hexagone exposé à deux. attaques, 338, 339. Gomment un feu immodéré d'artillerie peut réduire une défense de place au quart de la durée qu'elle devait avoir, 340. Erreur de ces auteurs systématiques , qui mesurent la force de leurs places sur le nombre et la grosseur de leurs milliers de canons, et sur la vivacité avec laquelle ils comptent les servir, 340, 341. On ne peut employer à la défense d'une place, que l'artillerie qu'il est possible de fiiire agir sur ceux de ses ouvrages qai ont action sur les approches de sa partie attaquée , 341, 342. Tables à tant de canons et de munitions par polygone , suivant l'ordre dont il est, insuffisantes; à quoi bonnes cependant, 342, 343. Pourquoi l'on peut jusqu'à la fin employer une artillerie assez nombreuse dans la demi-lune de l'attaque, 845, 346. Pourquoi point dans la tenaille, 347, 348. Pourrait Être employée avec avantage dans les caseitaates de la tenaille proposée par l'auteur ; pourquoi , IV, 42.
uirtiUerie assiégeante, \ojei batteries.
jtssaut, 1. Précautions à prendre, avant de le donner ; doit être donné à toutes les brèches à la fois, 172, 173. Comment doit être donné aux brèche^ du corps de place, quand il n'y 9 pas de retranchemens derrière, 174, 175. Comment, quand il y en a , ^6, 177. Moyens dont peut user l'asdégé potrr le retarder, 213. Comment il le soutient, quand il a un retrandiement derrière la brèche, 213. Comment, quand il n'en
l ft point, 213 , 214. Inégalité des chances courues dans ce dernier cas, par rasriégeant et par l'assiégé ; conséquence qu^on en tire, 214.
jitta^Me de chemin eowert , I. Gomment se &it de vive force , 158 , 158. Comment se soutient, 206. Comment se fait pied-à-|)ied , 159, 163.
Gommoit ae sontient, 207, 208. Présente pea de dHKrnHèi dans ie système aclnd dn chemin couvert, IV, 20, 22. Devient très meutriiR k regard d'an ciiemin couvert perfectionné suivant le pn^ de rantenri pourquoi 9 30, 39.
Attaque et difenêe dtê placée , I« Estimée la partie la plus m— nfH'ffp de la fldoieede la g:uerre par les andens, 50; et par les modernes, hn de la lenaiisanDe de llart , 50, 57 ; abandonnée depuis environ on siëcie, aux seub ingénieurs, 59 ; pourquoi et comment, ftSL Qoicoaque ignore Taltaque et défense des places, ne peut fuger de îears ûutiSatftons, II , 2(5. Utilité des exercices d'attaque et défense des places ; en quoi oonsisient principalement, III, 818. Ceux des îngénieors français, peu imposans, fodles à imiter, leur description, 314, 815^ En fûre faire annuellement de plus mimés et de plus efficaces, à tous les ofiefer» d'une armée, 815. Taldeau de ce que pourraient être ces eieraces, MO t 822. Ds mettraient chaque officier à même de fhdre , dans ks sièges , le métier dingénîeur, 828. Avantages importans qui en rêsulleraient , 824 , 825. La seule route à suivre pour perfectionner la fortification , est d'augmenter d'une part les difficultés de Vaitaqme^ et de l'autre les avantages et les (aciHtés de la défense, IV, 3.
Attaque des places f L Est forcée d'employer de nouveaux nMijeos, à mesure que la fortification se perfectionne, 55 ; a &it vers la perfeetkn déplus grands pas que la fortification, 57. N'eût, jusqu'à Yaubeot qu'une marche vicieuse, 59, 62. Qu'elle abandonne sans retonr, au siège de Maëstricht, pour en prendre une dont la snieié et b n^pkHÊé étonnent également, 62, 66. Parvient an si^ d'Atb, sa tenue où. cAe est demeurée depuis, 67, ^8. De quoi déjpeadeot presqoe Vouy^ion tes progrès et la rapidité de sa marche , 178. Dë&n\\Jou de )a scâenœ de l'attaque des places, ibid. Gomment doivenl èlre choisis les point» d'attaque d'une place ; écarter de ce choix tout œ dont les droonstanoes du terrain et de la fortification indiquent d'éviter PatUque, H, 249« 254* Rechercher dans le terrain et la fortification tout ce qui luieâ favorable, 254 , 258. Pourrait encore être perfectionnée, avec un nôlitaire qu'on y aurait exercé , tll , 826. Ferait les batteries à ricochet , en même temps que la pi%mière parallèle , 328 , 329. Âpprocliersi celle-ci des saillans du éhemin couvert, de 180 à 240 toises, 3S1. Co» battrait dès le premier moment les batteries à barbette de l'assiégé , fv des batteries aussi à barbette^ 832. Conséquences avantageuses de M» ces changemens, 382 , 838. Avec des troupes instruites , nul ii nient d'armer les travailleurs de la tranchée ; avantage qui ei 338, 334.
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Attaques irrégalièrtt ou brusquées de places fortes^ III. Réfatatioa du préjugé qui en croit susceptible toute place qui ne jouit pas d*uiie grande réputation de force, 335, 336. Trob genres de ces sortes d*attaques, 337. Celles de surprise, ibid. S^ouTrir une issue par les portes, poternes , etc. , au moyen d'une intelligence dans la place, 338 ; au moyen d'une voiture amenée sous la bascule d'un pont-levis, 339 ; par le pétard, ou autres instrument, /^'<i. Description du pétard, manière de s'en servir, 339, 340. Moyen d'y suppléer par une bombe » ou ûmplemen: de la poudre, 340. Ses diificuUés et son insuffisance actuelle, 341 , 342. Rompre les premières portes avec des outils, et n'eipployer la poudre que contre la ndemière fermeture , 343. Escalade ; moins sujette à des obstacles imprévus ; comment se donne aux remparts de diverses espaces , 343 , 344^ Ses difTicultés plus grandes, et même insurmontables en raison de la hauteur des revètemens, 844- . Mesures qui doivent précéder, accompagner ai suivre F exécution d^une attaque • par surprise, 345, 847. Précautions à' prendre dans une place, contre tous les genres de surprises, 848. Contre les intelligences, ibid. Contre les ruptures déportes, poternes, grilles d'aqueduc, etc., 849, 850. Contre l'escalade, 851, 352. Le meilleur moyen d'éviter tout genre de surprises , 852. Attaques de vive force et d*emblée : comment doivent être conduites, 853, 855. Comment soutenues et repoussées, 855, 856. Schweidnitz, pris en 1761, ne conclut rien pour la poasiMlité de prendre ainsi d'autres places, 356, 860. Attaques irrégulières et brusquées, où Ton supjMme la plupart des travaux des approches, pour en venir d'abord à ceux qui sont décisiâ, 861. Ne peuvent avoir lieu que par des circonstances extraordinaires, ibid* Prendre une position d'où l'on puisse, quoique de loin , battre sur le champ en brèche, 862, 868. Soutenir cette batterie de brèche , par d'autres batteries et d*autres travaux , 868. Conditions nécessaires à la réussite de cette opération, ibid. Arriver de prime abord, à la laveur de quelque vallon , jusque près de la crête du chemin couvert ; comment masquer et soutenir cette opération , 364. Fronts de fortification défectueux an point qu'on en peut éteindre suMe^amp les feux ; débuter par en couronner le chemin couvert, si quelque anfractuosité amène à couvert, à portée, 865. Facilités qu'a la place de s'opposer par des contre-approches ù des travaux aussi avancés , 366.
jétiaques de fortifteations de campagne , IIL Se font presque toii)oiirs de vive force , mêlée, autant qu'on le peut, de surprise , et ordinairement de nuit, 866. Gomment se font de jour, 867, 868. Camps retranchés, qui , trop forts pour être attaqués de vive force, ne le sont point du tout, pourraient souvent Tétre régulièrement, 368. Ne le pourraient que
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dam un senl en, occupés par des forces égales à rannée cnaeÉiip; ramp du prince Eagtoe devant Belgrade, 369. Eugène eût pect-^tn dû, à Phîlipsbourg, imiierce que leè Turcs avaient tenté contre hti à Belgrade , 871. Attaquer régufa'èreinent les camps retranchés sovs ks places , iHd, Employer contre enx la troisième sorte d'atlaqtie irr^go- Uère , c'est-à-dire d'une forme abrégée, 37S, 87a. M fào ai rmtie de ces genres d'atlaqnes ne doivent être employés contre les lignes pour connir un pays ; pourquoi , 373. Ni contre les camps qu'on peu! renforcer promptement^ ni contre ceux qui sont disposés ÛtrorablaMÊesA pour des sotties, V7^. Précautions à prendre contre ks soitues, dans la conduite des attaques de Semblables camps , ibiéL Attaque deapooet fcbanchés et redoutes; par rartlllerie ; par l'infanterie, 875.
J»ant'<kemin eowert^ IL Dû au hasard qû donna des avanl-SDaiés ^eins d'eau ; doit n'être pas trop éloigné d« premier chemin e»avcn . on être aoutenn d'ouvrages avancés, 4d* Peut se passer de Ibmé en arrière 9 et peut alors être repris de vive foroe, 50» 5i« M teie avecie concours de la cavalerie « 51. Peut fort bien se délendre sans raddilion de flèches ou lunettes, 5i, 58. A besoin , en cas d'attaque, d'être retranché k ses branches par une double palissade , et à ses places d'armes par des tamboois en charpente , 58. Son attaque et défense , 54 1 di»
^itpsr , n. Oe qtte te'est i ecAnment se pose cà éVnphde , ill.
ISarbêftes , I. tie c^ue c'est ; leur objet ; leurs dincoslom, letm a'vanlages, ' i85 , i86.
cAamiii couvert » h Petites an défilé des travenes , c^and» on de sortie ; on ne met plus de ces dernières aux places d'annes saillantes s ipouRpioi, iëâ. Ce qu'il Aiut des unes a des antres pav la dé* foise d'one plHe , III • 64.
. BatféHèà iU can&H ; h Placées à 'demeure, idàiis fancleniie înélhodr i d^attâqti'er les jplàces, tie combatuiént qné db l^leln fouet le canoa et Passiégé, 60. iSe placent maintenant, depuis le siège de Maëstiîcht, sur les parallèles, et changent de place, quand elles sont masquées pir les tiavava snbséquens, 6& Vaoban change» an siège 4'Alh, kv «mptaflementet la manière de les servti'^en un mot, en fcit deté«fâv«^
Baiûrie» d ricoéket, I. Où doivent être placées, 133, 184. Cmûttenr cdnslriiniés, 186. GonnneAt doivent ôli^r lenrteu» 1^, ^38.
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ment doit être réglé ce feu, comment sa direcUon fixée pour la nvlt, 189. Gomment contrariées par Tassiégé dans leur établissement « 195* Comment combattues par lui , dèsqu^une fois elles jouent, SOS. Importance de les établir le plus tôt possible après Touyerture de k IrancbéCy ISA* Leurs effets et leurs avantages en tout genre, comparés à ceux des batteries de plein fouet, 137, 189. Temps nécessaire à leur construction, 139. PeuTent être constndtes en même temps que la premièie parallèle, dès la nuit dé Touveiture de la tranchée, 133*
Batterieê de brèehé, !• A quoi destinées, i6&. Ojk placées , 165 , 166. Comment servies, 166, 167. De quoi composées, et comment servifs oontre des ouvrages en terre , 308 , 309.
Batteries de mortiers^ h En quel cas d^abord établies par Tassiégeant, 140. Contre quoi établies dans la troisième parallèle, IM.
Baiterieê ^obumn ,1» Où se placent d'abord , et dans quel objet , 146. Pourquoi ensuite dans la troisième on la quatrième parallèle , ou dans le oosronnement du chemin couvert , 167.
Batteries de pierriêrêf I. Où étaUies d'abord par l'assiégeant , 64« Où avancées ensuite, et pourquoi, 163.
Batteries dàmontées^ I. Comment se réparent^ 879. Pour les batteries de t^asni^é^ yoyez Artillerie.
Bèlidor, IL Ce qu'il fut, 85. Reconnaît que la manière dont on emploie la poudre dans les mines , n'est calculée que relativement aux effets à produire de bas en haut, et nullement à ceux à produire latéralement^ 86 , 87. luTente, en conséquence, le globe de compression, 91*
Bourgeoisie d'une ville assiégée^ III. N'est qu'un embarras pour les dé-> fenseuis; pourquoi, 118, 120. Le gouverneur a, à son égard, des devoirs à remplir et des droits à exercer, qnels sont-ils ? 120. Doit exiger qu'elle s'approvisionoe comme la garnison < et qu'elle se forme, comme elle, des abris, 120, 121. Doit l'astreindre i un service régu* lier , relatif aux incendies et autres aoddens , 121* Engage par de forts salaires, tous les gensde métieis an service de la place, ihid. Ordre et avantages dn service de 1« boni^geoisie , 122 , 123» Toute dépntation et démarrihe collective doit lui être interdite, 123. Il doit être soigneuac* ment pourvu à sa conservation et à celle deses profHriètés, 123»
Boasmard^ IV. Propose des modifications au tracé actuel d'un front de fortification ; cherche une méthode de disposer ce tracé de manière que, par hiWmème et indépendamment des accidens du terrain, il en dérobe tMta kl parties à Tenfllade et à l'action dn rfoochet , 11. Prend pour
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base le front do premier système de Vaaban , VfUL Courbe ses ùa (ie bastions pour qu^elles Boient difficiles à rîcocber, et que leon pfvlongemens soient interceptés pat les saillies des dentt-liniesy IS, 15. tourbe sesilancs de manière à ce que chacune de ktirs parties deneoK lieipendîailaJre à la partie de face courbe qu'elle défend , 16, f 8. Réduit à iO toises la largeur du fossé, pour que la grenade à main, laocér du rempart, parvienne dans ce chemin couYert, 25, Jk» ilgrandit ]e« rrochels du chemin couvert et y place des traverses â redaas; tracé et relief, SA , 27. Etablit à cOté de chaque traverse des cscaiiîen? communiquant avec le fossé , 28. Pratique souschaquc traverseunt falcrje enfoncée communiquant à une galerie magistrale {lilacée sons \a h«nquette du chemin couvert, 28, 29. Construit dans la place dermes da -centre un réduit à flancs , 30. Expose ce qui a lieu dans la défeo» d*un tel chemin couvert, Si, 39. Fonne ses tenailles à flancs, saai parapets sur ces flancs , mais avec batterie cascmatée , 41 « 44. Gba^ la capoonière du grand fossé, j substitue une traverse aa miliea de ce fossé, sous laquelle il élaUit une galerie voûtée communiquaBt à la galerie magistrale du chemin couvert, place à droite et à gau^e de cette traverse des demi-caponnières qui, ainsi parées à dos» prnnm véritablement défendre le fossé, 44, 46. Fonne sa demî-lane ei ouvrage détaché, pour ne point ouvrir par ses fossés aooisaa tir ei brèche contre le corps de place ; la compose de deoK paitie»» doot h pins courte est seule en prise au ricochet; établit un réduit à flancs prenant de revers le couronnement du chemin counrt, 47, ^/. Construit le chemin couvert de cet ouvrage, ses fraierses eC ses tMuîu ^ diaprés les mêmes principes que celui du corps de place « ^1 , hh» ISe soumet la demi-lune et son réduit que de 2 pieds au corps de place, et tient leur chemin couvert à mf me hauteur que celui de Penoôfite» 55. 57. Propose un nouveau système dii contre-mines; place sa galerie magistrale sous la banquette du chemin couvert, et la fait précéder de ! galeries d*enveloppe au coips déplace et de 8 galeries d'enveloppe à h demi-lune ; espace les enveloppes entre elles ài 45 toise? 2 pieds 3 ponces- «t les galeries de comrounicolion à 80 toises 4 pieds 6 pouces , ptr qu'elles ne puissent être détruites par un môme globe de oompressieB. discute les avantages de ce système, 57, 87. Phice ài la gorge dr& - demi^une et de son réduit une galerie de gorge avec écoutes pour perirr des fourneaux sous les brèches, 67, 68. Constmit sous le temfk» des bastions une galerie destinée également 5 porter des foomesaxt so^ pour escarper les bridies , soit pour renverser les jogemens dn somnet de ces brèches, 68, 69. Propose pour le logement de la troupe de» kAlimens à Vépreuve, 6 single rei-de^chaussée> voOlés transrosale-
■uni» el qui, par cette construction , sont incombustibles, saios, aérés , «t à l*abri des projectiles et des infiltrations , 73, 77. Ces bètimens pourraient être placés le long des courtines ; ils pourraient même servir à la défense, si on les établissait à la gorge des bastions, 79, 80. De semblables bftttmens sont nécessaires pour Tbôpital et les denrées sècbis, 81. Eiamtue la valeur d*une place construite suivant son système ; indique les travaux à faire avant rouvertuxe de la tranchée ; donne le journal de TalUque et de la défense. Si , 130. Indique, d*après ce journal, trois rectifications à faire au tracé du front proposé, 138, 189. Me donne point le degré total de la résistance d*une telle place, qui d'ailleurs ne peut être mise en parallèle avec aucun système connu , 189 , 141. Présome que cette résistance pourrait être portée h lOd {ours, 143-
Boyaux de communkation^ I. Leur unique objet, leurs dliqensions, 129,180.
Brèches^ I. Avantages d*en ouvrir de bonne- heure ai» corps de place , dussent-elles n'être que physiquement, et non mllitairementpraticables, 276. C*est moins la brèche qu'il faut éclairer et défendre par des feux flanquansi que le passage du fossé qui y conduit, IV, 16, 17.
Brisure 4e la courtine, L Ce que c*est ; comment tracée, et de quelle longueur an premier système de Vauban , 328.
Brisure de Corillon t h Ce que c*est, 101. Comment dirigée, 218. Sa longueur an premier système de Vauban , 228,
Cadres de puits de mineur, IL Commetil se font ; ce que c'est que le cadre à oreilles, 94*
Camouflet, II. Ce que c*est, 81. Le donner est ce que le mineur ' assiégeant a de mieux à faire contre le mineur assiégé ; pourquoi ,
Camp$ retranchés , III. Les camps des anciens relaient toujours, pourquoi et comment , 202 , 203. Pourquoi les modernes retranchent si rarement les leurs, 204. Comment y suppléent par un champ de bataille avantageux, renforcé de redanset redoutes, 205. Petites flèches des gardes du camp , insuffisantes dans cet objet, ibid. Camps permanens, soigneusement retranchés, 306. Camps retranchés sous les places ^ ilnd^ Deux espaces de camps retranchés» 107. Comment
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trancber «ai doat les troupes w»t peu inftneiiies^ odtas deT S07, 208. Gomment retreneher cevx dont les troupes n*eo pe« sortir dans aueun cas, pour charger l'ennemi, 209, 210.. •clttelle de défendre les camps retrandiés, déisctiieiae, 211, 213. Disposition que Ton croit meUlenre, 218, 215. Grande oéoeisaire à ces camps, 215. Défaut nécessaire de profondeor des lignes de ciroonyallalion et de contrevidlation, principale cmse <ie ieor discrédit, itid. Véritable objet et usage bien enteodn des campa eetrancfaés sons lus places* ensëgnéa par Yaahan, 2idL Par ^neis raisonBemens pnmTés, 2i8 , 225* DifTérentea siteaâaaa ^donner à ees camps, lelaÛTement anz places sous les<indles on lei étaMH, US. Leur profiondeiur et leur* antres conditions, les mêmes que ceDes dea antres camps retrandiés, 226. Condition qoi leur est parlicsnllère, 226 , 227* En soutenir Tintérieur par des redoutes, 227. Y fiûreime
' coupure en cas d'attaque régulière, ibiéL Camps retrandiés pour couvrir un pays, réduits à la mesure du front d'une année, 228, 229. Praonent le nom de Ugn^ quand ils excèdent de beaucoup œtleaiwgre: 12»t 280»
Canon de la place , I. Tout celui tant soit peu mobile doit se tranapocter sur les ourrages qui peuTcnt tirer sur rduyerture de la tranchée, et j tirer pav plongée par dessus leurs porapets, lOi, Gelni de4 doit en faire autant par dessus la palissade des sailiMn do diemia coorevi collatéraux à Tattaque, 103. Voyei ArtilUne, On n'augmente poinc la défiense en entassant des canons sur les ooTragies, maïs Aieo en nmituat les attaques difficiles, IV, 3, h*
Capitale d*un ouvrage , I. L'erreur que pourrait oomm«SSxe V assîfegeant en la déterminant ne serait de nulle conaéquenœ, ili. llanifere appro diée de la trouver ; sa définition , 122. Pourquoi Ton &it cheminer les attaque» sur les capitales du firent attaqtlé i 155 , 156.
Caponnièrty \ Sa. description , soa.usage, 108. Défauts de lacapooniète, telle qu^on Texécute actuellement dans le fossé de Tenoeinte. Moyens d'y remédier, iv, 44 1 46. Nouveaux motifs en faveur des chaagemens proposés, 149, 158.
Catinat (Le maréchal de) , J, Commande au siège d'Ath, y soutient d? toute son autorité Tessai des batteries à ricochet inventées par Vanbaa,
Cavalier», I. Ce que c'est; généralement adoptés par les anciens ingénieurs, et crus nécessaires dans les terrains inégaux, 216.
Çtivaiiet^i de iranthce , I. Introduits dans l'attaque et h quoi twf^ojH
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par YauJbau , 65. Ce que c'est ; oommeiu le coHslmisent ; leur objet, leur effets 161 , 162. Difficulté de leur construction sur le ((lacis d'un front de fortification , suivant le système de M. de fiousmard » IV, 36 ,
CéuetnaiSf II. Ce que les iof èuieurs entendent par là ; ee qu*j entend Je reste du militaire : sont d^ime utilité ineontestaUe dans les places assiégées : en quoi et comment ; ne deviendfont moyen de force, que quand on les aura corrigées de deux de leurs déftmts actuels, 5, 6. Les casemates de la tenaille proposées par M. de Bousmard sont exemptes de rinoonvénient de la fumée, ^ n^ont rien à. craindre du riooehet et de la bombe, IV, 4S, 43. Les casemates ordinaires sont mûstbies à la santé des hommes, et sous ce rapport peu avantageuses, pour la défense , 70 , 7t. On y suppléerait atantagensement par des hân— f voûtés non engagés dans les terres , 78 , 7S.
C^sor, I« Fait plus de cas du succès des sièges d'Alesie et de Marseille, que de toutes ses victoires dana les Gaules : éCtdt lui-même sou propre ingénieur, 56.
Chamilly (Le maréchal de), I. Avait été à Candie apprendre à f^re sa belle défense de Grave, 57. Ses discours à sa garnison, 7.5. Fait usage de sa cavalerie entre les deux chemins couverts, II, {SI. Emploie les valets d^oiBciers et même les bourgeob, à épargner des fatigues à set soldats, Ult 19i.
Céàisis de galeries de mines , n. Comment se posent, s'espacent , 90 » 9& Ce que c'est que le faux châssis ; son usage , 99 , 100.
Chemin couvert ^ T. Ce que c*est ; son utilité ; comment disposé ; sa hauteur par rapport au rempart; par rapport à la campagne, 93, 9h» Est la plus heureuse des inventions de la fortification moderne ; pourquoi, II, 47, 49. A néanmoins de grands défauts dans spn tnicé actuel , qui le rend, faible contre les attaques, spit de vive force, soit pied ipicd, IV, 19, 23. Changemens qu*il convient d'y faire, 24, 80. Avantages et résultats de ces changemens, 31 , 39. Les chemins cou- ^ verts de la demi-lline et des ouvrages détachés n'ont point besoin d'être soumis au chemin couvert de corps de pUce , pourquoi , 163 , 165.
ÇvrconvaUotim (Lignes de), I. C& que c'est f ont eu un tempabeaoïxmp de vogue, sont maintenant tombées dans un discrédit général : ce discrédit esMl Coudé ? Discussion de ce point, ajinsi que de leur utilité et des conditions qu'elles doivent remplir, 114, ^^d. Espace de temps qu'il laut;ppur en faine, 119, ISO. Eviter en les faisapt de se laisser .tromper sur la portée du canon de la plai:€; on peut y être contrariéipc une sortie de canon, i£8, 189.
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CifadelUs, UI. Motift de leur établisMment, retelifr à la traaqnilfîtè ititéfieiire, 376. Relatifs aux ennemis extérieurs, oa purement miCtaires, 377. Citadelles des anciens, 378. Toute cUaddIe doit £tre considérablement plus forte du côté de la campagne que ue i*est la tiile.
379, Commencer par 1* attaque de ia citadelle, parait souv^t le meilleur parti, mais quelquefois à tort, comme à Turin en 1706, 379,
380. Une citadelle doit être située du cdté par où elle peut ètn le plus facilement secourue , après la prise de la ville : pr^ogé contraire à quel point ridicule , 880 , 381, Comment placer la porte de secouis dYme citadelle, 38i. Gomment suppléer au défaut qu'aorùl une ciladelie« de ne pouvoir être secourue du dehors, 882. Ce qu^il faut ebaorrer dans la fonction d^uné ville à sa dtadelle, 882. Début fréquent dans cette {onction d*une esplanade sufllsante, 383. Une dtaddie doit être asseï grande, et pourvue d'assez d^établissemens militaires, pov recevoir tout ce qui reste de la garnison de la ville , lors de la reddition de celleci» 383,. 384* Inconvéniens du défiiut contraire , commun & presque toutes les citadelles, 384* On pourvoit communément à ce défaut, par la capitulation de la ville; on le néglige à Fribourg eu 4713, le maréchal de Vlllars en profite, 385. Exposé des motifs qua eus Vauban de 8*écarter de la règle, en plaçant où elle est la citadeUe de Strasbourg, 386.
Coehom , L Riva) de Vauban , le suit dans sa méthode d'attaquer les places, s'en él<rfgne dans celle de les fortifier ; réussit à augmenter de quelque chose, la longueur et Topini&treté de la ééfnae, 71. Invente un petit mortier ù grenades, 28$. Invente aossi en /bitificatioii, 285, 286. Ses principes, 286, 287. N'ap|itfqae sa foi\3&ca\iou qu*ù des terrains aquatiques ; [avantages qu'il en obUenl *, cousiructiou de son premier système ; %a tour de frierre,- sa galerie créndée, sa caponnière couverte, 289, 290. Son orillon ; art avec Lequel il en construit les maçonneries, 291 1, 292. Ses trois étages de flancs, 293. Sa tenaille, ibid» Sa demi-lune de terre, sa demi-lune capitale, 294. Coffres qui défendent le fossé qui cépare les deux demi-lunes; caponnière qui le traverse ; autre grande caponnière sous l'angle flanqué de la demi-lune basse, 29i), 295, Caponnière pentagonale dans l'intérieur de la demi- Itinecapitale, 296. Contre-garde sur le bastion, 297. Chemin couvert; ses places dHirmes, ses réduits, ses traverses, ses palissades, ses coffres^ 297, 299. Le canon peut y être amené facilement partout, 803. AU>que et défense de son premier système , 308, 322. ' Seul entre tous As ingénieurs modernes, il saisit une grande vérité, 826. Evite la plopail des Inconvéniens des fossés àccs et des fossés pleins d'eau , sans perdre un seul des avantages des uns ni des autres, 827, 329* A partout dans
- ion preflâer système,. an triple étage de fet», tant d*artiHerie que de mousqueterie, 8S9 , SSl. Invente on second système^ encore mdlleur que le premier, et moins dispendieux, dSd, 336. En invente un troisième qoi, outre deux défauts essentiels, a celui d^étre le phis dispendieux des trois , 337, 389. A dans ses trois systèmes le défaut de n*a?oir; point asseï solidement eonstruit ses réduits^ oofi^, galeries, caponnières etcommnaieattons, 3i(0.
Commandement, I. Ce que c^est , 9A* Différence du relief au commandement, définition des commaudemens naturel et artificiel, IV, 145, 157. loconvénient d^un grand commandement, 148. Dans un frqnt moderne le relief et le commandement sont tels que le fossé devant la courtine h*est pas vu par le flanc sur un espace de 46 toises, et que le fossé de la demi-lune n*est atteint qu^à 66 toises de la crête du parapet des faces du bastion, 1^9, 150. On peut y remédier eu baissant d*une part la plongée , et en relevant de Tautre le fond du fossé dans les pai^ ties qui ne sont pas vues ; avantages et inconvéniens qui en résulteraient, 151, 153 Modifications à faire dans le commandement et dans la plongée des divers ouvrages composant un front de fortification : il y a peu d^avantage à faire commander Touvrage extérieur par Touvrage intérieur; pourquoi, 154, 160. Circonstances où le commandement des ouvrages est nécessaire, 161. Tout ouvrage à enveloppe vaudrait mieux s*il h^avait aucun commandement sur cette enveloppe; pourquoi, 162,166.
Contrc'^pprochês , I. Ce que c^est ; leur objet , leur construction , 194. Manière plus simple de les construire et de les employer, II, 293, 294«
Contre-batteries ,1. A quoi destinées, où placées, 164, 165. Gomment servies, 167.
Contre-gardeê , II. Ce quec*est, 28. Conditions qu^elles doivent lemplir, 23, 24« Défaut qui leur est inhérent, 24. On n^eu peut trop réduire la largeur, 25, 26. Il y en a peu qui n'aient quelques défauts; n'en sont pas moins ce qu'il y avait de mieux à ajouter à certaines places anciennes, 27, 28. Attaque et défense de contre-gardes , 28 , 32« Une contres-garde n'ajoute que peu, ou rien peut-être, & la> force du bastion qu'elle couvre, quand les deux demi'^ittnes ooUatéralèt ne sont pas elles-mêmes couvertes de contr^gardes ; pourquoi , 88, 84# •
Contre-mines ^ H. Pourquoi ainsi appelées; leur définition, leur objet, 78. Employées par les anciens, et d'abord à leur manière, sans poudre, par les modernes, 81. Ne tardent pas à faire usage de la poudre^ avec un avantage au moins égal à celui qu'en retirent les mines de Pasaié-
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geaul, Ml, yoni pciidMtre»fafenr de la dÉfeoie, la hihmcc ^bc I» miBCtMfliUaiait af«ftr fixée oifliTaiiréo ratturoe ; pmgqmâ > 83» n. GonuMBt att4(|ute araot Bélidor, 83, 8Qw Gomnieiit poivent Pllie éepuii, 9i j 02. DîmeoBlons difenes de lenn galeries» loiTuit iems diven objets, iOi* MëeaniaBiie el marche dn traTatt par Icqael oo pour? oit de coatrO'iQliieB une place de guerre , 104. Ba quoi coasisCe l'ensemble on système des contrfr«iiiiea d*aae pteee de gnene, i07. Préoaotioiis à prendre pour assurer rentrée des ooatrMnjoes, iS2. El pour empêcher que rassiëgeant, qui s^y serait intiwfiift, ae s*j éCeode (tue le moins possible, 138, 134« Gomment opérer ^ les oonCrv^ mines la subversion des travaux extérieurs de Tassiégeant, IHt %Vl. Ce qub c'est qVun système de contre-mines ; importance exagMe q«e chaque inventeur attache au sien, 136, 187, Gomment s'opposs par les' cOntre-mines, & la marche du mineur assiégeant, 137, 139. Comment elles peuvent le contrarier et le retarder dans l'établissement de ses globes de compression , 142 , 146. Et le désoler après le jeu de diaqne globe, 146. Défense des remparts par les contre^nines , 154 ^ 155» Ce que les contre-mines peuvent «ijonter à la durée de la résistance d^vne place, 156. Défottts dans le dispositif des contr&^mines en usage, IV , 57. Changemeos à fiùre dans le placement des galeries, 53, $9. Ifotif des changemens proposés, 60, Les giUeries doivent être le plos enfoncées possible pour échapper èL Teffet des globes dç oomprçsoon, 61, ^ Système de contre-mines résultant des observations qui précèdent • 69 ,
Êf^rrfKorpe, I« Ce que c'es^j son 61^va(î«B finmi^timm mv^^f^ à Tescaipe en arrière, 92. Sa simplicité dua les fonl&calÂon^ «iciennes; en sort dans Ja moderne, 98» Moindie tolScsuc fcoe do^ve litoîr une contrescaipe revêtue au-dessus d'un fossé seç, 96. Inppnvéniens d'une contrescarpe en terre, même avec un fossé plein d^eaa.
bintrevailniioii ( Lignes dé) , I . Ce que c'est ;. dans qnel cas on en fut , 114. Dans quel cas vraiment nécessaire! , 116 , 117«.
Ç^rmMUttn^ne , 1. {iO plos heurenx des disciples de Yaiâian, dans les cflbou laiu jusqu'içi.ponr aiovter à la force des places ; préds des iimo- 'vations et améUoratioiiis qv^il y introdott, 72. Ce qu'il futi oorrsseï qu'il a ooostmils ; autres f^'4 a projetés; ses fluémoirea , 251.. 0(k termine la crête du parapet de ses flancs, et avan^ie sacouithie, 251 Construction de sa demi-lune ; à quoi en réduit réypaiasenr ; {pourquoi, ;^$3, 254. Lui donne un boaréduit, propriétés de celui-ci,. 254. Son- (ien^ son chemin couvert par des réduits de places d'arn(Bs rentraotesi
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coostroetiMi de œax-ei; direcKktt étudiée de leuri ftwei, 355, 256* TrafenepardesdeuMaiMMniièTeB, le fiMBèdesadeniMaiie,297. Les. avantages de sa fortificatioB augmentent en raison de ronvertore.des angle» dn polygone, et ailleignent lear pluA haut degré h la ligne droMe » 258. Discussion des moyens de faire usage de celle-d , 259. Attaqae et défense d^ane place de sa construction, 260, 274« Ayantages qu^ii procure dans la défense à son corps de place, par la disposition de ses dehors , 277 , 282. Deux défauts qu'il n'a pas su éviter ,283. Ce qu*U iSltudrait faire pour les conriger , ibid^ A traité d'une manière générale et méthodique, de la défense des Etats par la fortification, III, 486. Etablit trois lignes et trois ordres de places fortes, id'lj 188. Comment en îût usage, 189, 140. Ses principes bons, mais insufiisans, doivent être modifiés dans leur application , lAl , 145. Ne les a posés qu*hypo« thétiquement , et s*en est lub-méme écarté , 145 , 145. C'est mal à propos quilt ont faitloixJies la pliiptrt de ies t^sciftlél, 146. Améliore qniBiqnes parties ée là fartMcation , mais son système yréaefate en gén6ul noms de défense que eslul des tours bastioimées, IT, 8. Est parvenu , au moyen delaéailUe dndànMttMiir ^ neltw les fàises des bastions k l^ÉbiidiiiiaodBt) lotfsqaMkippcHtaBDaiitir des poignes ibrt ouverts, 40 , II* Gei demMunes ont IHntonvénieBt dVmvrir, pbr la tronêe de leurs fessés,'phis tôt et de plat loin que celles de V^uban, aocès au tir CD brèofae, à^,àX ' Dtns on fi^êM de Gormontaingne, les feux Uréa d^ une àê basiion n*atteigM»l le fivid ^n fossé qu^an iiied* de Pépaule apposée, en sorte qu*il Msie devant la oouitine un espace dé 46 toises « dégarni de feu. D^n «utre eoté, 'te fMid do fott6 de la demi-lune n^est aUeint qa*à 68|tol8es de lacrêle des foces des bastions, 149, 150. Moyen de femë^r àtKs IncOivéïiiens , 151 -, 158. Hodifications ptioposées an iclief et au oooÉmandttMbi fixés pat Cormontaingne , 154 • 15^
Côté extérieur du- polygone , I. Ce, que c'est, 100. Sa longueur an |ae-. mier système de Vauban, 233; à son second système, 848 (*) ; à son troisième, ibid. An premier système de Coebom, 289. Au front rec^ tifié d'^i^ lesynèttie deTaoïeor, IV^ \\.
Couronnement du chemin couvert , I. Ancienne manière de le ftdrc ;'nottvelle qu'invente Vauban pour les cas où F.autre «erak trop meurtrièm, 64 , 65. Cas où l'on doit préférer f une de ces deux manières ù l'autre , 152 , 1 53. Comment se fait de vive force , 158 , 158. Comment pied à pied, 159, 168. Ne doit pas, suivant l'usagei enibiasser tout le^
(♦) "Voy« l«hf€ IV, page 190, note.
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cheniii couvert dt Tattaque , 457 « iM. Pourquoi , 158 , 335. DéitauC desckeDini OMivcrlt Mlnels dans leun défenses contre le cooronneaient, IV, 19, 22. Dillicultésque renoemi trouTerait à attaquer e^ couronner un cbeBun coaiert, oonstruit suivant le système de M. de Bonsmard, 31, 39*
Coupures f I« Serreot à retrancher des bastions vides, 198. Aident 4 ca retrancher de pleins , ainsi que des demi-lunes pleines , 196 , i 99. Leur utilité dans ce dernier cas, 199. Les deux parties de bi demi-liuie proposée par Pauteur peuvent être séparées par des ooupntes qui
' rer^ieàt ropini&treté de la défiense» IV, 139.
PéftHM 4te$plafie$,h Est par esicnoe bornée A contrarier les progrès de Tattaque; la capacité de la diriger, ne peot produire tom son effet qne réunie à Tautorilé'de la oommander, 74» Comment en doit être définie la sâenpe, 178. De qneUe maxime est la continnelle applicatâon, 179. Tout militaire est^lutât chaiBé de détendre les pitoes tella qu*dles bodi, qne dn soin d'en construire de meiUetB^', II , 259* Dans qndies pro-
i portions doivent être mis dans une place tons les moyens de sa défense; on y peut pécl^ par excès» comme par défiint, 260. Comment par-
. venir A la .connaissance certaine de tous les beioms de la défense d'une place, 260, 262. Ce n'est rien d'avoir réuni tons les élément dVoe bonne défiense, si l'en ne s^t l'art de.les bien employer, Sêî £a quoi consistent les travaux de la défeqee, 348. Quand, comment ei i^ar \ quelles forces entrepris j. pour conefunr à tooips A ladètei^ , 549 , 554. Pourjiuoi tous ces travaux entrepris le plus tM. poasSbk , d laus A la fois , 855, 365. Pourquoi simplifier, faciliter et abréger les travaux de la déftfase dans les petites places, et les vatier partout suivant les drooi»*
' stances, 366, 867,
D^/ensMdelaplace, Z>^/eftset de l'assiégé* L Ce qoe c'est» 179.
/l0)î(é (être), I* Ce que c'est, 133 (*}.
DéfUement dé la fortification , tl. Ce que c'est , 207 , 208. Demande à être manié avec adresse , poUr ne pas jeter dans des inconvéniens opposés
(*) Le définition» qui est doMoée dt c« mot dans U teita par H. do Boiuouird . a^i quée i un« tninrhco, n'oti p» eMcto; car an« trancha qoî n'ast pa« enfiléa n'est {taa po«c c«la drfilM. £dilv
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-i ocaiiiu'il évite 9 209. Ce que c^esl qu^mi plan de (Ufitement, ibid, Dao8 quel cas passer d^an de ces plans à un autre » 209. Combiner relativement Tun à Tautre, le défilement et le tracé de la fortification ; comment et pourquoi ^ 210, 213. Défiler la fortification sur le terrain même où Ton TCut la construire est la meilleuie méthode de défilement ; sa siropUcité, sa facilité, 215 , 210. La méthode de la défiler sur le papier, plus longue, pins diflicile, moins sûre; est quelquefois nécessaire à employer ; en quoi consiste, 210 , 217. Est commode pour régler tout à la fois toutes les parties d^un projet de fortification ; doit en conséquence être alliée à Tautre , 217, 218. Gomment défiler à Paris , une fortification destinée pour la Havane ou pour Batavia ; première manière , 218,
223. Simple et propre à être entendue des hommes les moins instruits» a le défaut de n'être point générale» 223. Autre méthode générale et plus géométrique que la précédente, suivie par Técole française du génie,
224 , 233. Moyen d'abaisser de 8 pieds le plan de défilement d'un ouvrage, sans que cet ouvrage et ses chemins couverts cessent d*être défilés, 234, 235. Ce que c'est qu'une échelle de pente; sa commodité, 228. Comment déterminer et former l'échene de pente d'un i^an quelconque, ibid. Dans une fortification bien défilée, les ouvrages conservent sur le terrain qui les domine un commandement artificiel qui leur procure tous les avantages du commandement naturel, IV, 145, 147.
Dehors , I. Ce que c'est dans son sens le plus étendu ; ce que c'est dans sa signification étroite , 245.
Demi-gorge d'un ouvrage , I. Ce que c'est , 1 05.
Detni-lanef I. Son objet ; varie dans sa forme et dans sa grandeur, 104. Sa hauteur relativement an corps de place , relativement à son propre chemin couvert; largeur de son fbssé, 105, 100. A quoi sert, à quoi nuit dans le système de Vautwn , et autres antérieurs, 245 , 248. Avantages de celles de Cormontaingne , 253 , 254* Que n'ont pas celles de Co«horn; pourquoi, 301, 302. Celles des deuxième et troisième sy»tèmes de Vauban ont les mêmes propriétés que celles de Cormontaingne, et lui ont évideoment servi de modèles^ 952. Celles de Cormontaingne ont plus que celles de Vauban , et de plus loin Tlnconvénient d'ouvrir par leurs Ibssés une trouée an corps de place, IV, 40, 47. Cbangemens à faire à ce dehors ; avantages qoi en résulteraient pour la défense , 47, 50. Le commandement du réduit tor la demi-lune peu utile pour la défense , a rineonvènient de ne pas couvrir les faces dé ce réduit an ricochet, 158* Pourraient n'être pofait soumises au corps de place; pourquoi , 158, 104.
depsU le «ége de llaêitrkht, 64* Leur dliflfig ée h jplaûft; Joir obîei,i46»
H^pdfs et la trtmekée , L Comment on les détermine , 133.
ikêcemtedefotêéfl. Où se Cût; comment dans on fonè plein d*eaB, iS4, 166. Gommentdans un fossé sec et profond, 168. GommeBts'eiéeutp^ lonterraioe on non: comment on peat s*cn passer as nqm de fingaases,
Jfelastfs, I. De chasse, de fotte; leur déflnition, leur osage, 210. A vannes, à pontrelles , à portes toama.ites , Il , 74. Explication da iea de œs dernières , 75. Attentions essentidles à les bien placer d coostraifc , 76. Sont les obfets les pins Importans à la dékaùre d^oo pajs de plaine, III, 163.
Embraênreâ, L Leur construction, leurs dimenskii»; oe ^ne c^eat foe Unnjoueê, ISô, 137. Biaises dans la courtine ; leuia avantages, 969, S4S.
Bw^l^Ummmu néeessalres dans une place assiégée, III. Des poudres, 100, 102. Des grains, farines et salaisons, 102, 106. DeTbâpital, 106, 107. Des Tin, bière, eau-de-?ie, etc., 108. Des troopes em repos, 108, 112. Dubois de chauffage, 113b Des foia et paille, ii^, IIA. Quantité de souterrains et de blindages oéœsn/ncr pour rendre sûrs tons ces emplacemens , 115 , 116. Lo cmplsoemens destûnès ordinairement aux hommes et ani munitions mat îneonimoèes et iwsnJiwn^ , IV, 69, 70 . Inoonvéniens des casemates» 10 , 12. Piolet d^nn hàsàment à répreuve de la bombe^ sain , aéré et à fabri des infiltralîanaipanr la garnison et les malades, 7i2, 79. I^es soutemini oeoanriennent ^oe pour les. provisions liquides et Isa. salaisons ^ 81.
^iKfUide , -I. Ce qne c*est ; ibrce Tassiégeant à mardier en sîgxags, 126.
Entonnoir d'une mine ,11. Ge que c'est, afi. Ge qne pnwve sa parabololde, ayant pour foyer le «entre des poudres de sa dmdge, 87. Le plus grind -entonnoir que puisse .prpdnire «nejniae» n'a «m.gsaad dimètre que sextuple de sa j%B« de n^9îndierAsîstsaae»9L Tahledei charges de poudre .imi, à prptadevur donnéie, piodiiîseDt itea enftsnoirs de diamètres doubles de lema lignes de moMie ièrittaiiQe,iiL Méthode de calculer la charge desmincs pour kor ftire pc»dsdre t^ calonnaiis qu'on vent , depuis xéro^ Jusqu'à celui d'un diamètre sextuple
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et leur ligne de moûidre résIsUnee^ 414, il8. ATantages de cette méthode, ii9*
Epautemeni pour la cavalerie astiégeante , I. Ce qae c'est , 141.
Epaulement , I. Ce qu'entendent les artiUeufS , ce qu'entaident les iagé« nieor» par ce mot> id^ , 1 65.
Epaulement au passage du fossé, I* Comment se commence, 170. Comment se continue si le fossé est sec, avec terre ou sans terre au fond; comment s*il est d*eau courante ; comment s*il est d'eau stagnante, 170, 172. Moyens divers par lesqueb l'assiégé peut tenter de le détraire dans ces diflérens cas, 209, 210. A quel point de la face du bastion doit aboutir, IV, 16, 17.
Etearpef I. Ce que c'est ; hauteur qu'elle doit avoir; ne doit point être découverte de la campagne, 91 , 92. Inconvéniens de celles en terre, 95. Celle de maçonnerie , mal nécessaire dans un ouvrage à fossé sec, semble un défaut sans excuse dans un ouvrage à fossé plein d'eau, ^7. Jusqu'où il en ûiut venir, pour découvrir de quelle utilité peut être l'eacarpe en maçonnerie des ouvrages à fossés pleins d'eau, ièiiL Hauteur à donner à l'escarpe pour être à l'abri de l'escalade, IV, 140*
Etat-major de» armées (officiers de 1'), III. En contact et en oooflit perpétuels avec les ingénieurs , 805. Projet de les leur réunir ; autre projet de leur réunir en outre, l'artillerie ; inconvéniens de cette dernière réunion, 306. Doivent être choisis sur toutes les armes, et sur toutes les troupes, S07. Tirés d'une armée instruite de la fortification, et de l'attaque et défense des places, peuvent réunir à leurs fonctions, celles d*!ii' génieurs , avantages qui en résulteraient, 307, 309. Pourront de même diriger la construction des fortlBcations ; le devront même } pourquoi et comment , 310 , 311. Dirigeraient les troupes dans leurs exercices d'attaque et de défense des places ^ 316 , 321* Et dans ceux de fortification de campagne, 323, 824i Feraient sur le terrain et dans le cabinet des exercices de fortification permanente , 324 , 325. Feront, en dirlfaent tous la travaux des^i^ges, disparaître toute contrariélé k Imreiéoation, À25.
ï'ausse broie, I. Ce que c'est; ses inonavéniieps,. 4A2. inn IbotiIIhii moins heureuse que celle des cavaliers ne se soutient pas ; pewipui.f 17.
FUmés de ImbUous , I. CMAIti<^s i|nMh^veiit avdir ; la meUleuite dfrec-
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tio» & )enr donner ; où doH se U>niitiier la créCe de lenr inrapei» 99, 101 Occupent presque exclusivement les anciens ingénieais , soif à en onJtiplier les feux, soit & rendre ces feux ou plus directs ooi pins oUiqocf et cachés, suivant les divers motifs qui les animent, 218, 3\9. Tracé de ceux du premier système de Vauban, soit droits, soit concaves, f23. Ceux de presque tous les systèmes défendent ù peu près égahmenl bien par lenr artillerie^ et mal par leur mousquelerîe, la crête da dieoûa couvert, et le fond du fossé, 248, 249. Exception boooralile ausg^stihM de Pagan, 249* Dans un front de fortification ordinaire, /es feox do flanc n'atteignent le fond de fossé qu'au pied de Pépante opposée; tnooovénient qui en résulte, IV, 149, 151. Mojen d> remédier, i&V , V». Un flanc concave serait avantageux ponr la défense de la face du faattioD. et serait mieux préservé du ricochet, IV, 10, 18.
Flancs de demi-lunes, I. Leur tracé au premier système de Vaubaa, 224* Leurs inconvéniens les font maintenant rejeter, 104.
Flancs (seconds) , I. Ce que c'est, 242.
Flèche» f I. Ce que c'est; leur construction, lenr objet, leur emplacement ; motifs de ce dernier, 193 , 194« Peuvent ne point infioer sur 1> durée de Tattaque, mais seulementsur ce qu*elle doit coûter, 338»
Fortification, L S'est partout et toujours proportionnée anx moyens et l'attaque, 52. Leur a été anciennement supérieure, 53. Leur devient totalement inférieure par l'invention de la poudre et l'osa^ de Vartiflerie, ifnd. Change pour employer les mêmes iDoyeas à sa déesse, et redevient supérieure à son attaque, 55. RetaoïAe dans rinfènoxWjfe ^ l'égard de l'attaque incontestablement perfectionnée, SI. K cependaiA aussi été perfectionnée singulièrement par Vauban , 71. Par Cormontaittgne, 72 ; et par Coehom , 75. N'a de cause inhérente de décadea» que son inaptitude à se dérober an ricochet, 80. De quoi est oon^osè on de ses fronts; longueur, direction et proportions de ses divena parties, 99, 100. Les anciens ingénieurs varient snr celte çrandear, suivant les diverses vues qui les frappent , 21 8 , 219. Les propriétés k tonte forUfication se partagent en deux classes très distinctes; qud^ classe mérite la préférence, 281, 282. Dominée n'est défeduense qs quand elle est tracée et exécutée sans les précautions que prescrit ceff situation, II, 204, 205. Tombée fréquemment antrefois dans ^ déChuto essentiels ; quels sont-ils P 205, 207. On j remédie par k Èfiemenit i07, 209. Demeure par ce moyen rasante au terraii.A^ Peot quelquefois prendre de l'avantage sur le terrain gui la éwDt, 212, 218. Tire avantage d'un terrafai aquatique, 3I36, 241, En t»
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ii^ah lekTain monKuetix, ainsi qae de so natare DrJinairemeot pier^ rense et rocailleuse, 243* 3A8. Pourrait être perfiectioniiée, en augmtotant d^nne part les difficnltés de l*atlaqile, et de Faulre les facilités de la défense; les tentatives faites par ¥aul»n^ Goehom et Connontaingne, indiquent la marche à §aîm pour la perfectionner» IV, 1 , 8. Ghangemens proposés par M« de Bousm»il an corps de place, 9, id > au chemin couvert , 19, 39; à la tenaille, la caponnière, la denîl-lune et son chemin couvert , 89, 57 ; à la disposition des contre-mines, 57, 69; aux bfttimeos destinés à loger les troupes et les munitions, 69, 84. PourraK recevoir cpieiques amâiorationsdans son état actuel, en,nfodifiant seulement le relief etle commandement des ouvr9fi;es et la plongée de leurs parapets, 1A5, 166.
Fortification (Art de la\ I. Sa définition, son objet, 51. A été autrefois Tobiet cle TappUcation des guerriers d vpremier ordre, tant aiici^s que modernes, 56. Maintient par cet esprit, tant qu'il se soutient, son avantage sur Tat^aqUe, 57. Le perd et ne semble plus pouvoir le regagner, depuis rinvention du ricochet, 68. If est devenu difficile que par les ihusses connaissance^ qui le défigurent, ^81. Est incomplet lorsqu'il ne considère la ftirtificatîon qu'en elle-même, eftKans relation avec le terrain, II, 201, 202. Appliqué à la déftMe générale des États, devient digne du général, du ministre, du prince ou du chef de rStat, IH , 127. Ne crott pas id en difficulté comme en importance, ' 127 , 128. Rend les guerres moins cruelles et moins dévastatrices,.428. Peut servir à réaliset jusqu'à un certain point le projet d'une pftix perpétuelle , 129. A eu dans tous les temps des détittcteurs ; remarque sur ces derniers, 130. Combine les moyens de l'ai^ avec ceux de Ift nature, pour donner tontes wntesd'aVantaKes aux défensieurs d'un Él!at^ 130, 131.
" Facilite la transition de la d^ensive à l'offensive, 131. Rend aisées les subsistances, et difficiles celles de Tennemi, ibid. Abrège et faciiiia les mouvemenset les marches, en allongeant et appesantissant ceux de Tennemi, 132. Exemple conforme à ces préceptes, donné par Vauban dans la fortification générale de la France, 482, 134. ^'a d'autres objets que les eaux &. considérer, quand il s'exerce sur un pays de plaine, 157 , 158. T creuse des canaux de jonction entre les ririères, et y fait de bonnes lîfaeB dans IMntervalle d'une rivière à l'autre, 158, 159. S'empare par des places , des oonfluens de rivières ^ des sommités du ptfys , et des points de î>artage des canaux, 160. Y fait des lignes à l'aide des eauxti 161, 162. X ordonne d^iAe manière analogue & la défense du pays, toutes les opérations relatives à ses eaux, 163. Mod^ de tout cela donné en Flandre par la France ^u commencement de ce siècle , 164, Se ménage dans les pays de montagnes les chémbs
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les pios coiiiu, d lo banrant à re&Demi, le force d^alier cfacwAtf les plot loup» 167. S> dânumae par «^Ique place, de la sartvSisKf des points, qid poor ^tre défendos deottiideralent dei BoawDi^ ddiflciles» t6U» Parte ca afint de sa ligne de dèftnse qndque place q«i donne vndilMoiiè «vie pays ennemi, !•& Oocape ks lallée loiigitndinalescAcnftka«lanideJllgneBdedéfen6e»tM. Ooe^pepar do'pinoes la ÎQoetio^de qntiqnes vaHées transvexsales avec cdies ^i sgwnt de Bgnesde déJwwr , 169. Où construit des ledonftes et des lefrandienieoa, 170, 171. Où bltdes barricades et abâUs, i7i. Fonac •à» cAopelcts de eoips de troupes renforcés on leafaiv»* tôwmttt /e^ dfesBStanees, 171« 172. Fonne une seconde , et prépaie «ae tranèniie ligne de défiense, 178, 174. Présente à Tennenii leconveie de la oonr- Irare de ses lignes de défense, 174* A en arrière de tout, nne place œn* traie de dépAt ; dans quelle sHnation , et a?ec qaelles oonditioiis, 174. ResêemUonce frappante des méthodes de fortifier on paya de plaine, ft de fortifier un pays de montagnes , 176. Etudie soigneosement tont pays coupé; et ^ suppose deni aimées, dont Tune Tattaque et Tantre le défende, 177» Le divise en un certain nombre de paities distinct» et indépendantes, autant que jknsible les unes des autres, 17a. Cberche et assure la position capitale de chacune de ces partiest dont eik facilite la transitioli à Tnne quelconque de ses voisinesj 179 Gherelie sur diacune de ces pi^rtîes mie seconde position capitale, et un second système de défense , en cas d*abandon foné du premier, 180. Distriliae ses obstacles , en raison inverse, autant qifil se peut, des dliScoJtés naturelles, 181. Forme par un redoublement de places fwriu nrUs rt- Tières navigables, des.contreforts aux lignes de dtfnse qai y ai^i^meiit, ibkL Défend rarement un pays coupé par de lon|pBa\Venes de letrancliemens continus, 183. Mais bien par te redoutes; ibO, Défend les vouées entre les forêts , par des abatis soutenus de redoutes, 183. Et les grandes trouées entre deux obstacles , par des retranehemens appuyés àleors extrànités de bonnes redoutes e^;agées dans ces obstacles , ibitL Quels points occupe par des places fortes, HmL En oocvpe de moins impo'iitans par de simples po$te$ mUitairt$^ 184* A moins d*ègard à la constitution géographique d'ivie fronti^e pprîtime, qu*à la force intriniièque de Tétat auquel elle apparUent; 185, 186». Y reoonnait trois cas bien distincts qui demandent des Inodes diifereBs de feiitification, 187. Celui d'un état fort par kii-méme et par sa fincHîlë à transporter ses forces au secoursi de sa frontière mgritime; avantmr d*un état insulaire dans ce cas, 187 , 188. Celui d*un état fort prtatmème , mais don(^ les forces ont de grandes distances à parcourir , ^ffwr sacourir sa frontière maritime, 196. Celui d*uD état faible en lui-
1)£f> MATlkHLS. 245
même; comment en fortifie la frontière marRimCi ibid. Comment « si c*e8t une Ile, 197* Fortifie d'une manière analogue, tout état faible, n*eût-i] point de frontière maritime, î6i£{. Comment fortifie un état faible entre deux grandes puissances rivales, ibitU Comment fortifie un monillage, 198. Comment one plage propre au dâtarguement, 199, 200. Comment une embouchure de rivière, passe, goulet, etc., 201, 202. Est, autant que la tactique, essentiel et usuel à la guerre, 993, 293. S'introduit jusque dans les batailles, 294, 295. Entre pour le moins autant que la tactique dans la conduite générale de la guerre, 295. Dirige , aussi habituellement que la tactique , les opérations particulières désarmées, 296. Avec quels inconvéniens, dans la guerre de siège , est-elle ignopée des généraux et antres chefs habituels des 1
troupes, 297. Importance et facilité d'en fidié entrer Tétade de pair avec celle de la tactique dans rinstnictjoii habitttèUe des troupes, 298. Ses exercices ; quels et par qui devraient être foits, 318, 814%
Fortification de campagne, IIL Ses règles, les mêmes au fond que celles de la fortification permanente, admettent cependant des modifications, 240, 247. Doit empêcher Vinsulte de ses fossés par quelques obstacles physiques, S48. Doit surtout se procurer la découverte du terrain en avant, 249. Ainsi que 1^ croisement des feux; pourquoi, 250. Ce qu'elle pratique à défaut de ce croisement, 251. Longueur de ses lignes de défense, quand on se propose de la défendre par la mousgaeterie ; longueur des mêmes, qiiand on la défend par de l'artillerie, 252. finufflératlon raisonnée de ses divers genres d'ouvrages, 253, 259. Sa dèfimae s'opère par la multiplicité des coups qui peuvent frapper l'en» nemi,soit simultanément, soit successivement, 260. La muAiplicité de ces derniers s'obtient par Vtaiterpoeition d'obstacles entre l'attaquant et l'attaqué ;^quel8 méritent la préférence, 261 , 262. Obstacles naturels, eaux retenues ,bois coupés à 2 pieds de terre « ibi(L Obstacles artificiels; abatis; manière de les faire; divers emplacemens à leur donner, 262, 268. Palissades, puits, 264, 265. L'usage des armes de longueur manque à sa défense, 266. Préjugé fâcheux sur sa défense , apprécié , 267. Ses parapets rarement à l'épreuve de l'artillerie qui les attaque , 267 , 268. Table des épaisseurs à donner aux parapets de terre contre toute espèce d'artillerie , 271. Conséquences qui en résultent, 272, 276. Table qui fixe les épaisseurs des parapets de maçonnerie , pour résister à toute espèce d'artillerie , 272 , 277. Table qui règle les épaisseurs des parapets bdfs, relativement au même objet, 278, 278. Ce qu'il en résulte pour la plupart des blockhaus, 279. Doit couvrir ses parapets d'un glacis ; pourquoi^ 280. Obfections ; réponses, 880, 284. Eclaire ses accès, la nuit, par des bûchers allumés, 285.
Défend CCS mêmes accès par des fougasses, ibid. Bgafe ses déblai» I ses remblais; comment dispose les travaiDears à ses. angles; comment règle ses tdlffs, 386, 287. Q«els exercices demanderaient des Inmp» ^ et de leUrs officiers, 328, 824.
Fifrtê détachée, HI. Employés à. renfermer les iiatteries <|iii défendent la rade de quelque établissement de marine « on à occnper lei points •éminens de ses environs, doivent être à Tabri d^étie emportés d'emblée, 498> i9k.
Forts d étoile , III. D^autMit «Deilleurs qu'ils ont pka de cMfts , rooslnictlon de ceux à quatre , cinq, six et buit pointes, 258, 259.
F osai», I. Meilleurs seas que pleins d^eau, pourquoi ; dans lequel ûp ces deux cas doivent être laiipes, dans lequel étroits; leur tracé, 9a Snnt généralement trop lar^^u corps de place, et âdignent trop h» chemins couverts du rempart, IV, 19. Leur vraie largeur est doDoèc par la portée de la grenade , et ne doit pas surpasser 10 toises , 23^
FoofiOêsHf II. Ce que c^est, 140, note. Fougasse de caOtonx, où cd usage, 162.
Fourneaux de minet II. Ce que c'est, 81. Egalement enfoncés et îpégalement chargés, produisent des entonnoirs inégaux, 88. Ne peuvent cependant, en augmentant à volonté leurs chargés, aograentfT aussi à volonté leurs effets, pourquoi, 88, 90. Miaximum des effeU' que les plus surchargés d'entre eux peuvent produire, 9L Cexaunent se déterminent les quantités de poudre dont doîveor être dax^ ^ iil , n<Me,. 115. Comment se règle la grandeur de b^chanitoie ei de la caisse de leurs poudres , 121 . Où se placent , commenl se chargenl , se bourrent et prennent feu, 122, 126. Comment peuvent jouer plusieurs, soit à la fois, soit successivement, dans quel ordre on veut, 127, 12S. Ceux que Passiégé peut faire jouer, au moyen de ses^pderies d'écoute, d'enveloppe, de communication et magistrale, 134^ 135* Ceux qnlî établît sous le bord des entonnoirs de l'assiégeant, 146. Ceux qu'il â« pour escaiper le pied de ses brèches, 154. Ceux de l'assiégeant pov augmenter les brèches faites par son canon , et crever les galeries fescarpe de l'assiège, 155^ Ceux de l'as^égé pour faire sauter les loge mens du haut de ses brèches , iMd, Fourneaux itnpromptu , o«l caises de poudre enterrées, i57, 160. Avantages de placer les fouiseaox aussi bas que le permet le teri;ain, IV, 6i. A quoi sont destieés ks fourneaux profonds dans la défense, 64.
Fraisé , L Ce que c'est ^ 94.
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Gâteries de mine», II. Ce que c*est que d* entrer en galerie. 93. Comment on 7 entre , 97. Comment on en conduit le travail , suivant le pius ou le moins de consistanee du terxaiim 97 , iOO. Leurs divenés dimensions, suivant leurs divera objets» 101. Gomment on les ier6t de maçonnerie, 404 1 10^.. Galerie magistraU; où située; son- objet, 107. Galerie d'enveloppe , où située, 108. galeries 4ê oomnmnicaiion; leur situation , leur objet, t6ûi. Galeries d*écoute; où situées, leur ob(et> ibid. Galeries d* escarpe , leur objet , 109. Galeries tra'nhversales , capitales; leur objet, 110. Modifications à faire dans la disposition des contre -mines, relativement à leurs commuaications, la proft>ndear de leurs fourneaux et leur espacement entre elles, IV , 57, 69.
Globe de compression, II. Ce que Bélidor appelle d*abord {linsi, 87. Ce qu'on finit par appeler de ce nom, 91. Sa première épreuve par qui faite, par qui répétée ; par qui employé pour la première fois à la guerre, 93^. Quels entonnoirs produit, et à quelle distance enfonce toutes galeries et rameaux, 119, fSO. Règle donnée par Bélidor pour sa cbargo» 120. Très propre à épargner à TassiégeanC toutes les cbicanes et les désavantages de la guerre souterraine sous le glacis, doit y être employé par lui d'une manière très multipliée ; pourquoi , 138. Propre aussi à la défense du glacis, pourvu qu'on ne Tenfonce pas trop , 139. Supputation du moindre espace de temps nécessaire à Tassiégeant, pour en faire pleinement usage, iàO, 442. Obstacles et contrariétés que leur oppose Tassiégé, 142, 140. Premier globe de compression du siège de Scbweidnita , 148. Second au même siège, 149. Troisième, 151. Quatrième, 152. Peut être employé sous le fossé par Tassiégeant, mais non par Fassîégé; pourquoi, 154, 1S5. L'emploi du globe de compression doit déterminer à espacer les galeries d'écoute et de communication, de manière que l'assiégeant n'en puisse crever deux à la fois par le même globe de compression , et que l'assiégé puisse faire jouer des globes de compression sans en crever aucune ; disposition à suivre à cet égard, IV, 59, 60. Les globes de compression ont beaucoup plus de peine à 'enfoncer des galeries au-dessous de leur niveau que celles qui sont à même niveau ou supérieures , Qi , note.
Gorge d'un ouvrage , I . Ce que c'est , 102.
Grenade, IV. La portée de celte arme doit déterminer la vraie largeur du fofisé du corps de place, et faire rapprocher le chemin couvert, de manière que l'assiégeant desceudu dans le terre-plein , soit en butte aux
éclats des grenades, 28, Avantage de cette* aime da» la «téfense da chemin oouveit, 34, 38.
GiUriteê, IIL Opinion de M. de Bousmard sur les g^éitea plaoto «n épaoles et aux angles flanqoés des bastions, 351.
Gi^ (dvc de), I, Aoqnieft plus de gloire par la défend dé Itetr et Ja frise de Calais, qn^aucan général de son temps par des Yîdaâcs, 56. Goutniit A Mets un ratrandiement très étendu, gai porte encore anlonidlialaonnom, n, Vt^
B^pfOM de la NoureHe^Zélande, L FortîficatioR snflBsante contre les pierres et les jaTélots, 51,58.
Jfipéfil0ttr< 9 L Ne Sonnaient point dues les anciens de professkm diaâncfte de celles de général d'armée et de oammandant de place ,58. Ni de celle d'officier de traTaiUenrs, iHdL II en eiiste chei les mo4eines dès les premiers momens de la renwssance de Vart; ce qn^Us étaient akm, 59. Deviennent chaque jour pins nécessaires, et Ibnncot, dès tliOt en France , un corps particulier, iMd. Les cooslnielears des machines de guerre des anciens, n'en exerçaient uullepient les Ibiictioos^ HT» 800, 90i. La parf qn'eut Arc^imède au siège de Sjnaoose, ne prtmwe pas qu'ils formassent dès lors une proCiessiça disCiiiefe, 301. TVs ufe suppléaient pas pins alors les généraux d'smée dans Va dàtetiûun des foitifications que dan» c^e de l'attaque ci de Ift. Wense des places « 801 , 803. Il en est de mftme chef les modernes, îonm^spiès IHnventiou de la poudre, et jusqu'à son usage dans les mines, 803. Ingénienn soldaU, dirigeant le détail des travaux de l'attaque el de la défiane des places, 803, 808» Ingénieurs géomètres, imaginant des systèmes de fortiacation, 803. Ingénieurs créés par Sully à titre héièditaire, venant exereer leurs charges à la guerre et y commander aux ingéniems soldats, 808. Yauban, ingénieur soldat, fait changer en un ooipi d'offiden parement militaires, ces ingénieurs A charges financées, Sié^ Corps réguliers d'ingénieurs chez toutes les nations, partout esa conftai} et en conflit avec l'artillerie et i'étal-major de l'année , 305. Projet k réunir ces trois^ corps; inoonvéniens de ce projet, 306. Âvunla^ de faire exercer aux officiers de Tétat-major de l'armée, les fonctiotts des Ingénieurs à la guerre, 807, 809 ; et dans la construction des fortzlica-
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tîoDs, »909, 3ii. Ingéoieurs actuds deviendnieiii par cet arrangement, plus utiles et plus précieux que jamais, pourquoi et commeqt,
Inondation f H. Est manoeuvre d'eau quaod elle est produite arliBoleUement, 6li, 65. Permet de diminuer la garnison de la place qn^elle couvre, 05. GéneJ'assiégeant dans son investissement, ibid. Doit n'être pas d'ak«Bd tendui^àtoute-sa hauteur, afin de tromper Tasaiér géant, 66. Sa( portée raremeoi connue dam Ift place, et à plus forte raison de rennemi «ui Tasiiége , 67. Préserve certains ouvrages d*étre pris, un plus grand nonbre d*étre Inttus à ricochet, en rend d'autres inaccessibles : parti^u*Qn lire de œsderaiers, 67 , 6a» Doit ne pouvoir êtis saignée, ce qui pourtant ne la rendrait pas oon^lètement inocile , 6S. Doit avoir ses écluses totalement dérobées an canon «psiégeaiit ; pourquoi, 69. Peut servira fonner à volo&téde nouvelles inondatiptts, en rintroduisant par des éduses ou des aqueducs dsas les bas-fonds, ibid. Peut produire à volonté, à Taval de la place les plus fiurieux débordemens artificiels , dont la défense tirerait grand partie 69 , 70. Peut encore concourir à la défense des koota qui lui semblent le plus étrangers ; comment, 71.
Investissement , I. Ce que c^est ; ses motife , 108. Comment le faire à propos et avec les précautions convenables, 109, ill. Gomment Tassiégé peut le contrarier, 187 , 189.
Koprogii (Legiand-visir), I.Sa réponse emblématique à son fils sur la manière de vùncre les ^fficuités du si^e de Candie , 107 } est la fidôle image des approches d'une place par une attaque régulière , 108. '
Ldtubanief h Défend Landau à son troisième siège ; avait appris son métier avant que Tétnde de la fortification fût bannie des armées ; ce qui peut l'avoir empêché de tirer parti de ses tours bastlonnées et de leurs batteries souterraines, 69.
lÀgne de défense^ I. Ce que c'est, 100. Quand fichante , quand rasante, S42. Motifs de la préférence à donnera cette dernière, 243, 344. Dans le front rectifié par M. de Bousmard, est continuellement tangente aux foces courir du bastion , et perpendiculaire au flanc concave opposé, IV, 12, 16.
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UgMdnfèu^L Geqaec'etl, iOO.
Uffne de nkÀndtt réManee d^ime mine , II. Ce qae c'est, 82. Looftemps on n'empbie les mines qtfk former des entonnoin d*«ii diamtee do«Me de oélie ligner; taUe dressée en conséquenee, lii ; «IX
UgnemagUtraU^ I. Ce que c'est, 100. ^
Xi^fieffpoiiroouTrir un pays, III. Cf (ioee>st, lenrdbfeC, Jenriisage, 461 » tW* SemUcnt 6trè spécialement alSectées i li déSmae da pajs deplsJDe;poiiiiiiioi; îH<l. Services qn^eHes readml V U Ttmœ au oiMmiKnoemcotdecerièele, 164. Leurs motift le» mènes i|«Rcaa4s coidonSf 980. Leiu« avantates snr ces demien. 9iH>, SM. On se fttltmieidéeeiag«rèe da nombre dV™"^ ntoessaike à leorgaide, SUS. lipnr défense définîtiTe et en grand , 238 , SS5. Opération de les Itoicer, mal à propos ooiSparëe à un passage de rivièrev 235, 257. Génie d'attaque le plus dangereux de tous pour elles, 287. Gondoite d*ttiie armée dans des lignes, comparée à celle d^me armée denâète une dialne de montagnes, 287. Opinion de Feuquière aussi défiaToraUe à la défense dte chaînes de montagnes, qa*à celle des lignes et des passages de rivières , réfutée par la défense que bit le maréchal de Borwîck , des montagoes de la ProTence et du Daaphiné, 238 , 239. Cdles miéBe qu'on regarderait à ravance (Somme forcées ne seraient pas encore sans utilité, témoin le parti qu'en tira la France depuis la bataille de ^amillles jusqu'à ceUe de Denain , 239, 240. Appui et foice que leur prêtent et qu'en reçoivent les places qui y sont engagées, on surtout Mraaeée% sur leur front, 241 , 242.
Lunetteê, II. Leur objet, leu# dimensions , Uut communtcatioB avec la place; n'ont que des avantages, placées sur les places d'armes saillantes ; inconvénient d'en placer aussi sur les rentrantes, 51, 52. Ont besoin, en cas d'attaque, d'un réduit en palissades; pourquoi, 55. Leur atUque et défense , 54, 61. . Difficuté de faire brèche à trois d^entn? elles à la fois, lorsque le tracé est en ligne droite, et les detni-^lune^ fort saillantes, 02. Difficulté de les emporter par leur gorge, 62 , 61 Presque nécessité, lorsque le tracé est en ligne droite, d'en pren<in cinq et même sept, pour parvenir à la place par un seul bastion 68, 64.
j^anoNivre* d\eaa, IL Ce que Ton entend parla en fortificaticm , ficelle à faire pour tromper l'assiégeant sur la portée de l'kioïKlation de
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la pince, 66^ 67. AtMre pour introduire à Toloaté par des canaux ou uqueducs , Feau de l'*luondation dans quelques bas-fonds sè(>arés dans son bftssin, 69. Autine pour noyer, par tiadébordement artificiel, le terrain en avant des fronts à Taval de la place, 69, 70. Autre pour noyer an fossé sec, quand Tassiégean t en aura fait le passage , 7i. Autre pour mettre à sec on fossé plein d*eau, après que Tassiégeant y aura construit son pont ; antre pour emporter pont et passage de fossé et ébonlis de brèches , iM- Gomment se fonl tout^ ces manœuvres , 73 « 78. Difficulté de les opér^ avec une rapidité suffisante y au moyen ée poutrelles et de vannes, 74* Moyen de les faire avec le dernier degré de rapidité par des portes tournantes; explication du mécanisme de ces portes, et démonstration de leurs effets , 74, 75.
Mines, II. Ce que c*est, employa de toute ancienneté à Tattaque des places, ainsi qu*à leur défense ; comment nooomées dans ce dernier cas, 76, 78. On n'y emploie la pondre que près de deux siècles après qu'elle est inventée^ quand et à quelle occasion, 79, 80. Ce que c'est qu'^ venter la mine, 81. Comment et relativement à quels effets est réglé, jusqu'à Bélidor , l'emploi de la pondre dans les mines, 86. Ce qu'on peut attendre d^eflét de la mine la plus surchargée, 91. Pour faire une mine , la première opération est de creuser on puits ; comment se creuse et se coffre celui-ci, 98, 96. La deuxième opération est d'^titr en galerie; comment se fait la fouille et le coffhige de cette dernière, 97, 100. La troisième opération, de charger et de fuire sauter un fourneau ; comment'déterrainer la charge de celui-ci , pour les différentes espèces de terres ^ et pour les divers effets qu'on peut se proposer, 111, note, lis. Figure, grandeur et emplacement de la chambre et de la caisse aux poudres d'une mine, 121, 133. Pose de ses angets et saudssons ; charge et bourrage de la ndne , 133 , 134. Comment y mettre le feu, par le moine, par éaaouriei^â, par (a «ourû, 134, 137. Les mines wùX la partie la plus industrieuse de la défense d^une place, III, 34. On doit en armer le ft-ont de la place le plus faible, et s'il n'y en a point de td, faire snr tons des travaux préalables à la guerre souterraine qu'on soutiendra sur celui qui sera attaqué,' 35. fin quoi consistent ces travaux préalables, 35, 37. Mines qu'on peut préparer après l'ouverture de la tranchée, sous la crête du chemin couvert, sous le fossé» sous les flèches, sous remplacement des cavaliers de tranchée, 37, 31. Usage de ces mines, 83. L'assiégeant peut à la figaenr échapper à leur effet, par une attaqne de vive force, 83, 88. Moyen de l'assiégé d'échapper à l'effet de cette attaque, et d'empêcher le ravage de ses mines, 84» 35. Inconvénient possible de ce moyen,
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96. Aulre moyoi parfaiiement sur , 86, 87. Sa pos$ib3ité proavée pur le détail d|e aon emploi , 87,40. Nombre d^liemmes et lonps «lu ikmanderont ées txvfwît^ de mines, 40 , 4i* Poudre que touatustmen le feu de leurs fourneaux , 4S * 44. Leur effet total sur la défense de U place, 45. Méritent la préférence sur tantes les autres hraocfai de la défense ; pourquoi, 45 , 40- Dans la guerre de aûMur à ninenr, Pavantage est pour eelnl.qui tient le dessous du terrain ; pouiqwii, IV, M, 64*
MfmilÊic (Lemarédialde), I. GoibUeiise sait gréae n \ieSk défense de Sienne, et prise ses talens dansFattaque et défense des plaees , bft.
Mortkr$t I. Où placés dans les prdmères batteries, ISA. Ganbien utiles pour faire btèche aux ouvrages eh teire ; sur quels afiTiUs montés dans ee cas , et comment servis, 808, 823. Sans cependant accorder à leur eftt bien réel , une valenr trop rigoureusement calculée, 822, SM. Mortiers {étant des balles ardentes, employées à découvrir le lieu de l^ravoture de la tranchée, 195. Ainsi qu*à éclairer les surprises*
MoutqueterU^ III. Seconde arme qm défend les ftoes, i. Doit ne commencer à agir que quand rassiégeant établit la seconde parallèle • iO, li. S'augmente de tout oe que lui restitoent soooessiveaient les auties services, à mesure qu'il*^ exigent moins de monde, il» â2. Doit refluer du chemin couvert trop maltraité, dans otux des oun^a» qui sont plus à Tabri du feu de Tafisiégeant, 12, iX OmmeÊi acit dans les lieux accablés dn fieu de Paasiégeaot, et aa oosùjnàx^ dans ceux où le feu d^ oelui-d ii*atl^t pas ou aCteîttL mai; ^saMieUMin rare , mais importante, 12. Comment s^epaptoie W Va défema des Oècbes, t8. Gomment à celle de Ui deuxième palissade, 18^ 14* Gomment k celle des tambours, 14* 16. Où sç replace quand dk est fbnite d'évaeoer quelque partie du chemin couvert, 17. Quels sont ses deu?( objets les plus importans , et comment les reiaplit , 17. Avec qpeUes précautions occupe, et avec quelles atteutioos défend un ouTXS^e mis en brèche, iS, 19. Prend à la fin du siège la place de Tartillerie partout où il ar-
: rive à ceUe-ci d*étre démontée » 19 , 20. Quantité de munitioQS qu'elle emploie ^ la défense d*une place , 21 , 28. Nombre d*hommes qLu^eUe y occupe, 24.
NoMrrê (Pierre de). FI. Fait le premier essai delà poudre dans \es. mines; où €ft contre qui $ 79, 80.
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Obusiers, h Leur emptoi dans les dcmi-placcs d'armes^ I46. Leur utilité pour faire brèche à des ouvrages en terre; manière dont ils doivent être servis pour cela , 808 , 812. Sont employés dans la défense » à tirer à ricochet par-dessus la palissade des saillans du chemin couvert du froint d*attaque, 103, S09. Ainsi que par-dessus le parapet des ouvrages d^enfilade, au couronnement du chemin couvert, II, 817. Leur effet contre des retrancbemens de campagne, III, 272, note;
Orange (Princes Maurice et Frédéric-Henri de Nassau), I. Cest sous eux que tous les guerriers de leur temps, de quelque réputation en Europe, avaient été apprendre Tart des sièges et de la fortification,
OrilUm^ L Ce que c'est, son objet, 317. Son tracé, 228. L'avantage qu^il procure & un seul canon de voir «ans être vie ^ est à peu près tout ce qu^ii 7 a de réel dans ce qu'on attribue à différens systèmes, d'exceller dans la défense 4u fossé, 248.
Ouverture de la tranchée, L Quand et comment se fiiit, 128, 124* I>ifficu]té de la faire manquer par une grande sortie, fodlllé de tMnterw rompre par une petite, de cavalerie surtout. 192.
Ouvrage» extérieurs^ avancés ^ détachés,!. Ce que c'est; leun différences, 245.
Ouvrages extérieurs {grands ) , II. A quoi doivent leur origine ; acquièrent une vogue qm dégénère en abus, jusqu'à quel point, 84', 85. Ont, par l'extension donnée aux moyens de réduire les places, acquis un grand objet d'utili^ de plus, 85, 36. Diverses espèces de ce genre d'ouvrages , 87, 88. Abus d*en rapetisser les ftt>nts et d'en resserrer les branches sans objet, 88, 89. Ouvrent^ par les fossés de leurs branches, accès à battre le corps de place en brèche, 40. Vauban commence à corriger ce défaut, en le transportant, à la vérité, du corps de place aux demi-lunes^ ibid* Parvient à le corriger entièrement, et fi^uiw nit à Gormontaingne l'Idée de son superbe ouvrage de Bellecroix, 41, 48. On ne peut évaluer d'une manière générale, combien cette sorte d'ouvrage ajoute à la force des places, 44* Evaluation approchée des forces respectives de ces divers ouvrages, suivant qu'ils ont ou n'ont pas le défaut capital qu'avaient tous les anriens , 45 , 48. Moyens d'empêfsherœux d'entre eux , qui sont au-delà du glacis, d'être emportés par
la gorge 9. 46. Nteetiilé à» faire de la deiiiMuiie un oavn^ e&lérieinv qui aurait la prupriélé de n^oumr aucune trouée au ooifs de place, ec d*interoeptcr*par 8on relief et sa saillie, le prx^Dgemeni do fotxs des bastions : tracé propre à remplir ce but, IV, 46, 51. Les oaTT^^es extérieur* peuvent n*étre pas soumis au commandement du corps de |slaoe, et ne pas se commander entre eui ; ayantagei gui en rtedtermîait » 157,106.
Pagan (Le ecvnte de) , I. Seul ingénieur de son temps qui fuse ton flanc perpendiculaire à la face qu'il défend, se déclara presque seul aussi * en fîiYeur des grands fronts et des grandi ouvrages de fortiiîcatîon , 219.
Palanque» turques ^ III. Ce que c'est, 917.
Palmade , I. Nécessité d'en armer le chemin couvert ; comment plantée ^ de quoi formée, son utilité; 189. On en plante une seconde dans un chemin couvert attaqué; pourquoi, où établie, et comment arrangée, 197, 201. Nécessité de cette dernière dans tout chemin couvert attaqué, dont la contrescarpe n'est pas revêtue, II, 53 , 54.
Paroàûs ,\m Ce que c'est, 150. Nécessaires aux flancs capitaux du premier système de Godiom , 517. Et utiles aux flancs de tout front d'attaque dont les faces sont battues à ricochet, 831. Nécessaire è ia esponnière du grand fossé, IV, 45, 46.
ParalUUs , I. Quand et comment introduites dans TaUaiqu^^ des places , 69, €3. Leurs dimensious, 130. Première paralUle, comment et à quelle distance de la place ^ établie, 131. Pourquoi à 300 toises de la place, dans la méthode actuelle d'attaque; ÎDconvénient de cette trop forte distance, III , 898, 399. Importance et possibilité de la rapprocher; de combien pourrait et devrait l'être, 330, 331. Deuxième paralUle ^ L Quand et comment construite, et à quelle distance de la place, 141 « 149. TroiMième parallèle,!. Où et comment s'aablit, U9, 450. Danger qu'il ya de U faire à la sape volante, 150. Ses dlve«^ objets, 151. Quatrième parallèle,!. Où et comment se constniil. ses inconvénicns ; ce qu'on y pourrait substituer quand on la croît nécessaire, 169, note, 163.
Parapet^ L Ce que c'est; son épaisseur en terre, en maçonnerie; sa hauteur au-dessus de la banquette, au-dessus du tarc-pieiu, 67, sa. Inconiféniens de ceux de maçonnerie » 90, Ce que c'est que sa phmgéty
iM, f note. Inconvénient de le rerôUr eitérieurement jusqu'à la rencontre de celle plongée, 01. Sa hanteur au-dessus de la campagne n*est point arbitraire, 94* Sa reoovpe aux approches d*an siège, opération nécessaire , 18i. Le rerèlir intérieurement pour s'épargner cet embei^ ras, n'a qu'Aoon?éniens au rempart, n'a qu'avantages au chemin cou- Tert» 48^ Moyen de s'en épargner la plus grande partie aussi au rempart, sans inconféBiént , i85. Nécessité de le répaissir à temps dans la défense, aux flancs surtout, 209. Tahles des épaiseeure à donner aux parapets de terre, maçonnerie on bois, contre toute eq»èoe d'artillerie, UI, S7i, SIS. '
Pare éPariiUerie , 1. Où doit être placé, 112.
Pasëoge du foui% I. Comment se fait à nn Ibssé sec, 170. Comment à un fossé d'eau courante, 170, 172. A un fossé d'eau stagnante, 172. Gomment disputé dans tous les cas, par le canon de l'assiégé, 309, 211. Gomment troublé quand le fossé est sec, 209, 2i0. Comment détruit, slle fossé esc d'eau courante, 210, 211. Ne peut être contrarié que -par l^pcanon, quand le fiissé est d'eau stagnante, 211. Peut se faire sans épanlement quand le fossé est sec ; sous quelles restrictions, 211 , 212. A quel point de la /acè du bastion doit aboutir; est plus essentiel à bien édùrer et défendre du flanc que la brèche même, IV, 1 6. 17.
Pétard^ III, voyez Attaques irrégulièreg.
Pièces détachées 9 II. Ce que c'est, leurs divers objets^ rendues inaccesatbles par une inondation, quelles conditions doivent réunir, 162, 165. Autres pttcei inaccessibles en terrain sec, 165, 166. Comment les rendre en quelque sorte inattaquables, quand on ne pent lés rendre inaccessibles, 166, 168. Ne peuvent toujoars être défendnes par la moasqneterie delà place; pourquoi, 168, 169. Peuvent alors être soutenues par des pièces intermédiaires , ibid. On ne peut leur assi« gner de forme générale,. 170. Ce qui détermine leur forme dans chaque cas, ibid. Pièces détachées d'un nouveau genre, proposées partout dans ces derniers temps ; leur description raisonnée, 171, 174* Une pièce détachée pent ne pas suffire seule et avoir besoin d'une ou plusieurs collatérales, 176. En qod cas convient mieux un grand ouvrage extérieur, en qud cas nn assemblage de pièces détachées; avantages de celuici, 176, 177. Quel tracé il convient; de suivre, pour assembler ph»* sieufs pièces détachées, 178, 179. Pièce détachée coostmite poor bien soutenir une guerre souterraine, 180. Son attaque a sadéfeme» 18i, 197.
Plaets, I. Doifcnl êlie liâlies eo tcrraiii litee, et ii*avoir d'utiles qiw lear garaisoo, 76,78. De Unis les moyens d*a|o«lK kJear qadt mérileBlUiMrèiéRiioe, n»2, Queb moyens al'tetfVgMicrî leur fMce, 9* De ce» moyens, pen eoDTîenoent à tous les «enns es
jlorn T""* ' ' — l — ^^ T^^ ^nrrii rtili i jÊtu ii ii. j_ I^xir.
flQol les casemates, telles qu'on les connaît mûnteDaM, a'aioitfeac jiropicment rien à la fonc des pbees, 5, 6. Pladé àooMtnne éam «a terrain aquattifiie ; comment doit aroir ses ouvrages dapwés, 236, 240^ Est souvent sajelte à un air mal-sain ; peat quAigaekktikêiteftéserwét,
241. Place établie sur on plateaa plus élevé que ms>s& Tinlnimi cpiand est dans nne sitnaUon CiTorable à sa défense, quand n'y est f»,
242 , 24A; Gomment jniter sainement de la.fcree «m de b faSfcfcpuff d*nne place, S4& GomiKot elles doivent être* prindpalenient gsdécs contre les saiprise»> HI, S. Comment doivent VèHae depuis que Tancmi en est à portée, iosqu'à ce qne la trandié» y spit onverle, 2, & Comment se rè^ la force de leur garnison, 47, 5Ql Les petites en demandent de plos fortes, et les grandes de mmudres qn*oa ne le cnà communément, 50, 51. Cormontaingne en distingue tims or4^ qnii dispose méthodiquement sur trou lignes, iS7,i8& Places du (iraBier ordre, grandes etdedépdt, en troisièmellgjoe, 138. Places du den^êcae ordre, de moyenne grandeur et d^entrepél, en deuxième Ugne, iêidé Petites places du troisième ordre, en premiète ligne, ifrUL Gettec]assF> ficatîon défectueuse, en tant qu'dle asôgne aux {daces lenn pomtiao» respectives , uniquement d'ares Tordre dont dles sont> 140, Cas oà les places du premier et du second cidre sont miemr aprtÊm»vâgu^^ qu^endenzièmeeten troisième, Ul, Uai FIseef àa trolinfeine ordre aumibienetmieuzendeuziènieetentrsiBièBAelîgiie, qtfcn première, 143. Place» de chacun des tifois ordres pasMlemeot Uen placées sur diacnne des CMîs UgBes,^i45. D ne fimt pour la défense d*nn état, ni absolulneuttroîs lignes de pléoes fortes, nliAtarsUes uniforme) sur chaque ligne; excè^ ridieale à cet égard, i45, Ua Priudpes snr la distance à observer d*ttheplaee à Tauire, 4^7, 148. Le nombre des lignes de places d'une frontière est plus subordonné encore aux localilés, queleur dUtanoesur laméme ligue, 140. Deux piîne^ ou i^lès
simples snr le nombre, la forcé et la at^tosition des places d'une fîtilitière donnée, i60. ITont été suivis nulle part, pourquoi, iH. On doit porter ses places sur les rivières n&vigri)]es qui bordent le pays , £52. Couper à rennemi la navigalion-des livièies transversales à-la firtmtîère, par denz ou trms places li i;Aova( snr chacune de ces rivières HntL l^ poiftt faire des places fortes de nos villes; nides vaiesdenos places fortes; avantages qui en résulteront, 168, 154. Objections ràbtées, 154, 15ê.
1)l:S UATlkRKS. 2 55
Leur position plus déddémenl donnée par les eaux dans les pays de plaines, que partout ailletirs, 157. Doivent servir à assurer les positkms les plus essentielles et les plus fécondes en effets défensifs, 158, 159. Doivent, dans les ehangemens de position, servir comme de pivots à Tannée défensive, 159. Créent etmultiplient des positionsquin^eussent point existé sins elles, ibid» Doivent occuper les confloéos de rivières et de canaux navigables , 160. Les points de partage des eaux et des canaux, ibicL Places de dépôt sur les rivières et canaux navigables, propres à Toffensive, quoique reculées de Textréme Drootlère, 161. Quelle est la meilleure manière de fermer un défilé par une place forte, 169. Bieniituées, elles ne sont autre chose que des positions constamment utiles à occuper; leurs propriétés souè ce point de yue, 173. Utilité d*une place centrale de dépôt, en arrière d'une chaîne de montagnes, 17^ Elles sont nécessaires pour faire valoir un grand nombre de positions, 177, 179, Celles de deuxième ligne doivent en même temps servir au soutien immédiat de la première ; comment , 180. Qb les redouble sur les rivières navigables, pour faire contre-forts aux lignes de défense qui s'y appuyent, 181. Elles sont seules capables d'assurer d'une manière solide, et pour une durée connue et donnée, tout point essentiel à maintenir, 185. Places maritimes, dans quel cas et ebm** ment fortifiées, 19S, 196. Places à quelque distance de la mer, et places de dépôt dans des positions centrales en arrière des côtes , néoes^ saires à une frontière maritime, éloignée des forces qui peaveat la secourir, 196, 197. Place maritime, dernier terme de la défeMlve d*un état insulahre faible , 197. Place d*ua étatCaiMe , sitné entre deux grandes puissances, dernier terme dc«a défensive dans un cas, et le premier dans Fantre, 197,198. PlacesengagéesdaBsdes lignes, ou avancées sur leur front, leur donnent et en reçoif eot réciproquement de la force et de l'appui « lU^. Plaœs da moment» ce qito ^eu^ ont toutes les propriétés et toutes les conséquences des places de guerre, pmni lesquelles elles tiennent le dernier rang ; potirquoi, 145, S4«.
Places boises , I. Ce que c'est , S17.
Placée (TarmeSf voyez paraUàlei,
Places d^armes de chemin couvert, L 1* Rentrantes; leur objet, 94. Leur position, leur grandeur, 105. Leurs barrières ^de sortie, 188. Reçoivent des retranchemens de diverses formes et matières, SOO, 201« Varient de grandeur ches Vauban , suivant que le terraûrles domine, ou en est dominé , S26. ReçoWent chez Cormontainglie des réduil s revêtus, et n'en conservent pas moins la capaélié qu'elles avaient sans oda, dans les andens systèmes , S55 , S56. Etendue encore plus vaste de celles de
Goèhorn ( leurs réduit» crénelés , 298. 2* SaUlanfeê ; œ que c*est, &4i Reçoivent dans la défense des retraocheinais; de ^«eUe espèce, 200. Beçoiveot au front d'attaque des obusiers ou des monien de 6 pooec^ montés sur affûts de canons , 192. Bt aux fronts oollaténn, do canon de quatre» i98.
Plan decùmparmton^ II. Ge que c'est; Tusage est de Je Êdre passer audessus de tout le relief; il serait plus commode qo^il passAt au^^easous^ 2i9.
Pian dé défU&mtnt , Toyei défilement.
Plan de site. II. Ga^iue c'est , 216. ^
Plein fouet { canon de). Qe que c^est* 140.
P(on^e d'un parapet 1 1. Sa définition, 90, note. Ce que c'est que la plongée d'un ouvrage sur un autre, 105, 106. La plongée des parapets pourrait être portée à 1 pied par toise, pour diminuer ks e^aces morts qui se trouvent dans les fossés du front modenie , lY , 151 , 153. Discuisitn des avantages et inconvéniens de cette plongée, 154 f 13X
Portion eireulaire, L Ce que c'est, 159.
Poêitian» d^armies , III» Ce n'est rieu en défensive , qu*une belle pd^on qd n'est pas liée avec d'autres, dans tous les sens où il peut devenir nécessaire de se présenter à l'ennemi, 159. De semblables positions, se créent, se multiplient et s'assurent par des places, ibid^ Celles de< pays de montagnes si fortes, qu'il est rare qu'on soit obligé d'en convertir qudqu'une en forteresse, 17a. Quels genres de posîtîoo diatvent être assurés par des places fortes , 177 , 178. Positron capitale d génératrice d'atttJ«s positions d'un effet sfiu- , à saisir dans cYiaque partie distincte de frontière, 179. Seconde posiUon capitale, et second système de positions en arrière du premier , 160. Nécessité de renforcer par le secours de l'art, des positions qui se prolongent fort au-deHi de l'étendue du front d'une amée , 1 82. Position à plusieurs fronts et à pivot ne àok point être abandonnée , tant qu'elle tient à ce pivot ,183. Position forte, prise à portée de la côte par une armée de débarquement, pour s'y tenir sur la défensive , est un plan d'opérations aussi faux que dangereux; pourquoi, 190, 194. La science des positions est née de l'abandon de l'ancien, usage de fortifier habituellement les camps, et y supplée, 204» 205. Positions éphémères, positions permanentes; retrancher surtout ces dernières , 206. Celles qui barrent l'entrée d*an pays, doivent être soigneusement retranchées, 229, 230. Celles ultérieures à des lignes doivent être assurées par de bonnes redoulis, 335. l«e talent des positions tient d'une part à la science de la fortification, et
de ratttre au coup d^ceiâ militaire, 296, S97* Poûtion forte Ami^h nntérieur de retranchemeus ou de lignes foroéeB » doit aussi être forcée ou tournée préalablement à toute autre opération , 869*
Postée mUttaires, III. Ce que c*est, en quels cas les employer; ne doivent pas être confondus de but et de moyens arec les places , 184^ 185.
Postes retranchés, III. De deux espèces ; les uns dimfamtifc des camps retranchés des anciens « les autres de nos camps retranchés modernes, 243. Les premien asaimUés aux places fortes par leur obiet^ mais non par leur attaque et défense, 2M. Varient k rinûni dans leur ob|et, tsà» Dans leur matière , entre la terre» la pierre et le bois, 359. pspis leur grandeur et dans leur forme, 250. PeuTeot n'être que de rimples redoutes, ifrûC Gomment en bien fermer la porte» 258. Peuvent être des forts à étoile, 258, 259. I^ea Um raiemeni de figure rëgulUte ; s^aocommoder au terrain , 259. Abus d^êracuer un poste retranché de tous côtés, de peur d'y être tourné, 287.
Poternes, h leur usage, 101. Leur position, leur largeur, ifntL Pots à feu ou balles ardentes, I. Leur usage, 191.
Pratique des sdences milHaires , L Bien plus difficile à acquérir que leur théorie, 81. Les ingénieurs saTent pendant la paix s'en donner une htctàce de leur métier, qui leur en facilite la pratique réelle à la guerre, 82, 88.
Ravelin, voyez Demi-lune»
HeconnaÎÊsanet d'une place , L PréKminalre lors de sob investissanent , définitire à l'arrivée du général, 112. Plus exacte et plus détaiflée pour l'ouverture de la tranchée ; en quoi consiste, 120. Gomment Passiégé peut et doU la oemrwrier » 189 » i90L Deil être partlciill«TCtteat Arîgée vers l'objet que les vues eft la situation de l*aaiiégiSttit M leadént le plus intéressant, U, 2^9. CSe que e'est preprenent que teoonnaitre une place, 2&Û, 251.
Rtdoutes, I, Sont indispensables aux extrémités d'une parallèle^ lorsqu'on a affaire à une forte garnison , 188, 144. Redoutes casematées de Luxembourg, II, i6a, 171. Redoute carrée, ou en losange, serait la meiUeuxe comme la ^na simple des pièces détachées, sans un ineonvénient , 170. Peuvent servir à bloquer les déboacbé» d*nne plaoe environnéed'eau etde marais; peuvent également servir » pi^seï vei la place
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de oe Uocas, ihù. De quoi peuvent 6tre fuies, quand elles ne soM point exposées aucanon, III, OO, 17f . Sont en général œqaioooTicnt le mieux à toutes ies sortes dMn^gularités du terrain , i 82. Quand doiton fermer par des obstacles les trouées qu'elles laissent entre eDes, quand ne le doit-on pas , i83. Sont propres à appuyer les ailes d'an retranchement, ibid. Propres à occuper les points capitaux des plago à débarquemenl, 300, SOI. Surtout propres à fortifier un camp, dont II n'est pas interdit aux troupes de sortir sur rattagoanf, ^07. Doivent , dansée cas, être avancées sur les pointes ou conHe-fniU que poutse le terrain vers Tennemi , S06. Doivent , dans le cas contrane, seriv en arrièK de .poinis d*appui aux troupes lenfermées dans des relranâi&> mens continus, SIO. Leur usagedansee dernier cas, 215. Cette iirè» caution plus nécessaire encore à prendre dans des lignes, 23Su Redoutes Isolées; comment retenir l'attaquant sous leurs coups directs; comment empêcher Tinsulte de leurs fossés, 351. Maisons de maçonnerie crénelées , employées comme redoutes, 255. Redoutes en boîs, ou blockhaus , Und, Redoutes en terre : où placées pour re6nndier un village, iMd Définition de toute redoute, 256. Qudies sont les meilleures ; comment s'y draner des feux croisés, ibiiL Leurs grandeurs diverses, et nombre de défenseurs convenable à càaque grandeur, 257. Méthode d'en former l'entrée videuse; autre proposée, 257, 358, Redoute casematée en bois, ou blockhaus, trop souvent fidbie oonlre l'artillerie, 379. Sont plus exposés que les autres retrancfaemens, à être vus d'enfilade et de revers , du sommet de leur oonti^caipe sappo^é plus élevé que leur banquette , 38i. Cet inconvénient est moiadte ^^^ celui qu'il fait disparaître, 381, 38A.
Réduits de denù-lune^ h Comment CQiDA:ru\\s par \aaban, 335. Comment par Gormontaingne ; effets des fiancs de ces deraiers, 255. Comment construits par M. de Bousmaid, IV, A9. 50. ITont pointlears faces en prise au ricochet, 50.
Rédmtt de places d^ armes rentrantes ^ I. Dans quelles vues, et avec quelle solidité et quelles précautions consthdts par Gotmontaingne, 255, 256. Ceux de Coehom construits sans solidité, 298. Peuvent être facilement ruinés àleur gorge, et privés de communication etde retraite , par les premières batteries du couronnement du chemin couvert, 908^ Comment proposés par M. de Bousmard, IV, 30, 53.
Betranchemens de. brèches, h A quoi (^gent l'assiégeant, i76, ir. Diverses manières de les attaquer, suivant qu'ils sont en maçooserie» en terre ou en bois, ibid. Doivent être brusqués et emportés de vHe force, quand ils sont mal faits et ont des parties mortes, 177.
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Retranchemênê faite pendant la défetue , I. Quand j doit travailler l^assiégé> 197. Ceux qa'il peat foire dan» un bastion vide , oeux qu*il peut faire dans un bastion plein, i97 , 198. Ceux qu'il peut faire dans une demi-lune, pleine, vide, 199. Ceux qu'il peut faire danijas places d*armes saillantes du chemin couvert ; ceux qu'il peut faire dans les rentrantes, SOO. Ceux qu'on peut faire dans les contre-gartles des second et troisième systèmes de Vauban , lorsqu'elles sont pleines , 352 , 853. Lorsqu'elles sont rides, 353.
Retranchement intérieur» , II. Combien utiles , quand assez solides pour obliger Tassiégé & y faire brèche, Cormontaingne en propose de tels dans tous les bastions susceptibles d'attaque, 6, 7. Ceux qu'il propose dans les bastions obtus ; leurs propriétés ; danger qui les menace, 7 , 8. Nulle défense extérieure, préférable à ce genre de retraqchçmens , 9. Attaque et défense de ce retranchement^ 9, 15. Ceux que le même Cormontaingne propose dans les bastions aigus; propriétés et défauts de ce genre de retranchcmens, dont deux espèces fort distinctes , 16 \ 17. Attaques de ces deux espèces, comparées l'une à l'autre, 18, 22. Retranchement de Guise à Metz, et autres du même genre ; ce qu'ils ont de commun'avcc les places en général, et avec les citadelles en particulier, 22. Pourraient être formés dans l'intérieur des bastions par un bâtiment voûté à l'épreuve, IV ,79^ 80.
BetranekemenB de campagne, IIL Peuvent n'être que de pierres sèches ,
dans les lieux où ils n'ont point à craindre de canon, 170. Ceux qui
sont continus, convenables pour occuper de grandes trouées entre des
obstacles naturels, 483. Ceux trop grands ou trop nombreux dont on
borde les plages à débarquement , impossibles à garnir suffisamment ,
200. Cas où une troupe peut sortir de ses retranchemens , cas où elle
ne le doit point ; diversité de dispositions qui en résulte , 207 , 210.
Méthode actuelle de les border et de les défendre, vicieuse, 21i, 212.
Disposition proposée pour y remédier , 218, 215. Retenir l'ennemi dans
leur fossés et surtout au-delà de ce fossé par des obstacles > 260, 261,
Par des eaux>pardes bois coupés à deux pieds de terre, 261, 262.
Par des abatis , 262 , 268. Par des palissades 263 , 264. Par des puits ,
265. Défendre leurs parapets de Tinsulte , par des armes de longueur ,
266. Leurs parapets doivent être à l'épreuve de l'espèce d'artillerie par laquelle ils peuvent être attaqués, 267, 268. Leur épaisseur déter^ minée relativement à chaque espèce d'artillerie , lorsqu'ib sont de terre, 271. Lorsqu'ils sont de pierre, 272, 277. Lorsqu'ils sont de bois, 273^ 278. Couvrir CCS parapets jusqu'à trois pieds au moins de leur crête, par un glacis, 280. Objections contre ce moyen ; réponses, 281, 284«
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EdHfcr la mit, leun uoètp par des bûchera aBamèt, 289. Faire
nata* par dei fvogaim renaeMû sor la eontrasearpe de lear finie on de leur avant-foMè , jM-
Rê9êrê de ta tranchée^ I. Ce que c*est ; doit être fort doox ; pav^vai, «80, 181.
ié^, L Ge que c^est, comment s*eiéciite, de combKn «nu» en rÂ^qnatre heures , 147, iA8. Sape volante , ce que c*est ; sipe pieûie, \^ . Double et debout , ce que c'est, 189. Caiumnée de jour à sa t£le, ne peut guère ayancer que de nuit, 908. Sape double, d'une espèce particulière, poussée dans le solide d*un parapet, 371.
Sû»M$mmM de mine, II. Ge que «*cst« oBmmtn^ se poae, ISl. Gobiment reçoit le fea;, 1S4 ,iS6.
Sortieif I. Petites , par qui repoussées ; grandes, comment prisesen flâna et coupées, 148. Petite de cayalerie sur TouTerture de la tranchée, i9S. Petites d'infanterie, la nuit suivante, 198. Y habituer ensaite, s'Use peut, l'assiégeant, pour lui en fiiire une grande contre l'étahlîi' sèment de la seconde parallèle ; comment conduite, 904. Pois une autre contre l'établissement de la troisième paiallâe, sftre de aon effiel si oetétabUmementse fait à la sape volante; comment , coodoite, ai A la sape pleine, 208, 200. fiUes ne causent pas nécessairement de rOMnU à l'attaque, 2^
Souterrains, III. Leurs inconvéniens , foaad WTHeolde k>gemeiit aax troupes, 109. Ge qu'il en faut dans un hexagone, pour en loger \h munitions à mettre à l'abri de rincendie, 118, 116. Gomment on pourrait y suppléer, IV, 78, 81.
Sf/gtéme de fortification , h Par qui et oomment aelte dénomiBadoni 8*est jfoimée, 89. Ce que o'est, 218. Quelle est la seule manière de les apprécier, 241» Premier de Vanban, 228, 225. Sonattaqveet défense 228, 287. Ses diUérences d'aveclesautreainOnant peu sur son attaqœ et sur sa défense, 241. Défiiot de sa demi4une, qui lui est oonnaun avec toutes, ^5 » W, Défaut de la direction de ses flancs, aoH énSXs, soit concaves, 248. Conserve malgré ce défiiat sa répataitoa; pourquoi , 249, 280.
Système de Gormontaingne, 282, 287. Son altaque et défense, 1^, 378. A de l'avantage sur le premier de Vauban , contre les batteries à
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ricaehet, 277, 29i. En a on autre dan» la méùtmà» où il mei da IMreodre sa demHane» avantde oawonner le ciMviii oMvetl ém teuton ; mais en reméiuuit aoz dèftnita de cdai de Vaaten ne peut éfMar de JUnaber dans deux autra , 382 » S8Jb
premier de Coehom ; sa oonstniction , 264f 299. Peat être attaque aussi bien que défendu par beaucoup d'artillerie, 804, 805. Exige que son attaque embrasse deux bastions et trois demi-lunes, et oonséquemment ait cinq cheminemens au lieu de trois, 9^* 808. Son attaque et défense, 808, 822. Ne peut être réduit qu^u moyen d*un très grand nombre d'obusiers ou mortiers montés sur afftHts de canon , 881. Ses afantages généraux et ses défauts , hors un qui est essentid , purement de détail, 882, 888.
Second de Goebom ; a des orillons qui n*ont pas Tinconvénient de cenx dn premier^ 888. A Tayantage d'une dicnlation libre même ^ In €iiip- * lerie dans nn fossé sec tout autour de son corps de place^ ibid, A sea ravelins liés à sa seconde enceinte» 884* A une seconde conftreaigrpe à réduits de murs crénd^, à ses angles saillans et rentransi MC A une tenaille ou courtine basse à flancs, 885. A ses bastions plus éle?és que ceux du premier système ; de cemMen et pourquoi, ibid. Est préférable à ce premier système, sous le rapport de la dépense, comme sous celui de la défense, 880.
Troisième de Coehom, inférieur aux deux premiers par la difficulté de ses communications, et par les trouées que laissent entre eux ses ouvrages, 887 , 889. Ses dilEénnoes d'aveo les denx premiers ; mérite eMsre pAr sa trop grande dépense d'être Mlégnê à It deiiiièM plmt parmi les trois de son auteur ; débuts commnns ans troto 8|»lèiMs de cet iUasm iDgé.» nîeur ; remèdes à y gppUqnar , 889, 840«
Second de Vauban ; son côté intérieur, ses tours , 8M, 848. Ses contre* gardes, sa tenaille, sadenMaiie,soa oOléextériaarn» 845,i4<l»
Troisième de Vauban (**); a un côté extérieur plus long, des contre-gardes plus spadenses et des tours plus grandes que son second système ,340. A un flanc de plus pour défendre le fossé des tours , 84*7. A une demi-« lune phis grande , et dans œlle-d un bon réduit, 848. Souterrains et communications de ces deux systèmes, 849, 850. Leur «itlaque et défense , 851, 870. Leurs défauts , 882 , 886. Ck>rrection8 proposées^ 886, 890.
(*) Voyez toin. IV, pag. 190, Mte.
(♦•) Voyez tom. IV, pag. 191 , note.
b fargevita
M. PiMtMteMae>flaocsriiBMilfti,41tM- ModîiebavMiiièit, ctjaiMitaaecoMniîcalioiiioiitannBe,4^46. Fait de la deni- Imm ■■ oanafe cdèriear, coapoaè de denx perties, doat fai plus avascêeattealeeBpfflKanrieochet,47, 50. ModieekcteBiiaMvertde celoofiage^M, 57. Ptopoee des ckangemev dtas la £sposîtiMi des cotff wmw, 57, M. Attaque cft défense ^«k fiace csostrnite d'Effet €ttjtflae, 81« iM.
7#Mrillf 9 !• 8a poritmi» m deJtriptioOt ^^ coMditiDM, icf finipriéléi» Idifin. Défeittde latcoaflle,aoHàllaiici,siNtàangieratnDt,IV, li^ 41. BU Modifiée par M. de B4NBnaid, q«i établit toos aei flancs da batteries caseaatées, «i, 44.
7(mn0-plaa,L SoaoriglDe;d'oÙYieataoiiiioni, 53. Son usage, coafitioasqa^ doit conplîr, sa^ Sa laifenr dans difefs cas» 89.
TéU de pomt, III. Propriétés qa*ellediilt rèonir , 25S. On en pent faire de tonte» les formes, ibùL La môilenre défense à knr procurer est celle de l'antre rire ; comment la leor ménager dans les divers cas, 2âi.
TVancA^, L Ce qoe c*est ; comment seoonstniiter jir«iRn«e« ^^% ^^^• Qaand se noaune boyam et commmmkttwn^ qaand «e noaune pfacr £arw»e$ on paruUèU , i29. Peut être fedksneiâexèailèe dans la dnice d*nne nuit d*été, 87A. Ne doit point serrir «n canon de cbemin poor aller anx batteries ; povtqpioi, 576.
TrmfenÊêdkeheÊmncomert, L Leur objet, 94. Sont armées de palissades snr leur banquette, et poorrues d'une barrière à leur défilé , 183. Depnis peu on leur ménage à tontes, excepté à celia des places d'arme» rentrantes, un second défilé ; pourquoi, 201 , 202, On diminue leor épaisseur ; objet de ceUe secondç innovation, 208. Les traverses actuelles des chemins couverts, facilement tournées par Tassiégeant, ne peuvent faire de défense, et servent au contraire à épauler contre 1& feux de flancs Tassiégeant et son logement, IV, 20. Pour les rendR? véritablement défensives, il fant les faire en redans, avec casemates o^ndées, 24, 26. Bffct.de ces traverses dans la défense du chcmia cou- Tert, 82, 83.
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Trûverses du rsmpart, I. Leur longueur, leur distance entre elles, leur oonskruetioQ» 196. Leurs incommoditéf et inoonYéniens, 279.
Traversée de Vastiigeant, h Où nécessaires et pourquoi , 155* On les fait on tournantes ou en tambour , 159.
T'auban (Le maréchal de) « L IMrige une des attaques des sièges de Gravelines et de Lille, et s*y écarte josqu*à un certain point de la roule battue , 59. Cliange totalement au siège de Maêstricht la méthode d'attaquer les places, 62, 65. La porte, au siège d^Ath^ au point où elle est resiée depuis , 67, 68. Toujours employé à prendre des places » n'en eut jamais aucune à défendre, 68. Fortifie presque toutes celles qu*il a construites avant d*a?oir ioTenté le ricochet , ibid. Marque dans ses deux derniers systèmes, Tintentionde dérober son corps de place à ce ricochet , ibid. Réclame contre le peu de parti qu'on a su tirer à Landau , de ses tours et de son corps de place, 69. Perfectionne la fortification dans des parties essentielles, 71, 76. Détail de tout ce qu'il fait pour accorder la fortification au terrain , 220 , 221. Fait des fronts de toutes les grandeurs, des tracés de toutes les proportions, des bastions de toutes.les formes, des courtines et des demi-lunes de toutes les espèces,
221. Fait Toir par sa pratique quMl n*a point proprement de manière^
222. Détail de celle qu'il a suiiâe dans les terrains indifiTérens à toute espèce de dispositions, 223, 225. Pourquoi attend si tard pour songer à perfectionner la fortification et la défense des places, 841. Elèye des lignes qui barrent à un ennemi supérieur l'entrée d'une frontière, invente ses second et troisième systèmes ; à quels défauts de la défense se propose d'y remédier, 842, 848. Ses tours bastionnées, ses contregardes, 844. Tracé de son second système, 844, 846. Tracé de son troisième, 846, 848. Relief de l'un et de l'autre, 348, 849. Donne en places de guerre , à chacune des frontières de la France, le complément de ce qui lui manque en fortifications naturelles. III , 182, 184. Donne une attention particulière aux routes et' aux canaux qui peuvent faciliter les monvemens des armées défensives , et les transports de ieun divers besoins, 184 , 1 35. Voit dans les canaux parallèles aux frontières le moyen de défense le plus précieux, 185. Exemple touchant de patriotisme qu'il donne, lorsqu'il se sent près de sa fin, 185, 186. Fait connaître le véritable objet, et l'usage bien entendu dcscanqps letranchéa sous les places, 216, 218. Ses raisonnemens pour en démontrer les avantages, 218, 224.
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yniâêi I. En le» fortifiant k rexemple des anciens , les JMMienies tel nii cMitre^ieQt ^ la fois iiolitique et militaire ; pourquoi , 76^ 78» L*haUtnde que Ton en a prise fait que Tobjet de presque toutes tes places se trouTe manqué ou mal rempli ; ne doîTent isependant pas êtxe démaatdisi* TV*
Zi$tttg9, !• Employés seuls pendant lon^-temps au cAemôiaïKiit dcf attaques ; à quoi sans cesse alors exposés, 60. Soutenus w^nSi» ^^ de petits logemens incapables de les proléger, 61. Le sont enfia siAisamment au Siège de Maéstridit et depuis, 62. Méthode vulgaire de les tracer « 1S7« Métliôde plus exacte ^ 127 , 128.
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de fortifier les places* l
Cbap. u Des changemens à ûdre à la oonstnctbnda corps de place. 9
Gbap. h. Des changemens à faire aux chemins coiiTerts. 19
Cbap. m. Des changemens à Cadre à la construction des dehors. 59
Cbap.it. Des changemens à fiiire à la disposition des contre-mines. 57
Cbap. t. De la manière de mettre les honmies et les munitions à con-
▼ert du feu de Tennemi. 69
Cbap. yi. Attaque et défense d'une place ainsi perfectionnée. 81
JouuTAL des opérations de l'assiégé et de Tassiégeant durant le si^
d*une place ainsi perfectionnée. B8
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